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Suite (1). 


IV 

L’ytude des particularity et symboles groupes autour de la prin- 
cipal divinity de l’autel de Saintes suffit a prouver que cette divi- 
nity n’est point une importation en Gaule ou une imitation directe 
des divinites adorees sous l’empire en Groce et a Rome. 


U attitude accroupie. . 

L’attitude accroupie, Eattitude bouddhique, pour Stre plus clair, 
ne se rencontre chez aucune des divinitds du Pantheon classique, 
hellenique, latin ou etrusque; aucun texte classique nementionne 
cette particularity. 

Deux contrees seulement, en dehors de la Gaule, nous offrent des 
exemples connus d’une divinite accroupie, les jambes croisees. Ces 
deux contryes sont l’lnde et l’Egypte. — En Egypte une seule divi- 
nity, le dieu Imhotep, l”Ip.o^n< des historiens grecs, jouit de ce 
priviiyge. L’altitude de ce dieu s’explique par celle des scribes, dont 


(1) Yoirle num<$ro de juin. 
XL. Millet . 
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il est le patron (1). — Une serie de statuettes de femmes, de basse 
epoque, pr6sentent, il est vrai, la m6me singularity. M. Heuzey nous 
en a signal^ plusieurs au musde du Louvre; le musde de Marseille 
cn poss^de Sgalement un certain nombre. Mais le caractSre de res 
statuettes est incerlain. Ce sonl piutbt ties femmes en pri&re, des 
prfitresses, que des dfiesses. Il est d’ailleurs improbable qu’aucune 
inspiration soit venue en Gaule de ce cbte. 

Les analogies entre noire dieugauloisetcertainesdivinitesindien- 
nes sont beaueoup plus frappantes. Le n° 14 de la planche II, t. I de 
l’Atlas du Creuzer-Guigniaut. (2) en est une saisissan te demonstration. 



— « Une divinite tricSpliale, les jambes croisSes, reprSsentant sui- 
vant Creuzer Brahmd I’ancien avec sa longue barbe, Vichnou et Siva, 
tient d’une main, la main droite, une sorte dechapeletoude collier, 
de l'autre un petit pot semblable a celui que porte dans la mSrne 
main le Jupiter gaulois. — On sait que le Bouddtia se prSsente encore 
aujourd’hui & l’adoration des fideles dans lamfeme attitude. Plusieurs 
de ces i doles portent le swastika ou croix gammde en pleine poi- 
trine (3). — Constatons le fait, sans en tirer d’ailleurs aucune in- 

(1) Je dois ces renseignements h M. Maspero. 

(2) Creuzer-Guigniaut, Atlas, t, l, pU II, nMfi, 

(3) Plusieurs de ces Bouddlia ont figurd & V exposition orientate du Palais de Pin- 
dustrie en 1873. Us faisaient partie de la riche collection Cernuschi. Ces Bouddha 
modernes ne sont que la reproduction d’un type probablement ant^rieur h l'&re 
chrdticnne. 
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ductioa prdmaturde (1). JEn tout cas il est permis d’affirmer que 
J'atlitude accroupie est une attitude Mdraritpmparticulibre b. l’Orient. 
Les artistes gauiois qui ontsculptd les autels de Reims et deSaintes 
avaienteucertainemeat sous les yeux des representations semblables. 
D’oti venaient ces representations, nous l’ignorons. Le culte public 
de Rome et d’Alhbnes n’en oilrait aucun exemple. Nous ne pouvong 
rien afflrmer de plus. II est au conlrairelrbs probable que ces repre- 
sentations venaient d’Asie. Cette altitude est trop particuliere pour 
qu’on Tattribue a l’imagination d’un artiste gauiois livrbb lui-mfime 
en dehors de tout modeie (2). 


Les Comes. 

Voire eminent confrere M. le baron de Witte vous dira qu'il est 
permis de voir dans l’attribut des cornes porte par les dieux gauiois 
un souvenir ou une'tradition orientate (3). Les exemples les plus 
nombreux de l’usage de ce symbole se retrouvent en Orient. Ledieu 
Belus est, sur les cylindres(4), represent avec descornes sur latete, 
Ces cornes, les roisd’Orients’lionoraientd’enornerleijrtiare.Seieu- 
cus Nicator, a 1’exemple desanciens monarques, s’ (Hail fait repr6sen- 
ter sur ses monnaies avec un casque decore de cornes et d’oreilles 
de taureau (5). 

Nous sommes en presence d’un symbole oriental, signe de la 
puissance ou de la royaute, (WiXesst? TOtpdmoftov, seloD i’expres- 
sion d’Eusbbe, symbole qui semble avoir conserve en Gaule une 
valeur hidratique bien supdrieure h celle que lui reconnais- 
saient les Grecs et les Romains. Non seulement les dieux gau- 
iois dont la tdte est ornde de cornes sont relativement nombreux. 


(1) II serai t dangereux de tirer de ces fasts )a conclusion qu’une communication 
directe quelconque a exists entre l’Inde et la Gaule. Le fait que nous signalons n’a 
point cette portde. Nous croyons deyoir prdmunir contre toute exagdration de notre 
pensde b cet dgard. 

(2) Qa pourrait aussi conjecturer quo cette attitude dtpit de tradition dans cer- 
tains mysteres dont l’usage aurait pu pdndtrur jusqu’en Gaule. 

(3) De Witte, Revue archill , 1852, p. 551 et sq. 

(4) Fdlix Lajard, Culte de Mdhra, pi. XXIX, 2 ; XXXII, 8. 

(5) Manum. inidils de I’inst. arch, de Rome , t. Ill, pi. XXXV, n“ 24, Oa sait 
que Sdleucus Nicator rdgnait dans la dernidre moitid du iy e sjbcle av, J.~G, Les 
Gauiois ou Galates avaient ddjA A cette dpoque de nombreux rapports avec i’Asie 
Mineure. 
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mais les chefs gaulois de la Narbonnaise, sous Auguste, portaient 
encore en sigue d’autoritfs des casques a cornes (1). 

Les seuls dieux du pantheon hell6nique ayant parfois des cornes 
sont AioWo; et les # divioites secondaires qui lui font cortbge, 
co m m e Pan (2) et les satyres. L’atlas Creuzer offre plusieurs exem- 
ples de ce Bacchus cornu : pi. CXXVI, fig. 465, Dionysos se montre 
sous la forme d’untaureau hface humaine(3). M6me representation, 
fig. 464 Ms, sur une monnaie portanit au revers la figure de Proser- 
pine avec le serpent. PI. CXXYII, fig. 465 a , figure analogue aux 
deuxprdcMentes, mais representee seulement a mi-corps. PI. GXXVIII, 
fig. 462, Dionysos, avec de petites cornes au front, est assis pres de 
Dimeter (4); figure 462 a, mfime planche, buste de Bacchus cornu (5). 

Ge Dionysos n’est point le jeune et brillant fils de Jupiter et de S6- 
m616, un dieu nouveau, Ilappartient a unemythologieplusancienne. 
C’est un dieu infernal, le Bacchus des mysteres d’origine orientale: 

Te videt insons Cerberus aureo 
Cornu decorum (6). 

Aux cornes de taureau sont quelquefois substitutes des comes de 
belier (7). 

L’idte de I’attribut des cornes donnea une grande divinittsemble, 
comme V attitude accroupie, puiste a des sources asiatiques. L’art des 
Hellenes aurait rtpugnt a representer une des grandes divinitts de 
1’Olympe homerique, le Jupiter d’Olympie, l’Apollon de Dtlos ou 
de Delphes, avec des cornes. La conception d’un dieu de haut rang 
aux jambes croisees et cornu n’a point une origine hellenique. 

Le Torques. 

Le torques , chacun le sait, etait en Gaule le signe et la recoin- 


(1) Diodore de Sicile, V, 30, parle tr&s expressSment de ce detail du costume mili- 
taire gaulois. Un monument bien connu, Pare d’Orange, rend tdinoignage de la ve~ 
racite de Phistorien grec. On peut voir au musSe de Saint-Germain (salle B)unmou- 
lage de ces bas-reliefs. II serait peut-etre permis de cousiddrer ces casques h cornes 
comme une importation des Tectosages apr6s leurs expeditions d'Asie. 

(2) Pan, dans le principe, etait une grande divinite peiasgique d’origine orien- 
tale. JElle etait descendue chez les Hellenes au dernier rang. 

(3) On voudra bien se rappeler que divers animaux k face humaine sont reprd- 
sentes sur des monnaies gauloises. 

(4) Demeter a le modius sur la tete et porte dans la main la corne d'abondance. 

(5) Bacchus du Vatican. 

(6) Horace, ode h Bacchus , liy. II, ode 19, v. 29. 

(7) Maffei, Museum Veronense , pi. QCXXI1I, 6. 
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pense de la valeur (i). On ne peut s’Stonner de lerencontrercomme 
a ttributd’une grande divinite gauloise. Maispourquoi Ie torques paralt- 
il 6tre, en Gaule, plus parliculi£rement 1’attribut des divinit6s cor- 
nues et des divinites a attitude bouddhique? Cernunnos sur l’autel 
de Paris, comme le dieu de Reims et le dieu d’Autun, comme le dieu 
de la monnaie du Beuvray, est ornd du torques, suspendu a chacune 
deses cornes (2). Aucune de ces divinit&s ne saurait 6tre identifide & 
Mars. Le torques a done ici une autre valeur. 

La mythologie grecque et romaine ne nous donne aucun dclair- 
cissement & cet dgard. Ni les dieux, ni les rois, ni les magistrals n’y 
connaissent i’emblbme du torques ou du collier. En Gr^ce eta Rome 
le collier n’est le signe ni de la valeur ni de la puissance (3). 

Si nous tournons nos regards du c6ld de l’Asie, la question change 
d’aspect. II suffit de jeter les yeux sur les bas-reliefs des palais Sie- 



ves en Perse par les Achemenides, et bien plus tard encore par les 
Sassanides, pour acquSrir la conviction que l’anneau, le collier, 
le torques jouait un r61e important dans les ceremonies publiques 
politiques et religieuses. 

j, Ouvrez l’atlas de Flandin et Coste, Voyage en Perse {V), voustrou- 

(1) Polybe, II; '29-31. 

(2) Voir le bas-relief d<5pos<§ auniusge Cluny ou le moulage au Musde des anLiqui- 
t6s nation ales k Saint-Germain (salle XIX). 

(3) Nous devons rappeler cependant que les personnages de haut rang portaient 
(quelquefois) le torques , en fitrurie. 

(4) Flandin et Coste, Voyage en Perse t particuli dement p3. GCXXJV, k laquelle 
est emprunt^e la figure ci-jointe. 
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verez I’anneau grand et petit dans la main des personnages les plus 
divers. Je citerai particulibrement un personnage seulpte sur la face G 
du chapiteau dessind pL XVII {bis), un second personnage analogue 
sur un autre chapiteau, face A, pi. XXVII {bis). 

Planche XLIV, deux rois saisissent chacun de lamaindroitebten- 
due un mbme anneau; probablemenl l’anneau du serment. — Mdme 
representation, pi. CLXXXII. — Enfin.pl. CCXXIV, une femme, 
reine ou dbesse, couchde a l’orientale sur une sorte de sopha, tient 
de la main droite un grand anneau ouvert ayant le plus grand rap- 
port avec un torques. 

Nous soumetlons ces observations aux orientalistes. Ilya, croyons- 
nous, de ce cdtd des recherches a faire, qui ne sonl point de notre 
competence et sur lesquelles nous attirons l’attention des drudits. 

La Triade et les Tricephales. 

Nous ne devons chercber ni en Grbce, ni b Rome (nous sommes 
oblige de repeter cette observation comme un refrain monotone), l’idde 
m6re de la triade (1). -Cette idee est dtrangdre aux conceptions des 
Hellenes et des Latins. Comme les autres symboles et embldmes dont 
nous venons de parler, l’idde de la triade a une origine orientale ou 
peiasgique : en Grdcenous la retrouvons uniquement dans les mys- 
teres. 

Les triades helldniques ou latines apparlenant b la mythologie et 
a Part classique, les trois Graces et quelques autres groupements 
ternairesde divinites secondaires, doivent dtre ranges au nombre 
des Idgendes podtiques. Elies ne font point partie de ce que l’on 
peut appeler la tradition mystique. « Dieux nouveaux, auraient pu 
leur dire les Eumdnides avec plus de droit encore qu’a Apollon et 
a Artemis, ne vous comparez pas d d’ antiques deesses (2). » Les vdri- 
tables triades il faut les cbercher dans les plus anciennes cosmogo- 
nies, dont Hdsiode est en Grfece a peu pres le seul et dernier reprd- 
sentant. On compte, au moins, sept triades dans la Thdogonie (3). 

(1) Dom Martin, dont on ne fait peut-toe pas assez de cas, dtait arrivd an m6ine 
rdsultat dans ses recherches sur la religion des Gaulois : « Je crois, dit-il, qu’On voit 
i prfisent jusqu’ofi il feat pousser pour trouver la veritable religion des Gaulois. 11 
faut passer tout ce qui s'apelle grec et romain et aller fouiller dans l'antiquitd la 
plus reculde. » Dom Martin, 1. 1, p. 0. 

(2) Escliyle, Eumen., vers 9 et 19. 

(3) M. d’Arbois de Jubainville, qui nous les a sign aides, ajoute que la mythologie 
irlandaise pifisente dgalemont do nombreux exemples de triades. 
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Mais aux beaux temps de la Grbce le souvenir de ces groupements 
ternaires dont H&siode fait encore mention par tradition etail & peu 
prds compldtement effacd. II ne s’etait maintenu que dans le culte 
des mystbres, ou, nous avons de graves raisons de le croire, les triades 
avaient au contraire conserve toute leur importance. En Italie le 
groupement ternaire des vieiiles divinitbs se montre uniquement 
dans quelques anciennes formules de prices (1). 

Tous ceux qui se sont occupbs des religions de I’anliquitb connais- 
sent la triade des grands dieux cabiriques Axieros, Axiokersa et 
Axiokersos (2), honores sous divers noms (3) sur tant de points 
de la Grdee et des lies. On sait que le culte des Cabires btait tout 
oriental. Nous retrouvons en effet la triade dans toutes les vieiiles 
religions de l’Orient, en Egypte (4), en Chaldbe (5), en Perse (6). 
Nous retrouvons la Trimourti dans l’Inde (7). 

Cette manifere de coneevoir les riiffbrentes Energies dela puissance 
divine a, deplus,btbconstatbe,suivantla remarquedeM. Alf. Maury, 
cbez presque tous les peuples europbens d’origine aryenne, en parti- 
cuiier chez les Irlandais, chez les Scandinaves etchez les Germains. 
Les Etrusques avaient bgalement leur triade. II est difficile de ne 
pas voir lit une idee puisbo au berceau commun de toutes ces races. 

Les tricbphales, modification abrbgde des triades, ont le mfirae 
caractdre oriental (8). M. le baron de Witte, qu’il faut toujours citer 
quand il s’agit de mythologie, a mis en lumidre cette vbritd dans un 
beau mbmoire sur le mythe de Gbryon (9). Je n’insistcrai pas. 

(1) M. Michel Brdal, en dehors de la triade du Quirinal oil Jupiter, suivant V ar- 
isen, tPdtait point honord sdpardment de Junon et de Minerve (Varro, He ling* la - 
Una , V, 158)) triade qui se rotrouvait au Chpitole conwte l’indiquentles plus anciennes 
formulc-s de sermenfc (Tit. Liv., VI, 16), nous signals ce fait curieux que sur les Tables 
euguoines le dieu Poimonns est toujours invoqud avec les dresses Vesona et Tursa, 
etle dieu Cerfus Mortius ton jours associd aux dresses Prestita ctTursa. Voili de 
vieux mythes qui se rapprorhent singulis remrnt de nos triades, et coin chez une po- 
pulation ombrienne, appamitue aux Gaulois. 

(2) Cf. Maury, Religion de la Grece antique , t. I, p. 453 ; Creuzer-Guigniauf, 
t. II, p* 293, 300-313, et note 2 du livre V, sect. 1. 

(3) L’assimilation des divinitds helldniques avec les divinitds cabiriques a beau- 
coup varid suivant les localitds. 

(4) Maspero, Hist, ancienne , p. 28-150. 

(5) F. Lenormant, Manuel d'hist . anc. } p. 518. 

(6) Lajard, Culte de Mitfira , p. 43. 

(7) Greuzer-Guigniaut, t. I, p. 150 et sq., pi. II, %. 14* 

(8) La triade brahmanique en particular est tria'phalique# CL Creuzer-Gui- 
gniaut, 1* c. 

(9) De Witte, Institjjxrch. de Home , sect . 1S3 1 2 3 4 5 6 7 8 9 . 
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Le seul exemple d’une divinite tricephale en GrSce est l’HermSs, 
TEpjj-vic tpascpaXo; dont parlent LycophronetHarpocration, monument 
que Proclide, amant d’Hipparque, avait eiev£ pr6s d’Athenes sur la 
route do Vesta (1). II ne semble pas que, dans la suite, l’art grec ait 
conserve ce type autrement qu’h titre de grande exception. 

En Gaule, au contraire, d£s que l’art s’empare de la mythologie, 
les .triades et les tricdphales jouissent d’une grande faveur. De nom- 
breux monuments en temoignent. Nous ne sommes pas en mesure 
de donner line liste, mSme approximative, desautelsoiihgurenttrois 
divinitfes associ^es, dieuxou deesses(2), autels dontun petit nom- 
bre seulement ont pu, jusqu’ici, 6tre rdunis par nos soins au mus£e 
de Saint-Germain; mais nous croyons connaitre les principaux tri- 
cdphales ddcouverls en France. Nous les avons fait mouler ou photo- 
grapbier presque tous (3) : 

Ces monuments sont au nombre de quinze. Nous devons rappeler 
d’abord : 

N° 1. — La statuette d’Autun, sur laquelle nous n’avons pas & 
revenir (4). (PL XII.) 

Puis : 

N° 2. — Dans la mfime contr£e, pays eduen, 1’autel decouvert au 
faubourg Saint-Jacques h Beaune, oil le dieu tricdphale fait partie 
lur-mAme d’une triade (5). 

N° 3. — Toujours dans la mfime contrde, toujours chez les Eduens, 
1’autel de Dennevy conserve au mus£e d’Autun (pi. XII bis) (6). Le 
tricdphale forme Sgalement ici un des elements d’une triade. 

Du pays eduen nous passons dans l’lle-de-France, chez les Parisii. 

N° 4. — Tricephale decouvert h Paris dans le libagedesbStiments 
du nouvel H6tel-Dieu, en 1871, et signaie a l’Academie des inscrip- 
tions par M. Adrien de Longpdrier. Ge tricephale a pour symbole 
une tete de beiier (7). 


(1) Harpocrat., Aelixov xm S 6cot privopwv, ddit. de 1614, p. 286. Cf. Hist. Grcee. 
fragm., fedit Didot, 1. 1, p. 396. L’Hipparque dont il est question ici parait fetrele fils 
de Pisistrate, ce qui ferait remonfer l’exdcution de cette statue au si xi feme sifecle 
avant notre fere. (Observation de M. d’Arbois de Jubainville.) 

(2) Ce sont, le plus souvent, des dfeesses. 

(3) Voir au Musfee des antiquitds nationales, salle XIX, la siirie des tricfephales. 

(4) On se rappelle que la tricfephalie consiste ici en deux petites tfetes accolfees 
& la tfete principale. 

(5) Le moulage de cet autel existe, salle XIX, au musde de Saint-Germain. 

(6) Voir le moulage, mfeme niusfee, mfeme salle. 

(7) L’original est au musfee Garnavalet, 4 Paris. On moulage existe au musde de 
Saint-Germain, salle XIX. 




Autel &e Beaune. 
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N° o. — Le cinquieme tricephsle nous conduit chez les Bellovaci, 
cbez lesquels nous rencontrons la borne-autel de la Malmaison 
(Aisne). Deux divinity places au-dessous du trieSpbale, dans un 
cartouche, foment avec ce dernier, comme dans les precedents, une 
triade (1). 



Mais la contr4e jusqu’a prSsqnt la plus fertile en tric^phales est 
le pays r^mois, d’ou sont sorties huil stales ayant ce caractSre, avec 
des variates dont quelques-unes ont leur importance. 

Six de ces stales font aujourd’hui partie de la collection Duque- 
nelle, de Reims (2) ; une apparlient au musee de Reims. Elies "sont 
toutes, sauf une, de m6me type. II sufflra de mellre sous les yeux 
du lecteur un dessin de la mieux conserve. 


(1) I/original appartient au musde de Saint-Germain, mSme salle XIX. 

(2) Cinq des monuments appartenant h M. Duquenelle ont avec son automa- 
tion, moulds pour la s6rie du Musde des antiquitds nationals, salle XIX. Ces 
moulages portent les numdros 24,417, 24,418, 2/1,419, 24,420, 24,421. 
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N° 6. — Stele en forme d’autel, ctecouverte h Reims (1). 

Sar la face principale, trois tetes sontaceotees, dont une deface et 
deux de profil, en sorte que le tricephale a trois nezet trois bouches, 
mais seulement deux yeux. Barbe et moustaches tres prononcdes* 



Sur la face droite de la stele, c’esW-dire k la gauche du spectateur, 
est une quatrifeme tete 6galement barbue, avec moustaches. Sur la 
face gauche, un couteau & sacrifice. 

Sur la partie supdrieure de la stele se voient une Ule de b&lier en- 
core reconnaissablequoiquemutitee, etune autre figure dans laquelle 
M. Maxe-Werly croit reconnailre un oiseau (2). 

N° 7. — Stele d6couverte a Reims prds l’usine de Houzeau- 
Muiron (3). 

Les trois tetes sont sensiblement semblables aux prdcbdentes, mais 
lauUes. Elies ont barbe et moustaches. Sur le dessus de la stele, 
Ute de b&lier tres reconnaissable. 

N° 8. — Stele ddcouverte a Reims (A). 

Ressemble a la precddenle; les tetes y sont Sgalementlaurees. Sur 
le dessus est une sculpture indeterminable (3). 

N° 9. — Stele dScouverte h Reims (6). 


(1) M. Duquenelle, n<> 24,421 da mu$6e de Saint-Germain. 

(2) Cf. Maxe-Verly, Numismaiigue re'moise, Paris, 1862, 

(3) Coll. Duquenelle, n° 24,419 du mustie de Saint-Germain, salle XIX. 

(4) Coll. Duquenelle, n° 24,418 du mus6e de Saint-Germain. 

(5) Cf. Maxe-Werly, Numismaiigue rdmoise, pi. IX. 

(6) Coll. Duquenelle, n° 24,420 du mustfe de Saint-Germain, m6me salle XIX. 
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Analogue aux numeros 6, 7 et 8, mais tr6s mutitee ; les teles pa- 
raissent avoir 6te laur6es. 

N° 10. — St61e ctecouverte a Reims (1). 

Analogue k la precMente. 

N° 11. — Stele itecouverle a Reims (2). 

Analogue aux prec6dentes, mais plus grosstere. Sur le dessus, tete 
de b61ier et une autre figure indeterminable. 

N° 12. — Stele decouverte h Reims pres l’arc de Iriomphe de la 
porte de Mars (3). 

Analogue aux precfidenles. Trois tetes barbues sur la face princi- 
pale. Sur chacune des faces laterales, profil informe dont la tete est 
ceinte d’une couronne de feuillage. Sur le dessus, vestiges d’une 
tele de Mlier et d’un corps d’oiseau. 

N° 13. — Ce monument se distingue des pr6c6dents. Ce n’est plus 



(1) Coll. Lucas, aujourd’hui coll. Duquenelle. Cf. Maxe-Werly, Numismatique 
rfrnoise, pi, XI. Le musde de Saint-Germain n’en possfcde pas le moulage. 

(2) Coll. Lucas, aujourd’Iiui au nmsde de Reims. Cf. Maxe-Werly, L c. Le mou- 
lage manque & la collect, du musde de Saint-Germain. 

(3) Coll. Duquenelle. Cette stdlen’adtd ni moulde, ni dessindo. Cf. Maxe-Werly^ 
Numismat . r&nmse, p. 17. 
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une stele en forme d’aulel, mais une colonne. II a 6te, comme les sept 
prdcddents, ddcouvert a Reims (1). 

Sur cette colonne les trois tStes sont seulement juxtaposes etdis- 
tinctes. Le style en est beaucoup plus soigne. Barbe et moustaches ; 
cheveux bouctes sous une coiffure, aujourd’hui trop mutitee pour 
que la forme en puisse blre reconn aissable. 

N° 14. — T6te h trois faces, d’un style grossier, decouverte a Ni- 
mes, actuellement au musee de Lyon (2). 

NMS. — Nous n’ltesitons pas, enfin, & ajouter & cette liste un 
quinzieme monument d’un tout autre genre : le petit bronze des 
Remi qui, avec la ldgende REMO sur les deux faces, porte d’un c6te 
trois teles accolees. Nous y voyons avec M. Hucher un tricbphale. 

Le caractere tricephalique de la statuette d’Autun a attitude 
bouddhique, la presence de divinity tricdphales sur deux de nos au- 
tels h trois personnages, indiquent suffisamment les correlations 
intimes existant entre les tricdphales et les triades. Ces monuments 
se eomptetent muluellement. La Ute de bilier (3), attribut ordinaire 
des tricdphales, les relie encore plus intimement h la legende de 
notre dieu. L’dtude des tricdphales dtait une annexe nScessaire 
a l’etude des dieux de l’autel de Saintes. 

Continuons ltetude des symboles. 

La Bourse. 

L’objet que nous ddsignons sous le nom de bourse, mais qui est 
plutet un sac ou une outre , est le symbole d’un dieu dispen- 
sateur des richesses. II est l’dquivalent de la corne d’abondance 
que portent quelquefois Mercure et Pluton. La bourse du Mercure 
classiquelui-nteme,quile plus souvent affecte la forme d'une outre, 
semble avoir eu, dans le principe, une autre valeur quecellequien 
fait simplement la representation du commerce. 

Le vieux Mercure, le Mercure cabirique *£ppjs, fils de Coelus 
et de Dia, au rapport de Ciceron (4), l’amant de Proserpine, reprd- 
sentait, selon Porphyre, la force gtadratrice au physique et au mo- 


(1) Coll. Duquenelle. Moulage au musdede Saint-Germain, n” 24,417. 

(2) Catalogude au musde de Lyon sous le n° 875. Nous n’en possddons ni le 
dessin, ni le moulage. Les renseignements que nous avons demandds 4 ce sujet ne 
nous sont pas encore parvenus. 

(3) Le tricSpliale du rausiSe Carnavalet tient k la main une tfite de bdlier. 

(4) Gic^r.j De natura deorum , III, 22* 
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ral. L’outre convient tres bien a cet antique dieu pblasgique. L’idde 
mfere appartient a la mythologie la plus ancienne (1). 


Le Dragon A Ute de bdlier. 

Le dragon a tSte de bdiier ne figure pas seulement sur l’originale 
statuette d’Autun (v. pi. XII), nous le retrouvons sur une statue du 
mus6e d’Epinal dont le moulage est k Saint-Germain (v. ci-eontre); 

Sur les faces latSrales du Mercure barbu de Beauvais (2) (voir ci- 
contre) ; 

Et sur un intdressant bas-relief inddit de MontluQon (3) (voir Ci- 
contre). 

Ce n’est done point un symbole indifferent, Le dragon de la Cdrds 
d’Epinal, du Mercure de Beauvais et de la divinitd de Montluqon est 
cerlainement l’animal symbolique de la statuette d’Autun. 

La ddesse d’Epinal estmdme tres probableinent un des personna- 
ges de la triade de Saintes. On nous permettra d’insister sur ce 
point. — La ddesse est assise. Malheureusement la tfite manque. 
Deux longues boucles de cheveux tombant en avapt sur les dpaules 
sont tout ce qui en reste. Sur les genoux de la ddesse, vdtue d’une 
robe talaire, repose une eorbeille remplie jusqu’au bord de menus 
fruits. Un monstre, espfece de dragon a tete de better dont le corps 
dcailleux se dissimule, en partie, sous les plis du corsage, s’altonge 
comme endormi sur le dessus de la eorbeille (4). 

Une corne d’abondance accompagne le bras droit de la ddesse. La 
main tient une grenade. Le catalogue dn musee d’Epinal designe 
cette statue sous le nom de Cdres. Au cou est un collier ressemblant 
beaueoup a un torques, 

Le dragon des deux autres monuments est aussi nettement carac- 
tdrisd. Nous sommes persuade qu’on nous en signalera d’autres 
semblables. Le dragon d Ute de bitter peut done Gtre a bon droit 


( 1 ) Alfred Maury, Rettg, de la Grbce antique , 1 . 1 , p. 204 . 

( 2 ) Nous mettons en regard du serpent k t 6 te de belier de l’autel de Beauvais le 
serpent, (Sgalement k tfile de bdlier, de l’antel de Montluijon, represents ci-contre. — 
Voir le moulage du musde de Saint-Germain, salle XIX. 

(3) Ce monument nous a &t6 signald par M. Soulier, juge de pais a. Montlijcon. 
Nous lui en exprimons ici tout? notre gratitude, - Oa y voit Mercure tenant la 
bourse de la main droite, le serpent k tste de bilier de la gauche. II est accostd d'un 
enfant. — II nous parait demontrd que le serpent 4 tCte de belier dtait undesattri- 
buts de la divinitd gauloise identiflde k Mercure par les JRomains. 

(4) Voir ci-contre la representation de cette divinitd. 




dt> 


REVUE ARCHE0L0G1QUE. 


considbrd comme un des dements constitutifs du mythe dont nous 
poursuivons la reconstitution et cherchons le sens primitif. Les tdtes 
de bdlier de nos tricdphales jouenl, sans doute aucun, sur les steles 
de Reims le r61e que le dragon joue sur les autres monuments. 
Pausanias [Corinth., Ill, 3) nous apprend que dans les mystdres de 
la Mfere des dieux le bdlier dlait associb 5. Hermes. Cette association 



Autel de Montlugon, 


cachait, ce semble, une ldgendequ’iln' , bta!tpaspermis derdvdler. Je 
connais bien le sens de ce mythe, dit Pausanias, mais je n’en dirai 
rien : tot os sv teXet?] f/.v]Tpbc Ixl ‘Epp.?] XEyopivov xai -rS xpitj> Xoyov iici- 
5-rap.evo;, ou Xlyw. Nous aurons a revenir sur ce fait dans la dernibre 
partie de notre memoire. Quant k present nous nous bornerons 
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a ces rapprochements pour ne point entrer dans lc domaine des hy- 
potheses hasard^es. II apparliendra A M. le baron de Witte et a 
M. Alfred Maury de vous dire s’il existe en dehors de la Gaule des 
exemples de ce dragon & t&te de b6Iier. Un seul fait analogue se pr£- 
sente a noire memoire. Sur un bas-relief dessinS dans Creuzer-Gui- 
gniaut, pi. XCV, bas-relief romain d’interpretation obscure, se voit 
un serpent a tSte de bdlier sans comes, qui se dresse derriSre un 
personnage feminin porianl la corne d’abondance. Ce bas-relief,' 
donl Winckelmann s’est occupfs, esl un bas-relief scfsnique. 

Mais le rdle du serpent ou dragon, marin ou non, a ete si multiple 
dans les religions de l’antiquitd que l’espoir est permis de retrouver 
l’origine de ce detail de notre mylhe. Le serpent flgurait dans cer- 
taines ceremonies des mysteres (1). 


Le Swastika. 

Nous ne dirons rien aujourd’hui du swastika, qui, si I’Academie 
le yeut bien, fera l’objet d’une communication spdciale. Nous nous 



contenterons de mettre sous les yeux de l’illustre compagnie un petit 
autel choisi entre une yingtaine de nous connus, ou le caractfire 

(1) Nous voyons le serpent ou dragon jouant un r61e dans l’antre de Trophonins ; 
associd aux Cabires ; en rapport ayec les mystdres des Grandes ddesses. La figure du 
serpent se retrouve dgalement dans les Vidas. Cf. A. Maury, ft dig. de la Grice 
antique, t. I, p. 130 et 213, t. II, p. 487, t. Ill, p. 103 et 320 (note). 

2 
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hidratique de ce signe nous semble d’une Evidence incontestable. Ce 
symbole ne paralt pas, d’ailleurs, faire partie integrante du mythe 
au m&me titre que les prdcddents. II ne figure que sur les seules 
statues de Velaux, et nous pouvons le ndgliger ici. 

Passons aux triades. 

Alexandre Bertrand, 

(la suite proa hainement.) 



DISSERTATION 


SUE UN 

ANNEAU-CACHET D’OR MEROVINGIEN 

ORNE, AU GHATON, D’UNE CORNALINE GRAYEE ANTIQUE 

Lm a I’Academie des inscriptions et belles-lettres, dans sa stance du 

9 avril 1880. 


Uq cultivateur de la commune de Saint-Cbamant, qui est situAc 
dans le canton d’Argentat, arrondissement de Tulle, dApartement 
de la CorrAze, dAcouvrit, 11 y a environ dix-sept ou dix-huit ans, 
prAs des ruines du chateau fAodal des anciens seigneurs de Sainf- 
Cliamant, un anneau ou, plus exaclement, les fragments d’un anneau 
d’or jaune et une cormaline gravee qui devait en orner le cliaton. 

Ce cultivaleur porta sa trouvaille a un bijoulier de Tulle, qui la 
lui acheta et la cAda ensuite a M. Mathieu Borie, pharmacien, et je 
dois a l’amicale obligeance de ce dernier d'Atre le possesseur de 
TintAressant monument archAologique qui fait l’objet de la prAsente 
notice. 



Les deux fragments du mAtal de la bague permettent de la resti- 
tner aisAment avec certitude. Elle se composait d’un cliaton ovale, 
formA d’un cercle de 4 millimAtres de hauteur, posA au dos de Tan- 
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neau; sur ce cercle est soudee une bande d’or assez implement 
taillee, de 2 centimetres de longueur tolale dans le sens du doigt, 
sur une largeur de 1 cent. 80 millimetres : cette bande, posde a plat, 
porte une inscription dont nous nous occuperons bienldt. 

Dans le vide compris entre les bords interieurs de cette bande de 
metal, etait encastrbe, suivant toutes les vraisemblances, la cornaline 
ovale gravee qu'on a trouvee avec les fragments de la bague et qui 
a 1 centimetre 4 millimetres de longueur sur 1 centimetre de lar- 
geur. 

La partie de l’anneau sur laquelle sont soudees les diverses par- 
ties du chaton servait de plafond a la cornaline; toutefois celle-ci, 
dont nous pouvons, malgrd les cassures qu’elle a subies, reconnaltre 
facilement les contours primitifs, etait loin de remplir le centre du 
chaton ou elle devait figurer; elle y etait apparemment assujettie 
d’une fa?on et au moyen d’un corps dont nous n’avons aucune trace 
etque nous ne saurions determiner. 

Enfin, les branches circulaires de l’anneau el la partie supdrieure 
du chaton sont bord6es d’un fit d’or qui y est soude, et, de chaque 
c6te du chaton, il y a trois points ou globules d’or egalement soudbs 
ci la rencontre du chaton et des branches de l’anneau. 

Ces ornements sont caracterisliques du travail merovingien, et on 
les retrouve notamment sur des bagues ddcrites et reproduites par 
MM. Ad. de Longperier(l) et Edmond Le Blant(2), qui n’ontpas 
hesite a les dater de la periode merovingienne. 

J’arrive a l'6tude de la ldgende circulaire qui occupe tout le pour- 
tour du chaton. 

A la suite d’une croisette, il y a une lettre difficile a ddchiffrer, 
l’initiale d’un nomdont les autres leltres, fort lisibles, ONOBERTVS, 
sont suivies du mot FEET [fecit), aprbs lequel vient une M, suivie 
d’une lettre incertaine etdes lettres 1CMI, qui ne font aucun doute. 

Cette seconde lettre incertaine semble, a premibre vue, btre un 0 ; 


(1) M. de Longpilrier a public : i» une belle bague d’or, dont le chaton est formb 

par nn sou d’or au nom du roi Clotaire II (584*628) 2° un anneau d’or, dans 

le chaton duquel a dt<$ grav<5e une effigie avec les initiates S. R., et que M. de Long- 
p^rier attribue k Sigebert II (638-656) (. Monnaies de la collection Rousseau , p. 30 
et 34, pi. I, nos 93 et 104). 

(2) Ge sont celles de Rachetramnus (du cabinet des ntedailles de la Biblioth. nat.), 
de Wabvetusus, de Launoberga, et l’anneau k monograrame que l’abbd Aubert a, 
contrairement k 1 avis de M. Le Blant, attribud 4, sainte Radegonde. V. Inscriptions 
cnrAtiennes de la Gaule } t. I er , p. 225 ct pi. XXII, 137; p. 425, pi. XXXV, 
n* 216 ; t. II, p. 557, pi. XC, no 535, et p. 451, pi. LXXV, n° 452. 
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mais, outre que la derntere partie de la ISgende serait, dans ce cas, 
dSpourvue de sens, je ferai observer que l’initiale du nom de per- 
sonnage, qui a 6td fortement alterde par un accident, laisse voir 
neanmoins, quand on l’dtudieavec le secours de la loupe, une forme 
qui se rapprocbe beaucoup de celle dela leltrequi nous occupe; or, 
si c’fitait un 0, nous aurions la leqon OONOBERTVS, laquelle est 
inadmissible. Nous croyons remarquer dans la partie supSrieure de 
ladile lettre, arrondie dans le bas, une sorte de barre Rorizontale 
qui nous donne l’idSe d’un D renvers6(D); et si cette explication 
dtait adoptee et qu’elle fdt egalement appliqude, comme cela serait 
rationnel, k l’initialedu nom inscritsur le chaton.nous aurions, pour 
nomdepersonnage, le vocable DONOBERTVS, assez usitd aumoyen 
age, parliculidrement dans le midi de la Gaule (1), et, pour la l£gende 
entiere, la le$on suivante : 

* DONOBERTVS FEET MDICM1. 

Quelle signification conviendrait-il d’altribuer aux deux derniers 
mots? 

FEET, qui est IS. pour FECIT, et qu’on rencontre si Mquemment 
dans l’Spigraphie numismalique de la premiere race, suppose la 
prdsence d’un regime qui le suit, et je proposerais d’interprSter 
MDICMI par MeDICaMew. lllud, MeOlCaMentum Illud ou MeDICmoM/ 
I Ham (2). Ces mots auraient etd ainsi contracts ou exprimds par 
abrdviation a cause de l’insuffisance de l’espace que prdsentait le 
chaton pour les contenir en entier. 

Si cette explication, que je soumets a mes savants confreres, dtait 
admise, nous aurions ici l’exemplejd’un personnage qui, k I’epoque 
mdrovingienne, signait de son nom de Donobertus les medicaments 
qu'il livrait au public. 

£tait-ce un simple pharmacopole ou bien un mMecin qui pripa- 
rait lui-m6me les breuvages et les diverses substances qu’il ordon- 
nait, comme le faisaient, i l’dpoque romaine, presque tous les ocu- 

(1) La Descriptio mancipiorum ecclesice Massiliensis, publide h la suite du Cartu- 
laire de Saint- Victor, contient en effefc la mention de deux Donobertus . Voir ce Car- 
tulaire dans la collect, des documents in^dits de VHistoire de France, t. If, p. 634 
et 639. 

(2) MeDlGaMentum lllud ou MeDICaMen lllud sont preferables, si on tient 
compte, comme on doit le faire, de 1'emploi de ces mots dans deux sentences du 
jurisconsulle romain J. Paul que nous citons plus bas. 
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listes, dont on connait dej& 152 cachets, y compris ceux qui ont 6t6 
recueillis par M. Ltion Renier et par M. le commandant Robert 
Mo'wat(l)? 

Cette seconde hypolhfee me paralt de beaucoup la plus probable. 
Les offlcines de pharmacopoles non medecins, dont il est fortpeu 
question dans 1’antiquitS et dans les premiers temps du moyen age, 
fitaient sans doute trfes rares dans l’empire romain et a l’6poque 
des royautSs barbares. 

La legislation romaine nous fait voir, en effet, que gdndralement 
les mSdecins pr6paraient eux-mfimes les medicaments qulls ordon- 
naient. Je citerai, pour le prouver, un passage des sentences du 
jurisconsulle Paul, qui florissait sous Septime Sevbre (193-2U); 
cet ouvrage, accompagnd des interpretationes d’Anianus, referendaire 
du roi visigotb Alaric II, faisait partie de la Lex romana Wisigotho- 
rum, qui ful, comme on sait, Mictdeen 506 pour l’usage des popula- 
tions romaines d’outre-Loire, chez lesquelles elle resta en vigueur 
durant une grande partie du moyen age. On y lit, au litre De legatis, 
sentence 62, quele legs d’un materiel ( instrumentum ) de medecin 
entraine celui des collyres et empiatres,de tons les appareils ndces- 
saires pour la confection des medicaments, et enfin des instruments 
de chirurgie ; « Instrumento medici legato, collyria et emplastra, et 
apparatus omnis conficiendorum medicamentonm, itemque ferra- 
menta legato cedunt(2). » 

II resulte de la que, dans la pdriode romaine et aussi dans la pe- 
riods gallo-franque, c’dtait le medecin lui-m6me qui faisait le plus 
souvent et meme presque toujours office de pharmacien : il en 6tait 
certainement ainsi en dehors des centres considerables de population. 


(1) Relativement h ces cachets d’oculistes romains, dont 110 out 6td publics et 42 
sont indditsje renvoie k 1’excellente notice de M. E, Desjardins sur les monuments 
Jpigraphiques de Bavai et du mvste de Douai , pages 58 k 135, et k l’int^ressante 
lettre au docteur Ed. Fourniti, insdrde en 1879 dans la Revue medicate , oh notre 
savant confrere a exposd le plan ou programme complet d’un travail sur la mature, 
dont on peut espgrer la realisation prochaine par les soins d’un drudit trfes distin- 
gud, M. Robert Mowat. Voir aussi deux articles de M. Sicliel pfcre : Cinq cachets 
inedits de medecins oculistes romains (Gazette medicate de Paris, 1855, n°s 38 et 
39); Nouveau recueil de pierres sigilloiires d* oculistes romains, extrait des Annates 
d' oculistique de Bruxelles, t. LVI). 

(2) Jurisprudentiae antejustinianae quae supersunt , par Ed. Husehke, 1867, dans 
la collect. Teubner, p. 409. ~ Jurisprudents vetus antejustinianea , Edition de 
Scbulting, ifl-4°, 1737, p. 370. Dans une note rapportee par Schulling, Cujas d^finit 
ainsi les mddtfcins : <t Medici sunt hi qui medicamentu conficiunt, vulnera cnrant, 
cucurbitas admovent, item qui circumcidunt aut castrant. » Ibid », note. 40. 
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Of Saint-Chamant, de la Gorreze, dont nous irouvons la men- 
tion d6s les annte 958 et 984, sous le nom d’Ecclesia Sancti Aman • 
tii et sous le nom de Sanctus Amantius seulement (1), ne semble 
pas nesanmoins avoir eud’importance k l’Spoque merovingienne(2); 
il d6pendait, au x a sifecle, d’une vicairie dont le sidge etait k Espa- 
gnac, Spaniacumi 3), ou nous trouvons, dans le vn 6 sibcle,un atelier 
mondtaire (4)i A peu de distance au sud-est, dans la direction de la 
vallee de laSouvigne, qui se perd dans la Dordogne devantArgentat, 
cette dernifere ville, qui fut aussi chef-lieu de vicairie aux ix s et 
x a sidcles (3), est mentionnde, d&s le vi° sidcle, a propos de la mortde 
saint Sadroc ( Sacerdos ), dvdque de Limoges (6), et de la sont sortis 
des triens qui portent son nom (7). 

C’est dans cette locality ou Men k Espagnac que rdsidait ap- 
paremment Donobertus , le propridtaire de notre anneau-ca- 
chet. 

Les medecins, envers lesquels l’antiquitd et le moyen age furent 
bien plus sdvdres que les temps modernes, etaient responsabies de 
l’effet des medicaments qu’ils administraient & leurs malades, et je < 
citerai a ce sujel un autre passage fort curieux des sentences de 
Paul, litre Ad legem Gorneliam de sicariis et veneficis, sentence 19, 
oil il est dit que lorsqu’un homme vient & mourir d’un medicament 
qui lui a dte donn6 daps le but de le sauver ou de le soulager, celui 
qui le lui a donnd doit Mre d^porte dans une He s’il est de la classe 
des honestioresj et puni de mort s’il est de plus humble condition : 

« Si ex piedicamipe, quod ad salutem hominis, vel ad remedium 
datum erat, homo perierit, is qui dederit, si honestior Merit, in 


(1) « In vicaria Spaniacense, in podlo qui est super Sancfe Amantio » (ann. 958 
6s cliartui. Tutel. apud Baluz. Hist. Tutel . , eol. 376). — « Ecclesia Sancti Amantii 
de Faueciq » (atm. 984, loc. eit., eol. 465). — Voir aussi nos fttudes sur la giogr. 
historiq. de la Gaule et special ement sur les divisions territoriales du Limousin aw 
moyen dge, Paris, in-4°, 1861-1864, p- 358, Nous donnons 14 les extraits du Cartr.- 
laire de Tulle. 

(2) G’est seulement dans la pdriode fdodale que lea seigneurs de Saiot-Chaman t, 
passesseurs da chateau fort pr4s duquel a 4td txouvd notre annsau, eat jouO u» rOle 
quelque peu considerable dans eette partie du Iimousin. 

(3) Voir ci-dessus, note 1, 

(4) Voir notre Description des mannaies mdrovingiennes du Limousin, in-8* 1 2 3 4 5 6 7 , 
Paris, 1863, p. 169, n os 70 et 71. 

(5) Voir dans nos Eludes prdoit6es sur la gdogr. historiq. (p» 313, notes 3 et suir.) 
les citations empruntdes aux Gartulaires de Beaulieu et de Tulle. 

(6) Vit. 8, Sacerdatk apud Bolland. Acta SS., mense Maii, t. II, p. 16. 

(7) Description des monn. mdroving. du Limousin, n° 87, p. 206 6t suir. 
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insulam deportatur, humilior autem capite punitur(l). » Et il ne 
faut pas croire que ces pSnalitSs si rigoureuses fussent SdiclSes contre 
ceux qui, sans fitre pourvus du litre legal de mSdecin, avaient ad- 
ministrSun remSde dont lemaladeavaitSlS la victime; elles elaient, 
'suivant les coinmen lateurs du texle precite, applicables aux mSde- 
cins rSguliSrement attitrSs (2), 

Ene si grave responsabilitS impliquait naturellement l’obligation 
pour le mSdecin-prSparateur d’apposer son cachet au medicament, 
et c’est avec cette destination que, suivant notre conjecture, fut fa- 
briquS le bijou qui nous occupe. 

La cornaline gravee qui Stait sertiedans le chaton de notre bague 
est Svidemment antSrieure de plusieurs siScles a la fabrication de ce 
bijou. On y distingue une figure debout; ce personnage est repre- 
sents de profil, coiife d’un chapeau a longs et larges bords, et v6tu 
d’une longue robe trainant jusqu’a terre et serrSe sous les bras par 
une ceinture. Le bras droit est relevS et tient un objet qu'une cas- 
sure de la pierre ne permet guSre de dSfinir; on pourrait peut-Stre 
y voir les indices d’une corne d’abondance. Le bras gaucbe, Sgale- 
ment relevS, tient un objet dont deux lignes, gravSes en forme de 
croix de Saint-AndrS, dSsignent un gouvernail : c’est la figure de la 
Fortune, comme on la voit sur de nombreuses monnaies impSriales 
du in' sibcle et spScialement sur celles de YalSrien et de Gallien. 

II existe, comme on sait, des exemples assez nombreux de pierres 
antiques encMssSes dans des bijoux plus rScents ; et M. Le Blant en 
a signals deux dans son recueil des Inscriptions chrttiemes de la 
Gaule (3). 

II n’y a, ainsi que nous l’avons dit, aucun doute Si concevoir sur 
l’origine mSrovingienne de la bague-cachet de Saint-Chamant. Mais 
il nous reste & examiner s’il ne serait pas possible de prSciser un 
peu davantage l'Spoque de sa fabrication : il convient, dans ce but, 

(1) Huscbke, Jurisprudeniiae antejustmianae quae supersunt , p. 457. — Schul- 
ting. Jurisprudents vetus antejustinianea, p. 512. 

(2) Gujas, dans une note reproduce par Schulting (note 67), s’exprime ainsi : « Pu- 
nitnr medtcus qui medicamentum dedit, si ex eo aeger perieritj quamvis hie casus 
proprie ad legem Corneliam non pertinet, quia sanandi, non necandi ammo dedit. » 
Et l’illustre jurisconsulte cite la loi 6, \ 1, au Digeste, De offic. press. 

(3) L’anneau d’or de Wabvetusns, oil est serti un onyx paien reprdsentant un 
personnage nu, vu de face et tenant d’une main une palme, de 1’autre un objet mal 
ddtermind; etune bague d’argent qui n’est pas antdrieure au xvi° sidcle, et dont le 
chaton contient une cornaline paienne, oil M. le baron de Witte incline A recon- 
noitre le Bonus eventus ou un Triptoldme (t. I*r, p. 425 , note 3,et 378, note 4). 
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de la rapprocher d’un autre anoeau-cactiet d’or p91e, decouvert en 
1668 dans le mfime ddpartement de la Corrfeze, prfes des ruines du 
chateau deTurenne, l’ancien Castrum Torinna ou Torenna, signal 6 
a l’annde 767 dans les Annales des Francs, coniine ayant 6te pris 
par le roi Pepin pendant une de ses expeditions en Aquitaine contre 
le due Waiter (1). 

Ce bijou, qui est d’une parfaile conservation, a ete publid tout rS- 
cemment par M. Philibert Lalande, dans le Bulletin de la SocUt6 
scientifique, historique et archeologique de la Correze (2). II nous 
paratt utile d’en mettre le dessin sous les yeux du lecteur pour lui 
fournir le moyen de le comparer a notre cachet. 







Cette bague a deux chatons pris a md-medans le mdtal, surleplus 
grand desquels est inscrit le nom. d’ALdlNA ou d’ALdYNI (3); 
l’autre porte un monogramme oh Ton peut trouver le nom d’AV- 
NVLFVS ou d’ANVLFVS (4). Les caraciAres graves sur les deux 

(1) « Multas roccas et speluncasjconquisivit (rex Pippinus) : castrum Scoraliam, 
Tor.innam et Petrociam. » {Annales Laurissenses; AnnaL Einhardi; dans Pertz, 
Monum . German . historical Scriptor. t. I, p. 146 et 147 ; AnnaL Mettens., ibid., 
p. 335; AnnaL Fuld., ibid., p. 43G.) 

(2) Livraison de janvier-mars 1879* tome I er , p. 159. 

(3) La le$on Aldina a sur cell© d 'Alduni Pavantage d’expliquer parfaitemeqt 
1’ association de deux noms sur la mOme bague ; mais il faut remarquer que la lettre 
V, odil faudrait voir dans ce cas un second A, n’a pas, comme le premier, la barre 
interieure horizontale. Je ne trouve point dans les recueils des ebartes et diplomas 
de la premiere race, non plus que dans la liste des mondtaires mdrovingiens, le nom 
d 'Aldunus ; mais une charte de 709 est souscrite par un tdmoin appeld Alduinns , 
vocable dont on a fait plus tard Audouin (Pardessus, t. II, p. 180). 

(li) Un Annul fus, diacre, est mentionnd dans une charte de 572 comme ayant 
pr<5sid<§ h la confection de cet acte (Pardessus, he. cit. 3 1. I, p. 134) ; et l’on connalt 
trois tiers de sou d’or mdrovingiens, signds de mondtaires de ce nom et frappds, 1’un 
A Auch Rev. mm., l re sdrie, t. Ill, pi. HI, p. 249; le second h Turtu- 
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chatons, le beau et bon travail de cetle bague, le dessin de ses orne- 
ments, qui a une certaine dldgance et qui rappel le celui d’une des 
cfilfebres couronnes visigothiques de Guarrazar, dont nous devons 
une excellenle description h notre regrets confrere etami Ferdinand 
de Lasteyrie(l), la font remonter a lafindu vi e siecle ou au com- 
mencement du vii°. 

L’anneaude Donobertus est, aucontraire, d’une fabrique mediocre, 
qui accuse un abaissement sensible dans le niveau artistique et un 
oubli it peu prits completdes procMSs de composition de pieces d’or- 
fevrerie. Pour ce motif eten considdrant, en outre, la gravure incor- 
recte et infigale de la ldgende, nous pensons qu’il faut dater ce 
bijou de la fin du vip sifecle. 

II a toutefois, sur la trouvaille de Turenne, l’avan'tage de nous 
avoir conserve, suivant la conjecture que nous venons d’exposer, le 
nom d’un mSdecin de cetfe contr6e, dont il aurait servi & certifier 
les preparations pharmaceu'tiques. C’est h ce titre surtout qu’il parait 
mdriter de fixer Fatten lion des archeologues. « Dans tous les cas, 
ainsi que l’a dit avec raison M. de Longpdrier, un cachet mdrovin- 
gienestun monument aussi rare qtte precieux pour la sphragisli- 
que (2); » et ces paroles de mon eminent confrere, par lesquelles 
je terminela presente notice, serviront d’excuseaux developpements 
que je lui ai donnSs. 

M. Delocue. 


ronno (Tourteron, commune de Coulonges, ddpartement des Deux-Sdvres, ou Tour- 
teron, ddpartement des Ardennes), ibid., t. V, pi, VI, p. 102 ; le troisihme, sorti d’un 
lieu inconnu et dmis au nom du fisc royal, porte DOMNACIO, sans doute pour 
DOMNI RACIO ( Rev.numismat t. XXI, p. 172). 

(1) Description du iresor de Guarrazar , Paris, gr. in-l“, 1800. Voir, sur les 
planches colorides, dessindes et publides par l’auteur en tote et A la suite de cetle 
description, les bordures de la plus grande et la plus riche des couronnes : elle est 
figurde de grandeur naturelle sous le nom du roi Recceswintus, mort en 672. 

(2) Collect. Rousseau, p. 30. 



RESTITUTION 


A LA VILLE DE MYLI EN SIGILE 


DE PLBSIEURS MONNAIES 
ATTRIBUTES A MYTISTRATUS, DE LA HEME ILE 


Suite (I). ^ 


IV 

II faudrait d’abord s’entendre au sujel de la ville appelde Mytia- 
tratus, et en bien ddfinir le vrai caracldre onomastique ; carce nom, 
— dontlaformeexacte aurait besoin, ainsiqu’on leverrajdAtremieux 
dtablie, — renferme une sorte d’equivoque a laquelleon ne semble 
pas avoir pris garde et que, pour ce motif, il est urgent de dissiper 
avant d’aller plus loin. 

Qu’elait-ce en realitd que Mytistratus ? Doit-on la considdrer 
comme unede ces cites dont le nom, une fois impose, est demeurd 
constamment le mfime et n’a plus jamais ddvid desa forme primi- 
tive ? Ou bien vaut-il mieux admettre que, rorthographe de oe nom 
s'dtant peu a peu alldrdeavec le temps, oumodifiee par suite de eir- 
constances inconnues, a bien pu nous dtre transmise de diffdrenles 
manieres par les auteurs anciens, suivant les sources plus ou moins 
authentiques auxquelles chacun d’eux aurait puisd ? En un mot, 
serait-on suffisamment aulorisd a conclure que les divergences 
qu’on est & mdme de remarquer dans la reproduction de ce nom ne 


(3) Voir le num^ro de juin. 
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sont point de simples variantes, ou des corruptions dues a la faute 
des copistes, majs qu’elles se rapportent, aucontraire, ettrfis positi- 
vement, a autantde localites distinctes ? 

Toute la question est la. 

Ehbien ! si Ton consulte a cet dgard quelques-uns de ceux d’en> 
tre les dcrivains modernes (1) qui, par leurs doctes commentaires, 
nous ont rendu le service d’dlucider certaines indications souvent 
peu exactes, disons mieux,complblemenLfautives(2), duBictionnaire 
geographique d’fltienne de Byzance, tout sfi reunit pour prouver 
que ces savants ont eu grandement raison de supposer que ia petite 
ville sicilienne appelSe MuwcpaTo? par Polybe (lib. I), Munsepaxa ou 
MutwEparoc par l’historien Phiiistus (lib. X), MucTparo? par Diodore 
(lib. XXIII), Mntustrum et ses habitants Mutustratini par Pline 
(lib. Ill), n’elait pas au fond et n’a jamais ele autre chose que celle qui 
est appelGe Af^'oTpa-ros dans les Chroniques d’Apollodore (lib. IY) 
ainsi que par Cicdron (in Verr., Ill), et dont finalement le nom an- 
cien s’est conserve presque sans alteration jusqu’a nos jours, sous 
celui de Mistrelta. II est h remarquer qu’fitienne de Byzance men- 
tionne separement Amestratus , Mytistratus et Mytiserata, appliquant 
it chacune line qualification diff&rente, c’est-a-diredonnant ala pre- 
miere le titre de citd (mXn), d la seconde celui de noXfyytov (oppidu- 
lum), et n’assignant a la dernidre que le simple rang de cppoupiov ( cas • 
tellum ) ; d’ou il est permis d’inferer que cel auteur avait en vue d’in- 
diquer par la aulant de localites distinctes. Nous montrerons tout a 
l’heure que cette distinction n’est rien demoins qu’illusoire etqu’en 
rdalite les trois villesnefontqu'une; que, de plus, 1’ethnique ’Apj- 
(jTpaTtvojemployd par Apollodore doitbtre regarde comme dtant le seul 
exact, atlendu que seul, entre tous les aulres, il se trouve continue 
par des monuments numismatiques dont l’authenticitd ne saurait 
donner prise a la moindre contestation. 

(1) Thomas de Pinedo, Jacob Gronovius, Lucas Holstenius, Philip Cluverius, 
lib. II, 12. — Voyez dans'le Dictionn. de Pape-Benseler, ddit. 1863-70, les articles 
Amestratos } Mystratos, Mytistratos et Mytiseratos. 

(2) C’est ainsi, par exemple, que le compilateurbyzantin ne craintpas d’invoquer 
i’autorit6 de Polybe pour placer Mytistratuni et Hipana aox environs de Carthage 
(MunortpaTOV 7 wliyyiov Ttspl Kap^Sova, - — "Ircava TtoXt; Trepc Kap^oova) , bien q ue 
cependant le texte de l’historien grec donne par deux fols clairement & entendre 
que ces deux villes dtaient situdes en Sicile, mais sous la ddpendance des Carthagi- 
nois. Par une autre inadvertance, il met cn Sicile la ville de Tynes (Tvvvk 
X txeXiat;), tandis qu’on sait, k n'en pouvoir douter, que cette demise dtait situde 
en Afrique, et prdcisdinent non loin de Carthage. On pourrait aistfmeut, s’il en 
dtait besoin, multiplier ces exemples. 
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En parlanlde My stratus (MucTparo?), qu’il qualilie egalemont de pe- 
tite ville (itoXf^viov), mais dont, cependant,il y a lieu de croireque I’as- 
sielle devait dtre assez forte, — si Ton en juge d’aprds les trois atla- 
ques successives auxquelles elle fut en butte, — Diodore raconte 
( loc . tit.') qu’en l’an 238 avant notre dre, assiegee pour la troisidme 
fois par les Romains, qui avaientconstruit a cet elTet de nombreuses 
machines de guerre, elle fut enfin prise d’assaul; quelesvainqueurs, 
furieux d’avoir rencontrd une pareille resistance, la detruisirent de 
fond en comble et vendirent a Ten can tous ceux des habitants, hom- 
mes, femmes et enfants, qui avaient survdcu b ce ddsaslre. A partir 
de cettedpoque,il n’enestplus du tout question etrien, dans I’histoire 
subsdquente, n’autorise & supposer qu’elle ait jamais did retablie. 
Aussi cette date est-elle, dbs a prdsent, trds utile b retenir. Gomme 
la ville nominee Amestratus par Apollodore et parCicdron dtaitprd- 
cisement situde dans les parages ou les Romains opdraient a ce mo- 
ment, il est plus que probable que c’esl le mdme endroit que Dio- 
dore a voulu designer sous la forme trds peu diffdrente de Mystratus. 
On verra bientdt cette probabilite devenirune certitude. Mais n’an- 
ticipons pas. 

On ne devra pas, du reste, etre surpris que des ecrivaifts, dont 
deux seulement, Philistus et Diodore, dtaient nes en Sicile, aient 
pu diffdrer sur la veritable orthograplie de ce nom, au point de le 
transcrire sous des formes aussi varides, bien qu’au fond assez rap- 
prochdes, lorsqu’on voudra rdfldchir que les Grecs de Sicile ne par- 
laient pas tous, b beaucoup prds, le mdme dialecte, et que par suite 
du mdlange de dorien , d’ionien, de punique et de 1’ancien idiome 
sicanitin qui s’dtait, peu b peu, introduit dans le langage populaire, 
l’orthographe ainsi que la prononciation usuelles de certains mots 
pouvaient trds bien avoir changd et ne plus etre demeurdes tout a 
fait ideutiques suivant les cantons ob ce mdlange s’dtait plus spdcia- 
lement operd. G’est alors ce qui aiderait, en grande partie, b expii- 
quer pourquoi les auteurs anciens que je cite nous ont transmis le 
nom de cette ville chacun a sa manidre, autrement dit, tel qu’ilsl’en- 
tendaient prononcer ou qu’il leur dtait parvenu, el sans s’inquidter 
de savoir si la source d’ou procddaient leurs renseignements avait ou 
n’avait point etd plus ou moins altdrde. 

Quelques remarques philologiques, ajoutdes a ce qui prdcede, me 
semblent avoir ici leur place : elles ne seront pas non plus de trop 
pour compldter ma pensee et pour appuyer ce que j’avance. 

«0n auraittort de supposer, dit Brunet de Presles (loc. sup. laud., 
p. S66 et seq.), qu’il s’dtablit un idiome commun a toutes les villes 



30 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

grecques de la Sicile; cbacune y conservait le plus Addlement possi- 
. ble le dialecte de ses fondateurs : le dorien h. Syracuse , a Gila, a Mi- 
gar e, a Agrigente, entre autres ; Vionien dans les colonies chalcidien- 
nes telles que Naxos, Leonlini, Zancle , Catana, Dans quelqueS’unes 
oh la population etait mdlangde, comme a Himera, jl s’opdra une fu- 
sion. » 

Castelli, prince de Torremuzza, qui s’est oecupe spdcialement de 
la question, dans les proldgomdnes de son recueil d’inseriptions de 
la Sicile (1), a pleinement ddmonlrd la vdritd de ce fait philologique 
et a resumd toute sa dissertation par les trois propositions sui- 
vantes : 

« 1° In Sicilia non unicam viguisse dialeclum, sed et doricam et 
ionicam locum obtinuisse. 

« 2° Terliam quoque, quse media inter has duas fuit, Himerenses 
tenuisse. 

« 3° Siculos male inter Graecorum reliquos fuisseloqmtos : peeu- 
liares eorum linguam voces propriaque verba habuisse, eamque 
tandem temporum decursu varias subiisse mutationes. » 

De cette troisidme proposition de Castelli, il rdsulterait que, sui- 
vantlui, les habitants de la Sieile parlaient en gdndral,ou aumoins 
dans certains districts, uhmauvaisgrec. Brunet de Presles n’est point 
du tout decetavis, et conteste forme! dement F exactitude d’une thdo- 
rie qui, je doislerdpdter, tendrait a dlablir que, sous le rapport de la 
puretd et de l’elegance du langage, les Siciliens se montraient fort 
infdrieurs aux autres Grecs du continent, Mais, bien que le savant 
franca is invoque en faveur de Fopinion contraire le grand nombre 
d’auteurs classiques qu’a produits la Sicile et dont elle se glorifie a 
juste titre, j’avoue franchement que cet argument ne me parait pas 
a lui seul suffisamment convaincant, ni surtout assez ddcisif pour dd.- 
truire eeque la conjecture de Castelli offre en soi de trds vraisem- 
blable. Et en effet : de ce qu’on ne peut nier que la Sicile ait vu nai- 
tre et se developper chez elle, a differentes epoques, des ecrivains 
eminents et des orateurs dignes de rivaliser avec ceux d’Athbnes ou 
d’ailleurs, doit-il necessairement s’ensuivre que, dans la langue 
communement parlee, il ne se soil pas introduit une fouled’idio- 
tismes ou de locutions provinciales qui obligeassentles dcrivains d'en 
tenir comple, c’est-d-dire d’ exprimer et consequemment d’orthogra- 
phier de plusieurs manidres des mots ou des noms propres, forrnds a 
trds peu de chose pres desmdmes elements? Ne pourrait-onpas cons- 

(1)* De greeds Siculorum dialedis historica disquisiiio, p. tv. 
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tater chez nous aulres modernes plus cl’une anomalie de ce genre et 
que I’habitude seule persisie a maintenir, quoiqu’on sache fort bien 
qu’en s’en servant, les exigences de la grammaire n’y soient point tou- 
jours sufflsamment respectfies? Dans la Sicile principalement, el pres- 
que danschaque ville, on bcrivait avec uneorthographepartioulibre; 
non pas d’apres des regies fixes et communes a tous les Grecs de Lite, 
inais en suivant aussi exactement que possible les nuances trbs va- 
riables, selon les lieux, de la prononciaiion populaire ; nuances ine- 
vitables que n’avaient pu manquer d’y introduire les dissemblances 
d’origine ainsi que le mdlange ou le croisement des formes dialecta- 
les. Tout en faisant une large part aux milieux ou des cas de ce genre 
se sontproduils, il est certain aussi que I’ensemble des conditions 
maldrielles ne constitue pas, a lui seul, le milieu ; les conditions so- 
ciales ou morales en font dgalement partie ; et il ne serail peut-6tre 
pas bien difficile deconslater, dans les rdsultats du croisement oudu 
melange des dialectes, des differences qui n’ont. ou d’autre cause 
que la difference de ces conditions. 

Remarquons, en outre, que telle manibre d’dcrire fut employee 
h. une dpoque dans une ville, qui put fort bien 6tre repoussde ou tout 
aumoins n’btre admise que beaucoup plus tard dans une autre. G’est 
ainsi, par exemple, que l’usage des deux voyelles longues H etflin- 
ventdes, dit-on, par Simonide, ne se propagea que fort lentement et 
ne fat pas accepts partout en mbme temps. 

« On sait en effet, dit Brunet de Presle (l. c., p. 575), auquel je me 
permets d’emprunter encore cette citation, que cefut a la fin de la 
guerre du Peloponbse, sous l’archontat d’Euclide, 403 avant J.-C.,, 
que l’alphabet dont ces deux lettres ddpendaient fut imports par 
Callistrate et ddfmitivement adopts a Athdnes sous le nom de Tuvixi 
Yp«p.paTa. Il est probable que ces lettres etaient dfy'i, depuis longtemps, 
enusagea Samos, patriede Callistrate, et elles purent Stre introduites 
en Sicile par la colonie samienne, a laquelle se rdunit Cadmus de Cos, 
et dontonditqu’fipicharmefaisaitpartie.Les innovations queSimo- 
nide et fipicharme tentbrent pourraient done n’avoir dtd que des 
importations. Mais elles ne s’dtablirent pas immediatement, et nous 
poss6dons un assez grand nombre de monuments siciliens dans 
lesquels on voit encore l’antique orthographe. » 

Au reste, on ne manque pas de documents fondSs sur la compa- 
raison des textes avec les monuments numismatiques qui montrent 
jusqu’a quel point peut varier l’orthographe de certains noms de 
villes, suivant les auteurs qui les rapportent et d’aprbs les sources 
diffSrentes oil ehaeun d’eux a puise ses renseignements. En voici 
quelques exemples. 



32 REVUE ARCHKOLOGIQUE. 

La ville do Mesma, fondde par les Locriens dltalie, est appelde 
MsSp-vi ou MeS^a par HecatSe (ap. Stepb. Byz.), par Scylax (Pdr.ple) 
et par Pline (III); Msova par Scymnus de Chios (P6ri6g.) et par Mar- 
ciend’Hergcl6e(Pdri6g.); Strabon (lib. VI) et Pomp. M61a (lib. 11,4) 
Gcrivent MlSa^a, dernidre forme qui a fourni a un antiquaire italien, 
lecomteCapialbi,roccasion d’ecrire une dissertation publiee 4 Naples 
en 1848 et intilulee : Mesma e Medama furon due o ma cittd ? De son 
c6td, Diodore(XrY, 78) donne a ceuxdeses habitants qui dtaientetablis 
a Messine lenom de Medimneens (MsStpalou?) (1); enfin Apollodore 
(Chron., Ill) est, si jo ne me trompe, le seul panni tous ces auteurs 
qui, d’accordavee les inscriptions de la plupartdesmonnaies de eette 
ville parvenues jusqu’a nous, la nomme (2). 

On peut en dire autant pour Ternesa du Brutlium. iStienne de By- 
zance l’appelle tantdt Tamdsd{ Tapper], p. 631), tantdt Temese (Ts^yi, 
p. 647) ; Polybe, Temesia (Tspifftav -TtdXtv, lib. I) ; Lycophron (v.- 
4068), Tipcatsa. ; Ovide (Fast. 5,441), Temesaea; tandis que Strabon 
(lib. VI) ainsi que Tite-Live (XXIV, 45) ecrivent Tempsa , et Pline 
(III), 1 Temsa. 

La ville nomm&e Ergetium par Philistus (ap. Steph.) et par Pline 
( l . c.) devient Sergentium dans Ptoldmee (HI, 4). 

Celle de Mence ou Mines (Meva!) que cite ce dernier auteur et qui, 
tout invite h le croire, parait avoir 6t6 la mfeme que la Nsa( mention- 
nee par Diodore (XI, 88; voy. aussi Brunet de Presles, l. e., p. 459, 
notel), se change en MsvSal chez Apollodore (Chron., II) et l’ethnique 
en Meneniichez Ciceron [in Verr. Ill), en Menanini chez Pline (III, 44). 
Mais les nombreuses m&dailles qu’on possSde de cette ville, et qui, 
toutes, portent l’inscription MENAINQN (3), autoriseraient & penser 


(1) Gomme on ne connalt aucune ville d’ltalie qui ait portd le nom de Medimna , 
Brunet de Presles (Joe. laud,, p. 255, note 2) soupsonne, avec tout plein de raison, 
que le mot Me8i{Avafo\)<;, qu’on lit dans le texte de Diodore, a corrompu et qu'il 
pourrait fetre avantageusement remplacd par celui de MeS^atout;, forme qui, en s’ac- 
cordant avec I’ortbographe employee pour quelques rares specimens mondtaires 
conserves dans plusieurs collections, prouverait du m&me coup qu’on pronongait ou 
qu’on dcrivait indistinctement l’etbnique, tantdt MEEMAI0N, tantOt MEAAMION. 
Du reste, Etienne relate les deux formes, Me8(avi et Meqjw] : ce qui, d’aprfcs Millin- 
gen (Anciens coins, p.*22), donnerait lieu de supposerque Tauteur byzantin dtablis- 
sait une difference et ne voyait pas \b le nom d’une seule et m£me ville. 

(2) Millingen, loc. cit pi. II, fig. 1 , et Numism . de Vane . Italie, p. 76 ; Catal. 
of the Brit. Mus., 1. 1, p. 349 ; voy. aussi, pour la Idgende avec le A, Mionnet, 
Supply I, p. 346 ; Sambon, Numism . de la presqu'ile italique , p. 340, n os 1 et 4. 

(3) Quant aux m^dailles publiees par Pli. Paruta ( Numism . sicil. , p. 26), avec 
es ldgendes MHNANINON et MENAININQN, il est, depuis bien des anndes, reconnu 
par tous les numismatistes que ce sont des legons vicieuses, et que les exemplaires 
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que la vraie forme de Tethnique devail Stre MfevaTvoc plut6t que Ms- 
va To?; et par consequent, le norn de ia cite Msvaivov ( Mencemm ) plu- 
tflt que Msvat (Men®- ou Mines) et, a fortiori , que Mev$a£(l), qui se 
lit ^galement dans le Dictionnaire d’fitienne. 

En nous faisant conoaitre ^existence d/une forteresse de la Mdga~ 
ride sicilieme y voisine de Hybla , — forteresse dont, soit dit en pas- 
sant, aucun autre auteur n’a parld, que jesache, — lemSme Etienne 
ecrit le nom du lieu Styella (StusXaoc) et Tethnique StueXXyivo; par 
un htjpsilon et par deux lambda ; landis, au contraire, que les trte 
rares monnaies d’argent qui nous en restent et a Paide desquelles 
on a pu r£tablir, sous une forme beaucoup plus exaete, lenom de ce 
cppoupiov, portent lr6s clairement 2XIA (2) et 2TIEAANAI0 (3), d'ofi 

surlesquels on a lu ces inscriptions ont dt<5 ou retouches ou mai ddcbiffr&j. Cepen- 
dant, chose assez Strange, Torremuzza, tout en signalant Ferreur, n’en a pas moins 
cru devoir faire graver k la pi. XLIV de son ouvrage plusieurs pieces de cette 
espfcce, dont deux d’ argent, evidemment fausses, rapportdes par Goltzius, et sur 
FautJienticitd desquelles il paraissait avoir eu lui-mOme quelques doutes. 

(1) Puisqu’il est maintenant gendraleraent admis que le mot Mevoat, employe par 
Apollodore et par Etienne, doit Gtre change en celui de Msvcd, qu’on lit dans Pto~ 
lgm£e, peut-£tre ne trouvera-t-on pas qu’il soit liors de propos de reproduce ici 
l’opinion, tr6s differente, que Raoul Rochette exprimait k ce sujet; opinion que, du 
reste, il parait Otre demeurd toot seul k soutenir. « II est vrai, dit-il, que les commen- 
tateurs ont change le nom de MevSat en celui de Mevai, et que c£tte correction, 
fondde cependant sur des raisons bien faibles, a^td regue par les critiques naodernes. 
Mais, comme tous les manuscrits et les plus anciennes Editions s’accordent k lire 
MsvSaE, je ne crois pas qu’on puisse opposer rien de solide k cet accord si frappant 
et si unanime. Je me crois done fond<§ k penser que le texte de Ptoldmde est altdrdet 
qu’il fautlire, comme dans les manuscrits d’Etienne de Byzance, Msv&xC et non pas 
MevaC. » {Hist, des Colon . gr. t t, III, p. 433.) Ce qu’il y a de certain, e’est qu’on ne 
conn ait en Sicile aucune ville qui ait portd le nom de MevSat. 

(2) Brit. Mus. } t. IT, p. 144. — Cab . nation, de France . — GendralFox, Engrav,, 
p. 15. — Gab. de M. le baron L. de Hirsch. — Ma collection. — 11 ne faudra pas 
oublier non plus, k propos de ces raddailles, qu’une pi£ce du cabinet d’AUier de 
Hauteroche, setnblable A celles que je cite, mais dont la tegende ne portait que les 
trois lettres STI, y est dScrite (p. 16) et classge, d’apr£s Fautorite du possesses, 
sous la rubrique de Stilpce ; que, de plus, un autre exemplaire qui faisait partie du 
mfime cabinet, et sur lequel on a lu STA, a 6t6 attribm* (p. 8) k Stabics, bien que 
cependaut les deux pieces ne different absolument en rien ni pour les types ni pour 
la fabrique. Ai-je besoin de faire observer qu’il n’existe jusqu’k present aucune 
monnaie que l’on puisse donner, avec quelque apparencede certitude, soit k Stilpce , 
soit k Stabice ? J’ajoute que Fun des exemplaires du British Museum, ainsi qu'un 
autre tout pareil gravd dans Torremuzza (Tab. LXXII, n° 10), et que cet antiquaire 
classait k Segesta } se trouvent exactement dans la m6me condition gpigraphiqueqne 
celui d’Allier, cite en dernier lieu ; c’esU-dire qu’on n’y lit que le mot XT A, parce 
que Viota intermediate en a egaleraent dispar u. 

(3) Avellino, Opusc • div. y t. Ill, p. 157. 

XL. 
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StialaoaStiela, adlibitum, mais non pas Styella. Un monument offi- 
ciel tel que par sa nature et par sa destination Test la monnaie, devant 
n6cessairement faire loi en pareilles circonstanees, autrement dit 
primer l’autorit6 d’un $crivain quel qn’il soil, et inspirer plus de eon- 
flance que tousles manuscrits, c’est a celui-la qu’ilfauis’en rappor- 
ter de prdfdrence. 

En fait de noms de villes dont 1’ortliographe a subi, de la part de 
certains auteurs, de plus ou moins sensibles modifications, la con- 
trfie dite thraco-macedonienne nous offre aussi, de son c6t6, un con- 
tingent de traits du mfimeordre, assez notable pour mMler qu’on 
prenne la peine d’en consigner quelques-uns : ainsi OesymS ou Ae- 
syma , dont Etienne de Byzance croit devoir faire deux villes distinc- 
tes(l), est appelee filyma par Plol6mee (III, 13) (2); sans compter 


(1) Ce qui contribuerait & le prouver, c’est. qu’il place la premjdre dans la Mad - 
doine (Ole-dp.?) kqIiq Ma>ce5ovtac), tandis qu’il place la seconde en Thrace (Atcrup^ 
7coXi? Gpdwte). S’il etXt pensd autremont, on se demande alors Si quoi hon deux 
articles djffdrents pour la mdme ville. La vdritd est qu 'Oisymd avait dtd colonisde 
par les Thasiens et Mtie par eux prbs des bords de la mer, Si uae faible distance 
dn district de Baton , dont les riches mines furent pendant longtemps en leur pou- 
voir ; mais que, plus tard, elle devint macddonienne, lorsque Philippe II, qui con- 
Yoitait ces mines, s’empara de toute la contrde oh elles dtaient situdes, et Pannexa k 
ses Etats. On a quelquefois confondu l’emplacement qu'occupait Oisyme avec celui 
de Tisad ou Antisara ? l’ancieime dchelle de Baton . On a mdme dtd plus loin. 
M. Desdevizes duDdzert ( Gdograph , anc . de la Macddoine 3 p. lx 31) a dmis l’opi- 
nion « qu’il fallait voir dans Oisymi, Tisara et Datum trois noms d’une mdme ville 
& trois dpoques diffdrentes » : identification qui, selon moi, ne repose que sur un 
ensemble de conjectures plusspdcieux que solide, et qui, tout bien considdrd, ne me 
semble pas admissible. Les limites que m’impose la nature spdciaie de la prdsente 
notice, ne me permettant pas de produire ici les diverses objections que soulfeve 
cette nouvejle thdorie, tout ce que je puis dire pour le moment, c’est que jene saurais 
y souscrire. Jc prdfdre iufiniment m’en tenir, sur ce point, k l’apprdciation person- 
nelle de M, Ldon Heuzey, lequel, aprds avoir visitd dans tous les sens et avec le 
plus grand soin cette partie du littoral, a dtd amend k conclure : « qu 'Antisara 
devait dtre situde dans les mdmes parages q \\ 3 Oi$ym4 t mais plus prds de Neapolis », 
par consdqueut tout k fait distincte de Baton et d ’Oisymd* II est plus que probable 
que' cette derni&re manibre de voir est dgalement celle qu’on a cru devoir adopter 
au British Museum ; k en juger du moins d’aprds la carte de la Macddoine annexde 
au quatridmo tome du catalogue rdcemment publid, carte sur laquelle on voit 
figurer sdpardment, et chacune k sa place prdsumde, Oisyme , Antisara et Neapolis 
Batenon. 

Puisque nous avons dtd amend k parler diOisymd, nous en profiterons pour rap- 
pjler & ceux qui pourraient 1’avoir oublid que cette ville, dont on ne connaissait 
aucune monnaie avant le voyage d’exploration de M. L^on Heuzey, se trouve au- 
jourd’hui, gr&ce k lui, reprdsentde dans la gdographie uumismatique par une petite 
pidce de cuivre frappde anx types de sa mdtropole Thasos : Hercule agenouilld , 
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les formes 2u[5r l; 2u[j.r|, 'Hcru^ et Xtcuuy] qu’on. rencontre dans quel- 
ques manuscrits de Scylax et de Scymnus de Chios. 

Le nom de Galepsus Paroreenne, autre colonie de Thasos et voisine 
de la pr6cddente, se trouvait ecrit, avant qu’on eri eiit corrige 
1’ortbographe, Gapsdlus dans les ancicnnes editions de Thucydide 
(IV, 107) et dans Ptolemee (III, 13); Gampstlus dans Hfcychius 
(Lex. 3, v'erbo ). 

Suivant i’opiuion du colonel W. Leake (Travels in Norik. Gr., III, 
p. 170), adoptie par les prineipaux geographes modernes, Arnes de 
Chalcidice el la ville de Kalarna ci Lee par Etienne ne font qu’une. 

Aun moment qu’on ne saurait prdciser, Halmydessus, dite aussi 
Almydissus par Ploldmde (III, 11,4), se modifle en Salmydessus 
(Htisych.), par permutation de l'esprit rude avec le sigma, et en 
verlu du m&me principe qui fait sorlir Salmantica de Helmantici, 
laquelle Tite-Live, de son cOtd, orthographie (XXI, 5) Hermandica: 

Nous savons positivementpar Scylax (1) que levrai nom de Pydna 
6tait Kydna (Yillustrc) et qu’on l’avait transforms par corruption en 
celui de Pydna , qui lui esl rests et sous lequel cette ville a 6tti, de- 
puis, generalement designee. Apropos do Lycceios, dynasle desPeo- 
niens, dont le nom se trouve orthographie sue une inscription lapi- 
daire el sur des medailles AYKKE10V, AYPPEION et AYKPEIO, 
M. J.-P. Six (2) fait observer avec beaucoup de raison « que les 
letlres P et K s’dchangeaieulassez souvenl dans lenordde la Grecew; 
et il en cite pour exemple une ville de Thrace appelee tantbl Ilfewpoc 
ou Huff-tpo? et tanldt Ku<mpcj. Enfln, ne trouve-t-on pas, pour la 
m6me localite de Thessalie, les formes Pharcadon , Pharcedon, 
Pharcidon et Pharycadon? Remarquons qu’entre Pharcadon et Pha- 


tirant de Varc . Cette int(3ressante mddaille, rapportde de Kavala , o£i elle a dt<§ d£- 
couverte, et dontle savant queje cite se propose de faire hommage au cabinet de 
la Bibliothfcque nationale, est ddcrite et gravde page 32, pi. VI, de son superbe 
ouvrage intituld : Mission arche'ologique de Macedoine, in-foL, Paris, 187(5. Mai- 
heureusement la pi&ce, dont on ne poss&de jusqu’li present quo cet unique spt l d~ 
men, 6tant trfes usde etne laissant apercevoir que le mot jncomplet SY'MAIQN, il en 
rdsulte qu’on ne peut 6tre tout & fait stir s’il faut l.re fetlmique [OlprMMnN ou 
bien [AI]£TMAIQN. Je crois cependant que la premitre de ces deux formes doit 
6tre prdfdrde, attendu qu’elle a 1‘avantage d’titre celle qui a £t61cplus gdntiralemont 
reproduite par les auteurs anciens. 

(2 de la page prMdente) Desdevizesdu Ddzert, loc . cit t} p. 412. 11 est trtis possi- 
ble quePtoltSmde, ayant h mentionner ici une ville mactidonienne, ait fait confusion, 
sans y prendre garde, a VQcfilima ou ElimS, de V Elimiotide* 

(1) Lt*on Heuzey, le Mont Olympe et V Acavnanie , Paris, I860, in-8, p. 165. 

(2) J,~P. Six, Lycceios dynasfe des Pe'oniens, Londres, 1875, p. 3 du tiragek part. 
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rycadon il y a exactement le m&me genre de difference 6pigraphique 
qu’entre la Mystratus de Diodore et la Mytistratus de Polybe : je 
veux dire qu’on voil flgurer chez la derniSre une articulation inter- 
mediate qu’on ne rencontre pas chez l’autre. 

Quelles que soient les causes r£elles qui ont produit ces variantes 
d’orlhographe, toujours est-il qu’elles existent : voila un fait. Que 
ces causes proviennent principalement de la nature diffdrente des 
sources auxquelles chaque auteur aura puis£ ses renseignements, 
ou bien qu’il faille les attribuer plutdt a de faulives transcriptions 
dues ii l’inadvertance des copistes, — ce qui, on le sait, arrive assez 
i'requemment, — c’est la une question que nous ne nous sentons pas 
quality suffisante pour discuter, et qu’il vaut mieux laisser k d’au- 
tres, plus compdtenls que nous en ce genre de critique, le soin 
d’61ucider, si toutefois ils jngent que le cas mdrite la peine de 
fixer leur attention. Notre rdle ici doit se borner a constater ces 
anomalies et a nous en servir, mais non h essayer d’en expliquer les 
motifs. 

Du reste, on pourrait an besoin, et sans se donner beaucoup de 
peine, multiplier ces citations, tant, sous ce rapport, la mature 
abonde I Je ne le ferai pas, et pour cause ; car s’il est vrai, comme 
on l’a dit souvent, que le mieux peut quelquefois Sire l’ennemi du 
bien, d’un autre cdtfi l’expdriencenous enseigne qu’h vouloir accu- 
muler outre mesure les preuves on court le risque de perdre, ou 
au moins de compromeltre le benefice de son argumentation, faute 
d’avoir su la resserrer a temps dans de sages limites. 

Pour enrwznir kAmestratus,— dontles observations precedentes 
sembleraient tout d’abord nous avoir quelque peu ecarte, mais que 
je n’ai point, pour ceia, perdue de vue, — l’illustre Eckhel, k qui 
rien n’&chappait et qui n’avance jamais rien k la legbre, Eckhel 
faisait ddjli remarquer, en parlant de cette ville (tome II, p. 197), 
que son nom avait ete souvent estropie : « Nomen urbis saepe luxa- 
tum»; ce qui revient k dire qu’on ne le trouvait pas toujours rap- 
porte, par les auteurs anciens, d’une fagon identique. Serait-il done, 
d’apres cela, trop tdmdraire de supposer que le nom de la ville, 
s’dlant, a la longue, ou par suite de circonstances locales, modifie ou 
alterd dans sa forme primitive, la chute de l’A pr^fixe qui fonctionne 
dans Am,estratus eilt donnd naissance d’abord k Mystratus, puis k 
Mytistratus, en admeltant que' ^articulation TI intermediate s’y 
serait glissee a un moment quelconque? oubien, — si Ton raisonne ' 
en sens inverse, — que l’adjonction de cet A au nom de Mystratus 
et 1’elision de la syllabe TI susdite dans celui de Mytistratus edt 
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amend les habitants a prononcer Amystratus et ensaite Amestratus ? 
d’aatant mieux que Yhypsilon avait chez les Grecs, — ainsi quenous 
l’enseigne M. E. Egger (1), — un son trds voisin, mais ndanmoins 
un peu different, de Yiota et de Vita. 

Quoi qu’ii en soit de cette supposition, — que je livre pour ce 
qu’elle vaut et dont on fera d’ailleurs le cas que l’on voudra, — 
ce qui me parait ressortir assez clairement detoute cette discussion, 
c’est que Mytistratus et Amestratus , dont on s’est efforcd de faire 
deux villes distinctes — dansle but, assurdmenltrdslouable, d’ajou- 
ter un nom de plus a la geographic numismatique de la Sicile, — 
ne conslituaient, en rdaiitd, qu’un seul et m&me centre de popula- 
tion ; lequel, tout porte a lc croire, dtait ddsigneindiffdremment, et 
suivant la prononciationparticuliere a chaque canton, sous l’une ou 
sous l’autre de ces deux appellations. 

Telle est aussi, — du moins je le presume, — l’idde qu’ont dil s’en 
faire Brunet de Presles ainsi que les plus autorisds cartographes de 
la Sicile, nolamment Riepert. S'il en dtaitautremenl, onnes'expli- 
querait gudre pourquoi le premier qui, dans son tableau rdcapitu- 
latif des affaires siciliennes, relate ( loc . cit., p. 386) la prise de 
Mytistratus par les Romains, s’abstient de marquer cette ville sur 
la carte gdnerale annexee h son ouvrage, tandis, au contraire, qu’il 
y indique nettement la position d 'Amestratus, dont pourtant il ne 
parle pas une seule fois. Kiepert, de son cOte, procdde dans son 
atlas (2) d’une fagon entidrement identique; c'est a savoir que la 
derniere y figure, mais que la premiere n’y figure pas. Par conse- 
quent, ceci doit 6tre pour nous une preuve convaincante que, dans 
la pensee de ces hommes drudils, Amestratus et Mytistratus ne pou- 
vaient pas dtre considdrdes comme constituant chacune une ville 
distincte. 

Quant a ce qui concerne en particulier la position topographique 
d ’Amestratus (aujourd’hui Mistretta ), toutes les cartes dela Sicile qui 
meritent confiance, — et dont pas une seule de celles que j’ai dtd a 
mdme de consuller ne fait mention d’une ville appelde Mytistra- 
tus, — toutes ces carles s’accordent pour en marquer l’emplacement, 
non point du tout prds de la c6te, mais tres en dega d’Atosa Archo - 
nidion, qui elle-mdme dtait dejh a quelque distance de la mer; en 


(1) Notions ildmentaires de grammairc comparee } 6® ddit. Paris, 1865, p. ik et 
p. 188, note 9. 

(2) Neuer Atlas von Hellas , iialiotische und sikeliotische Colonien, In-fol., 
Berlin, 1872, 
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nn mot, assez avant dans les terres et presque au pied du versant 
nord-occidenlal desmonts Nebrodes : indicationprdcieuse que tienl . 
confirmer le texte de PJinc, lorsque cet auteur, dnumerant (lib. Ill, 8) 
les villes situfies a l’interieur de Hie ( intus ), compte parmi les diver- 
ses populations dont elles se composaient les Halesini et les Mutus- 
tratini. Est-il besoin de faire remarquer l’dtroite affinite, ou mieux, 
combien est peu sensible et appreciable, philologiqueraent parlant, 
la divergence qui existe entre le nom des Mutustratini de Pline et 
celui des Amestratini que fournissent les inscriptions mondtaires 
parvenues jusqu’a nous j monnaies dont nous allons avoir d nous 
occuper tout a l’heure. 

II dtait done ndeessaire, comme on voit, de ddgager entidremenl 
ce cdtd irds essentiel de la question, afin de le montrer sous son vrai 
jour. Sans cela, ce qu’il nous reste & dire et les conclusions qui doi- 
vent naturellement en ddeouler n’auraient plus aueun sens ni la 
moindre raison d’dtre. 


V 

Si, maintenant, on reconnait que nous n’avons pas fait fausse 
route, et que nous sommes bien effectivement dans le vrai cn iden- 
tifvmt Mytistratus avec Amestratus ; si, en outre, on tient compte — 
comme il sera juste de le faire — de la siluation mdditerrande de 
cette ville et de la distance relativement tids considdrable qui la 
sdpare de File de Lipara , pourra-t-on dds lors raisonnablement ad- 
mettre qu’une cite placde en de pareilles conditions, e’est d savoir, 
sans port, par eonsdquent sans marine et sans aucun moj r en direct 
de communication extdrieure, ait pu, d un moment quelconque de 
son hisloire, se trouver en etat d’entretenir, avec File dont s’agit, 
des relations de politique ou de commerce assez suivies et assez in- 
times pour qu’un jour l’idde lui soil venue, je ne dirai pas d’en 
imiter, inais d’en copier servilemenlles types el tout le systdme ma- 
ne taire? 

Une rdponse negative a cette question ne saurait, ce me semblc, 
demeurer un instant douLeuse. N’eilt-on m6me a invoquer en sa 
faveur que la seule raison tirde de l’dloignement des deux villes 
ainsi que des usages ou des intdrdts trds differents qui devaient 
indvitablement en resullerde part et d’autre, celte raison suffirait 
dt‘ja et amplement, j’ose le dire, d justificr mn tlidse. Mais il y en a 
encore d’autres : une principalement qui nous est fournie par fa 
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numismatique; C’est pourquoi, quel que soit le vif dfisir quoj’ni de 
ne point abuser de la patience de rues lecteurs, j’estime qu ! if ne 
serait pas bon de la passer sous silence. Ce sera, d’ailleurs, l’affaire 
de peu de ligncs. 

On possbde aepuis longlemps, — personne ne l’ignore, — un cer- 
tain nombre de monnaies de bronze dont l’altribution a Amestratus 
est d’autant moins douteuse ou sujelle a contestation qu’on y lit en 
toutes lettres, distributes en deux lignes sur le revers, le nom du 

peuple qui les a fait frapper : ^xIniIN A W* 

Qu’on prenne la peine de les examiner et de les comparer avec 
cel les qui font l'objet de la prtsente notice, on se eonvaincra bien 
vile qu’il n’y a pas moyen, mtme avec la meilleure volontt du 
monde, d'ttablir entre les unes et les autres le moindre rapproche- 
ment. Effectivement, tout y est different : les types, le poids, 1’tpais- 
seur du m fetal, le mode general de fabrication, la marche de 1’ecri- 
ture et jusqa’k la forme des lettres quiy sont employees'. Pareillement 
ob obsfervera q'u’auCun de ces bronzes &’ Amestratus ne porte, soit 
au droit, soit au revers, les globules qui sur les ufttres, — de mfime 
que sur ceux de Lipara , — seivent a en indiquer la valeur: trait 
caractfiristique et irop digne de remarque pour qu’on le ntglige et 
qu’on fie le fasse pas entrer ici en ligne de compte. Carr, s’il estvrai, 
comme le pensent quelques anti qua ires, que 1’usage (ne en Italic) 
do marquer au moyen de globules le poids ou la valeur de la mon* 
naie de cuivfe se soit introduit 6t propagt en Sicile par suite d’un 
contact plus intime entre les deux contrees, qu’amenferent principa- 
lement les expeditions romaines, il est plus que probable, a lore* que 
les susdites monnaies n’ont pu etre frappees par les habitants de 
Mytistratus, puisque, dfes l’an 258 avant J.-C., cette ville — ainsi 
qu’on Fa vu plus haut — avail fete dfelruite de fond en comble par 
cesmfimes Roinains,, et qu’il n’y etait pas reste un seul Strevivant. 
Ajoutez a. cela que les types de ces bronzes, non moins que les autres 
emblemes qu’on y rencontre, serapportenttous a Bacchus, a Apollon 
ou a Artemis, et qu’il n’y a pas, &. ma connaissance, dans toute la 
Sicile, une seule ville, — sice n’est -Myles ct pour les causes que j’ai 
indiqufees, — qui ait choisi comme type principal de ses monnaies 


(1) Eckhel, t. J,p. 198. — Torremuzza, Sicil. Vet. Num., tab. XV.— Sestini, 
Class, gin., p. 19. — Hunter, p. 20. — Mionnet, t. 1, p. 220, et Suppl. 1, p. 373. 
— Fiorelii, Catal. Sant-Angelo, p. G9. — Brit. Mus t. II, p. 31. — Cab. nat. de 
France. — Cab. Imhoof Blumer. — Lucien de Hirscli, etc, 
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l’image d'Htiphaistos; pas plus, du reste, quo le moindre symbole 
allusif au culte de celtq divinitd (1). 

Or, S. moins d’admettre a priori/el cela contre toute espbce de 
vraisemblance, que les habitants de Mytistratus-Amestratus (ce qui 
est tout un) auraient eu la singulidre idde d'employer parallfelement 
deux systemes monetaires opposes non pas seulement par le poids 
du mdtal et par l’indication de la valeur, par la mdlbode de fabrica- 
tion et par la composition des sujets reprdsentds, mais encore, 
chose plus grave, par Ja maniere entierement differente dont its 
y auraient apposd leur signature, je nervois pas trop, je l’avoue, sur 
quel genre d’indices onpourrait sdrieusemenl se fouder pour justi- 
fier l’attribution qu’ont cru devoir adopter les savants couservateurs 

(1) Tout en constatant, comme je le dois, qu’aucune autre ville de la Sicile n’a 
jugd k propos, — quels qu’en soient d’ailleurs les motifs, — de repr^senter l’image 
d’ffdphaistos sur ses monnaies, je suis bien loin cependant de vouloir m’armer de 
ce fait numismatique poor en tirer la consequence., mfiine indirecte, que le culte de 
ce dieu y aurait dtd, sinon Stranger, du moms tr&s peu rdpandu; je lVignore pas 
que les preuves du contraire abondent. 11 est certain qu’Hephaistos dtait, d6s la 
plus haute antiquity l’objet d’une grande veneration en differentes parties de rile, 
principalement dans la region avoisinant le mont Etna : k Adrannum ) kCatana ) entre 
autre?, et jusqu’h Agrigentura, oh, d’apr£s ce que rapporte le due de Serra di Falco 
{le Antichitd. della Sicilia, t. Ill, pp. 29 et 83), on aurait retrouvh les ruines d’un 
temple qui lui 4tait cousacre. Selon des legendes populaires qui, sans doute, circu- 
lafent dej& longtemps avant 1’arrivde des Grecs en Sicile, on donnait h Hfyhaistos 
pour demeure et pour atelier l’immense fournaise de VEtna, oh il dtait aide dans 
ses travaux de forgeron divin par les Cyclopes, ces mythologiques genies de i’6clair 
et de lafoudre. C'est aussi dans ces mOmes parages qu’en presence de la nymphe 
Etna , fille d ’Ouranos et de Gcea , s’etait termin^e sa dispute avec Ddmtter toucliant 
la possession de la Sicile; et e’est peut-Gtre en mdmoire de cette tradition fabu- 
leuse qu’on lui avait dedie plus tard, au pied de la monfcagne, ce sanctuaire cei&bre 
qui, au dire d’^Elien {Nat. a?iim. } XI, 20), etait garde jour et nuit par mille chiens 
saerds d’une race plus grande et plus belle que ceux de Molossie. D’un autre c6te, 
il ne faut pas oublier qu’une des divinitds les plus anciennes et les plus rdvt$r<$es de 
la Sicile etait Adranos, qu’on disait p£re des deux jumeaux ou Dioscures siciliens, 
appeies Valid (IIo&ocoQ. Or, comme Tanecdote racontde par jElien au sujet des 
chiens sacrGs du temple de Vulcain, le m£me auteur l’a dej& appliquee un peu plus 
haut (XI, 3), et sans y rien changer, au sanctuaire d 'Adranos (prGs duquel Denys 
l’Ancien avait fonde la ville d 'Adranum), et qu’il dit que ce dernier sanctuaire 
etait pareillement situesur le penchant de YEtna, on se trouve alors tout naturel- 
iement conduit hsupposer que, dans les deux cas, ils’agit d’un seul et mdme dieu; par 
consequent, qu’aux youx de la plupart des Siciliens Adranos n’dtait qu’une forme 
locale de ce quatriGme Vulcain, fils de Manto , dont parle J, Laurentius Lydus {De 
mensibus> 3), et qui aurait etd particular k la Sicile : Texapros "H<paicrxoc 6 Mavxouc 
6 luceXiuxT^. D’autant mieux que, selon quelques auteurs (Hesychius, v. IlaXtxoO, 
les Valid ont pour pfcre Adranos, tandis que selon d’autres (Servius, ad Aen. } XI) 
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du British Museum. Mais, en verity quel est le nuniismatiste, de- 
manderons-nous a notre tour, qui consentirait & accepter une co'm- 
binaison aussi manifestement paradoxale que le serait cette der- 
niere? 

Je me resume etje dis : si cependant, et en d6pit des nombreux 
arguments qui viennent d'etre allegufs., on trouvait qu’ils ne sont 
pas, somme toute, sufflsamment probatifs et que, par suite de cette 
insuffisance, on vouliit' passer outre et maintenir i’attribution que ■ 
je me suis efforce de combattre, c’est qu’alors il faudrait supposer 
qu’on a ddcouvert quelque partet qu’on tient en reserve, pour les 
produire au besoin, des documents hisloriques fichappes k mes re- 
cherches; documents desqucls r6sullerait la preuve ineluctable 

ils seraient fils c VHtphaistos et d'Etna; ce qui, en achevant de computer le rap- 
prochement entre les deux personnages, aiderait beaucoup k confirmer l’assimilation 
que je propose. Cependant, malgrd tout ce que cette explication offre en soi de vrai- 
semblable, il y a dans l’histoire et dans la numismatique deux cas auxquels, jus- 
qu’ici, on n’a peut-dtre pas assez pris garde, lesquels tendraient h faire croire 
qu * Adranos n’dtait point toujours ni exclusivement envisage sous ce seul aspect, 
mais que son culte a pu, en quelques circonstances, Otre momentandment identifid, 
— comme le firent, par exemple, les Murneriins, — avec celui d’Am, leur divinitd 
supreme. En effet, un rdcit de Plutarque, relatif k l’entrde de Timoldon dans lc 
temple d 'Adranos, nous apprend que le dieu, reprdsentd debout et casqud, s’dtait, & 
ce moment, subitement couvertde sueur et avait agitd la lance qu’il tenait & la main : 
arme et trait de costume qui conviennent & Ares plutdt qu’i Hdphaistos. En second 
lieu, on possdde quelques rares bronzes frappds &Messinepar les Mamertins, au droit 
desquels bronzes ou voit une tdte casqude etbarbue [Brit. Ato., II, p. 109; Cab. nat, 
de France ; ma collect.), que tout d’abord on serait d’autant plus tentd de prendre 
pour Pcffigie de Mars que c’est prdcisdment Fefligie de ce dieu qui se trouve le plus 
souvent reproduce, bien qu’a la vdritd avec un corr.ctdre different, sur les autres 
monnaies du mdme peuple. [Brit. Mas., n us 1 a 12, 17 k 24, 32 & 35). Mais 1’ins- 
cription AAPANOX, qui accompagne cette tote, fournit la preuve irrecusable que 
c’est bien effectivement Adranos qu'on a voulu reprdsenter. On serait done en 
quelque sorte autorisd & conclurc de cette circonstance, qu’en prdtant h Adranos 
les attributs et la physionomie de Mars , les Mamertins,— afin peut-Otre de ne point 
trop heurter, dds le ddbut de leur occupation, les croyances religieuses des Messi- 
niens qu’ils venaient de soumettre, — n’auraient cru devoir rien faire demieux que 
de rattacher le culte de cette divinity si chere k la Sicile, au culte qu’iis rendaient 
chez eux au dieu appeld Mamers dans leur langue originelle et de qui, en outre, 
cette peuplade dmigrde avait tird son nom. De la sorte, au lieu d’y voir, comme les 
autres habitants de File, une des formes locales de VHdphaistos sicilien , ils lui 
auraient donnd le caractere d’un ’ASpavoc; v Ap£ios, un Adranos belli queux, qu’ils 
auraient db 3 lors assimild, puis consacrd k leur divinitd nalionale. Le type imprimd 
au re vers de ces bronzes [un chien de forte race debout et regardant h droite), ce 
type, dis-je, qui ne se rnontre jamais sur les autres monnaies du mdme peuple et 
qui n’a dtd employd absolument que cette seule fois, vient encore k I’appui de ma 
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qufe Mptistratm n’6tait point une cit6 m6diterranee, mais au con- 
traire use cite maritime, voisine de Lipara et entterement distincte 
&’ Amestratus, avec Iaquelle elle n’atlrait eu de commun qu’une ap- 
parente et trompeuse analogie dans la forme de son nom. En atten- 
dant qu’on d6montre l’ exactitude de ce fait geographique, — ce dont 
on me permettra de douler, je persisle plus que jamais k croire 
que les trois monnaies qui sont ici en cause doivent 6tfe restitu6es 
a Mylce, seule ville de la Sicile k laquelle, je le rkpkte, elles puis- 
sent rkellement convenir. 

Ce sera maintenanl au lecteur impartial ct d6gag6 de toute idke 
pr6con<;ue qu’il appartiendra de decider si, dans le cours de la pre- 
sente discussion, j’ai eu tort ou raison. 

Ferdinand Bompois. 

Marzy, octobre 1879. 


conjecture'. Car, dvidemmentj on ne saurait avoir eu l’icfee d’associer sur la m6me 
pifece un pareil etiiblferne 4 l’image d'Adranos que dans un but allusif h la tradition 
popu'taire rapportde pir jElien et pour en faire mieux ressortir le caractfcre religieux, 
Cette SOcOiide dd Voir, si dloignde qu’elle soit de la premiere, n’iniplique 

ntfffemdnt cdtttf tfdictioii • settlement elle permet de constater ce fait, assez rare 
d^iftettrS, d’une divinitd represent^ et adorde sous deux formes dlffdr antes. Mais 
c&d rn ddvrti p*6int OtOnrier, pour peu qu’on veuille prendre la peine de relire la 
travail icttprfmd par Letrorine Sur Vusage qu’avaient les Grecs de consacrer la statue 
d'Wi dieu h uri autre dieu (Revue archdot.y 1844, p. 439, et ibid n 1846, p. 248). 





SUR 


UNE INSCRIPTION DU VIP SIECLE 

REGEMMENT TROW® A CARTHAGE 

Koto de M. Gh. TI&SOT, cofi'espondant de VAcademie. 


On a r&cemat&ni dACbuvert a Carthage 1'itiSGllptlon suivante, dont 
la eopie, ex6out&e, par M. Guitoot, directeur do tdl&graphe h la Gou- 
lette, m’a 6t6 CQimmmiqude par mon colldgue et ami M. Roustan, 
minislre pl6nipotentiaire de France a Tania. Le texte esl grave sur 
un piedestal de marbre que sur monte unecolonAe bris&e it 0",20 de 
sa base : . •' . >.• 

t OPT- CLEMENT 
FELICISSIMOQ- 
j PRINCIP* 

D-N-FOCAE IMP J : ‘, 

6MARGC)Vsi r’. 

EXARC-1TALI AE 
DEV-EIVS CLEM- 
HANC STATVA 
MAIES-EIVS DD 

Opl(imo} clcmmt(issimo ) felicissmoq(ue ) principi d(omino) n(ostro) 
Focee imp(eratori) Smar[a]gdus, exarc(hus) Italia, dev(otus) ejus de- 
mentia), hanc statua[m] majesitati ) ejus d{e)di{cavit). 

« Au ires bon, tr£s clement et irds heureax prince notre seigneur 
Phocas, empereur, Smaragdus, exarque d’lcalie, devout a sa cle- 
mence, a d6die it Sa Majestd cette statue. » 
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L’Afrique ne nous a fourni jusqu’ici qu’un tres petit nombre de 
textes du vn e si&cle. L’inscription qui vient d’etre dGcouverte k Car- 
thage prSsente d’ailleurs un certain int£r6t au point de vue histori- 
que. 

Le nom de l’auteur de la dddicace figure dans les annales du Bas- 
Empire. Smaragdus etait ddja exarque d’ltalie sous le rbgne de Mau- 
rice, en 594. Noussavons par Paul Diacre (1) qu’il avait, comme Jean 
de Ravenne, joud un rdle tres aclif dans la querelle religieuse des 
« Trois Chapitres », et qu’il avait ete rappeld en cette m&me an- 
nde 594. Sa disgr&ce ne parait pas avoir 6t6 de longue ckiree, car il 
remplissait de nouveau, l’annde suivante, les fonctions d’exarque 
d’llalie avec le litre de Chartularius Palatii, et les chroniqueurs 
constatent, a cette date, ses excellenles relations avec le pape Pe- 
lage II (2). 

Nous savons en outre que le 1" aodt 608, Smaragdus drigeait a 
Rome, en l’honneur de Phocas, une statue dor£e, placde sur une co- 
lon ne (3). 

Le monument de Carthage parait avoir dtd identique. Quant a sa 
didicace, elle ne peut Stre antfsrieure ii la fln de l’annde 602, puis- 
que le couronnement de Phocas date du23 novembre de cette annee. 
Elle ne peut fttre postdrieure, d’autre part, a l’annde 609, puisque 
l’Afrique se rdvoltait, au commencement de l’annde suivante (4), 
contre la tyrannic de l’empereur, qui mdrita moins que tout autre les 
litres A’optinms et de clementissimus que lui ddcerne l’inscription d 
Carthage. La date de 609 est mSme assez improbable puisque, dds 
cette annde, Primus avail invitd Hdraclius, patrice d’Afrique, etGrfs- 
gorus, son ldgat, a se prononcer contre Phocas et a agir contre 
lui (5). 

La date du monument de Carthage flolte done enlre les anndes602 
et 608. 

Ch. Tissot. 


(1) III, 20, Chron., Van. 

(2) Mansi, IX, 891, cite par Muralt, Essai de chron, byz ., p. 245. 

(3) JBurgess, Topography of Rome, 1, 489. CP, Paul Diac. L. Ill, 27, IV, 26, 29, 32, 

(4) Zonar. XIV. Cf. Tlteoph., 6101. 

(5) TIteopli., 6100. Misc. et Ad. Ph. 6; Zou., XIV; 14, L<!on, 146, 5 ; Nic. br., 
4, 10, cites par Muralfc. 
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LE DIEU ALLOBROX 

ET 

LES MATRAE ALLOBROGIGAE 


Une stele, compos6e de deux blocs superposes etdeeouverteen £837 
a Labatie-Mon tsaleon (Hautes-AIpes), porte une inscription qui a 616 
publi^e pour la premiere fois, je crois, par M.’ AUmer(£), d’aprbs un 
estampage de M. Re von, sous la forme 


POMPEIA LVCILU 
ALLOBROG 
V S L M 


et avec la traductisp suivante : : . «*•* *v 

« PomipeiAEttcillft* de la cite des Allobroges, avec reconnaissance 
en aecomplissementde son voeu. » 

M. All^er fait observer avec raison que l’ortbographe correcte de 
l’ethnique eiltetb npn pas Allobrog, mais Allobrox, et qu’au point 
de vue de l’exactitude de l’expression le terme propre cilt 6l6 
ViennensiS- la divinite n’est pas nominee, parce qu’elle etait suffl- 
samment d^sfgnfee Apit par le temple le monument votif 

etait place, soil par une statue siirmontaVt l’inscription. Malheureu- 
sement la forme du courounement en fronton rend inadmissible 
cetle derni6re supposition. 

Plus tard, M. Roman, ayant vu 1’inscription au mus6e de Gap oil 
elle venait d’etre transpose, en fit l’objet d’une communication a. 
la Societe desantiquairesde France(2). Sauf la presence d’un Aqu’il 
a reconnu a la fin de la premiere ligne, et l’explicationdu mot Alio- 


(1) Inscriptions antiques de Vienne t tome IV, p. 465, et Atlas, pi. XXXV1II-XXXII, 
n° 269-205. 

(2) Bulletin de la Societe des antiquaires de France , 1878, p. 70, 
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brog, qu’il considere comme FabregS d ’Allobroga, forme moins usi- 
tee qu 'Allobrox, sa leclure et son interpretation sont identiques el 
celles de M. Allmer. II fait, a bon droit, remarquer que le fronton 
triangulaire qui surmonte le monument empfiche de supposer la 
destruction d’une ligne supMeure qui aurait contenu le nom de 
la divinity. 

II faut done tetiir l’inscription pour mat6riellement complete, 
puisque cela r£sulte de l’ensemble m6me du dispositif. Quant a la 
destination du monument, la forme architectonique ne convient 
ni it un aulel, ni a une base de statue; e’est done simplement une 
stiile votive. 

Pour ma part, je crois que le texte est non seulement complet, 
mais correct dans toutes ses parties; de plus, je ne vois nullement 
la n^cessite de sous-entendre le nom de la divinitd, etcela pour une 
raison p6remptoire, e’est que je le reconnais prOcisement dans le 
mot ALLOBROG, auquel il sufflt de restituer un 1 final pourretrou- 
ver laforme trfesr^guliere du dalif A llobrggi ; il me semb le mSme dislin- 
guer des traces decet I surunestampage(l)quejedoisal’obligeance 
de M. Florian Yallentin; mais ellessont trop douteuses pour que je 
:ne permetle d’etre affirmatif sur ee detail, d’ailleurs peu important. 



P OAA P EIA-tVCIlLf 
AIIOBROC*' : 


En consequence, et quoi qu*il en soit de Tabsence ou de la presence 
de cette letlre, une chose est incontestable, e’est que 1’ex-voto a moins 

(i) pans les inots POMPjEIA, AhLOBROG, la lettre A n’a pas de traverse; k la fin 
de la premifere ligne apparalt nettement la partie inftrieure du jambage gauche 
d’un A. M. Vallemiu m’.averdt qu’jl voit un point bien marqu<§ aprfcs le G. 
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pourobjet de faire connaitre la nationality de la dddicante quo 
le nom de la divinity bonorye par elle; c’est done ce nom que je re- 
garde comme donne par la deuxidme ligne; d’oii la lecture simple 
et exempte d'obj ections : 

« Pompeia Lucilla Allobrog(i) v(otum) s(olvit) l(ibens) m(erito);» ce 
qai signifie : «PompdiaLucillaaaccomplidixmentetdeboncoeurson 
voeu a Allobrox. » La redaction du texte, telle que je l’interpryte, 
est d’ailleurs conforme aux rdgles ypigraphiques; en gdndral,dans 
les inscriptions votives le nom de la divinity est placd en tyte, mais 
on sait aussi que trds souvenl il vient aprds ceiui du dddicant; en 
voici plusieurs exemples pris au hasard parmi les inscriplions du 
midi de la France : 

D • CAECI [1 L1VS || OPTATVS || MARTI || V -S • L-M (1) ; 
EVHANGELVS || SOC XXXX SER || MERCVRIO || V-S - L-M (S); 
L • POMPEIVS || L • L- PVER || MER VSL (3) ; 

D • VESVCCIVS || CELER || CENTOND1 f| V-S (4); 

V1PVS • SCA || EVAEI • F || MERCVRI j| V- S- L-M (3). 

On remarquera que dans celte derni&re inscription I’O, formant 
la ddsinence du datif, manque au nom de Mereure, tout comme l’l 
manque au mot ALLOBROG(i) dans 1’inscription de Labatie-Montsa- 
leon; c’est une particularity que j’ai eu occasion derelever sur d’au- 
tres textes votifs; elle est imputable tant6t A l’inadvertance du lapi- 
cide, tantOt a une omission volontaire; quelquefois il yaeu ndcessitd, 
par ddfaut d’espace. En voici deux exemples : 

NVM AVG || ET DEO MERCVRI || DVMIATI [| MATVTINIVS (| 
VICTORINVS || D D (6). 

et 

DEAEO (sic) NEPTVN || TOVTISSIA || VESTINA j| V- S’L*M (7). 
La style dlevee par Pompdia Lucilla nous met done en possession 


(1) Bull . de la Boc . arch.de B6zier$ } 1866, p. 154. 

(2) Bull, monumental , t. XXII, p. 395. 

(3) Rev. arch., 1851, p. 716. 

(4) Bourqaelot, Inscr. ant. de Nice , n° 13. 

(5) Bourquelot, Inscr . ant. de Nice , n° 12. 

(6) Rev. arcMol. } t. XXiX, 1875, p. 33. 

(7) De Rouveroy, Petit traits des eaux min&rales de Plombi£res } p. 130. Cf* L* 
Renier, Melanges d* epigraphie , p. 6. 
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da nom de la divinity protectrice des Allobroges et acquiert ddsor- 
mais un interSt considerable. C’est une nouvelle divinite ethnique & 
ajouler au petit nombre de celles que Ton connalt, le Genius Arver- 
nus, le Genius Trevirorum, les Matres Treverae, le Genius Leuc(us) 
ou Leuc(orum), le Jupiter Cantabricus , le Sardus Pater, la Noreia 
Augusta, la Dea Corsica et la Dea Syria. Si ma conjecture esl fondde, 
le dieu Allobrox aurait etd pour les habitants du massif montagneux 
de la Savoie ce que ledieu Vosegus titaitpourceux des Vosges, ce que 
le Jupiter Poenims ctait pour ceux des values Pennines et 1 e Jupiter 
Cantabricus pour les montagnards de la chalne Asturique; compa- 
rez encore le Jupiter Apenninus, le Jupiter Vesuvius. 

Cependant, il se peat qu’au lieu de l’ethnique Allobrog(i ) au sin- 
gular, ilsoit preferable de lirele pluriel Allobrog{icis), forme derivee 
de Pethnique. Cette interpretation se justifierait par 1’exemple de la 
dddicace Diis Mauricis que l’on trouve, concurremment avec Diis 
Mauris, sur des inscriptions d’Afrique. Mais, pour no pas cliercher 
un terme de comparaison ailleurs qu’en Gaule, je m’en tiendrai a 
1’inscription de Bavai ('I), aujourd’hui conserve au Cabinet des md- 
dailles : 

NERVINlS 
C-IVL-"ERtvS 
v • S L • M 


Danscetexte, 1’adjectif Nervinis, derive de l’ethnique Nervius, 
comme Mauricus de Maurus, et Allobrogicus de Allobrox, donne 1 
sous-entendre le mot diis, ou peut-Stre mieux deabus. En effet la 
forme du pluriel adoptee dans celte dddicace parait se rdferer a une 
catdgorie sp£ciale de divinitds, les Matres, Matrae ou Matronae, qui 
nesont jamais nommdes au singulier, et dont le culte dtait trfes 
rfipandu en Gaule. Elies dtaient surtout en grand honneur chez les 
Allobroges, sur le territoire desquels on n’a pas decouvert moins de 
dix inscriptions (12) relatives a ce culte. En consequence, de mfime 
qu’on rencontre des dedicaces aux Matres Gallaicae, aux Matres 
Treverae, aux Matronae Vediantiae, divinites ethniques protectrices 


(1) Caylus, Recueil d'antiquitts, II, p. 395; cf. Desjardins, Monum, tfpigr, de 
Bavai, p, 32. 

(2) Elies out dtd publiees par M. Allmer, dans ses Inscriptions antiques de Vienne , 
et rSunies par M. Florian Vallentin dans une dissertation spgciale sur les Dieux de 
la cite des Allobroges (Rev. celtique, IV, 1879). 
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des Gallaeci, des Treveri, des Vediantii, je pense que l’ex-voto de 
Bavai est consacrd aux Mbres Nervines, protectrices de la cit6 des 
Nervii , et semblablement que 1’inscriplion de LaMtie-Montsal&m 
doit 6tre consid^ree comme un ex-voto aux Matrae Allobrogicae, si 
toutefois l’abrdvialion ALLQBROG reprfeente pluldt le datif pluriel 
fdminin Allobrogicis que le singulier masculin Allobrogi. 

Robert Mowat. 


x 
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BULLETIN MENSUEL 


DE l/ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


MOIS DE JUIN. 


M. Edmond Gauthier, greffier du tribunal de Loches, annonce k PAca- 
ddmie la ddcouverte faite par lui de fragments dechartes des x% xi e , xn e 
et xm e sidcles, servant de couvertures a, des regislres de Pdial civil depo- 
ses k ce- tribunal. Ces fragments sent au n ombre de cinquante-trois, se 
rapportant£34 chartes, dont 21 du & e sidcle, 2 duxie, Gduxn°etS duxiu®, 
M. Edmond Gauthier pense que des ddcouvertes analogues pourraientdtre 
faites k la suite de l’examen des auires regislres de la contrde. 11 invite 
les archdologues k ne pas ndgiiger cette recherche. 

M. Maximin Deloche lit uu mdmoire intituld : Explication d’une formule 
inscrite sur plusieurs monnaies mtirovingiennes, Cette formule, jusqulci 
inexpliqude, dtait toujours accompagnde des chiffres VII et VIII. M. Delo- 
che y voit Tindication du poids delamonnaie en Cliques. — Selon M. Delo- 
che, lemondtairede Chalon-sur-SaOne, par exemple, declare que lamonnaie 
qu’il a frappde est faile de buit siiiques : Cabillono fit deselegas octo • celui 
de Besanqon (lit que son triens pbse seulement sept siliqaes : Vesuncme 
de seleyas VII. La simplicity de cette explication milite grandement en 
sa faveur. Ce mdmoiie paraitra trds prochainement in-extenso dans la 
Revue . 

M. G. Schlumberger communique une note concevnant deux chefs nor- 
mands des armees byzantines au omieme s ridcle. 

M. Simdon Luce est adrnis k common iquer un memoire sur V Election au 
scrutin de deux chancellors de France sous le rdgne de Charles V. 

Je terminerai ce bulletin en attirant Pat tendon sur une observation de 
M. Barbier de Meynard relative au danger de cionner des conclusions 
trop Mlives en des dtudes encore en enfance. L’observation du savant 
acaddmicien portait d*une manure particulidre sur la langue dite acca - 
dienne , dont l’existence devient de jour en jour plus probllmatique. Mais 
cette observation pent dire certainement gdndralisde. 

A la suite de rapports fails par les commissions sp&ciales chargdcs du 
jugement des concours, ont dtd ddeernds : 1° le prix Stanislas Julien k 
M. Henri Cordier, pour la publication intitulde Bibliotheca sinica; t° le 
prix Jean Reynaud, anal^m'* prix Gobert,&M. Jules Quicherat. 

L’Acaddmle a saisiaveci : ■■ ■. occasion de rdcompenser les tra- 

vaux dminents du direct ■ i.\! les Chartes, dont tantd’dldvessont 
ddjd des maitres. Tous les archdologues applaudiront k ce choix. 

A. B. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 


ET GORRESPONDANGE 


— - Nous lisons dans le Bien public de Fribourg, numdro du2 juillet : ' 
Le tumulus de Chdtonnaye . 

Monsieur le RSdacfeur, 

Je viens enfin satisfaire au ddsir que vous m’avez exprimg, en vous 
donnant tous les renseignements qui me sont parveuus sur i’importante 
ddcouverte faite, il y a une quinzaine de jours, dans la forSt de Pr&let, k 
mi demi-kilom£tre sud-ouest au-dessus du village de Chdtonnaye, situd, 
comme voussavez, a mi-ehemin de Romont k Payerne. 

Un cultivateur de la locality voulant niveler une parcelle de terrain 
destinde k dire replantSe, dut enlever un amas considerable de pierres 
aceumul6es k cet endroit. Apr6s un travail de dix k quinze jours, il mil a 
ddcouvert au fond de cette prodminenee, — disons le mot, de ce tumulus , 
— une quantity de tr6s minces plaques de bronze compl&tement oxydd; 
seize lames de fer rouill6, de difftrentes longueurs, mesurant ensemble 
5 m ,28; la moilid d’un gros anneau de mdme mdtal; deux sortes de 
fibules en bronze, et enfin une longue et mince lame de For Ie plus pur, 
sans soudure aucune, roultfe en forme de cercle et mesurant 0 m ,75 de 
circonfdrence, sur 27 millimetres de largeur. Son poids est de 27 gr. et 
elle est couverte sur son pourtour de petits ornements d’un travail exquis. 
Ces diffdrents objets, le dernier surtout, paraissent avoir une grande ana- 
logie avec ceux d’Allenliiflen (Berne). Ils ne rappellent pas moins ceux 
que M. le baron de Bonsletlen a exlraits de sepultures qu’il a explores, 
il y a quelques ann£es, dans les environs de Gain. 

Les parcelles de bronze, sans pouvoir Sire prScisdment rapprocbdes, 
paraissent fitreles debris d’un vase ayant plutOt la forme d'uo pot que 
celle d’une urne cin^raire proprement dite. 

Les lames de fer, qu’on serait tents de regarder comme laferrure d’un 
bouclier, proviendraient plul&t, aussi bien quele fragment d’anneau, des 
roues d’un chariot de guerre : tel est du moins Tavis de M. de Fellenberg, 
k qui un dchantillon en a 6t6 soumis. 
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Quant aux deux fibules, la seconde seulement offre quelque inter£t, en 
ce que sa pointe, en forme de lame d’6p6e ou de poignard,. se compose 
d’une lamelie de fer recouverte d’une tr^s mince feuille de cuivre. La 
t&te de cet objet, qui a d h £tre un vrai chef-d’ceuvre d’orfevrerie, devait 
se composer d’une boule metallique creuse dont il ne reste que la moitie 
inferieure. Ge dernier, quej’appelle au hasard fibule, pourrait bien avoir 
destine k un autre usage. 

II n’est pas moins difficile, jecrois, deseprononcer surl’usage auquel 
peut avoir servi le cercle d’or, l’objet capital de la trouvaille que j’ai 
l’honneur de vous signaler. Je serais tente de le regarder comme une 
ceinture de femme, s’il n’avait pas ete trouve relie &ses deux extremes, 
qu’un simple accident a disjointes, et si la presence des cercles de chariot 
ne me portait pas hie considerer plutOt comme le rev£tement exterieur 
du casque de quelque grand chef guerrier. 

L’emplacement du tumulus se trouve & la lisihre d’une for£t, sur un - 
plateau 61ev£ d'oh Ton jouit d’une vue tr&s etendue sur la belle valine de 
la Broye, et k environ un kilometre du lieu ou d’autres tumuli ont ete 
ouverts precedemment. Quant k la forme et aux dimensions de ce dernier, 
il est impossible de les decrire avec quelque exactitude, car il n’en existe 
plus rien : le nivellement en question ay ant ete fait dansun but d’utilite 
et nullement envue d’une exploration archeologique, aucune personne 
plus ou moins competente n’avait et§ appeiee k assister ft l’operation. 
Gependant, a en juger par les explications qu’a fournies leproprietaire du 
terrain, et par le tas de pierres quien a e te extrait, le tumulus de Ch&ton- 
naye devait avoir environ i m ,50 k % metres de hauteur sur un rayon de 
4 & 5 metres. Les pierres qui le composaient n’avaient point ete recouvertes 
de terre ; eliesdtaient uniquement revfitues de I’humus que les mousses 
accumuiees depuis des siecles y avaient cree. Ges pierres sont de differente 
nature : cailloux routes, quartiers de micas, de granit, etc. Il n’est pas 
possible non plus, toujours pour la m6me cause, de savoir si le vase 
cin&raire etiesautres objets avaient ete places dans quelque cavity m6na- 
g^e k cet effet. 

Maintenant, ft quelle epoque remonterait ce tumulus? En tous cas, il 
ne saurait £lre de beaucoup antdrieur ft 1’ epoque oh le fer est devenu d’un 
usage general en Helvetie, et par consequent h l’invasion romaine dans 
nos contr£es. 

Je completerai cette notice par un resume de ce que vieot de m’ecrire 
M. le D r Ferd. Keller, de Zurich, ft qui je l’avais communiquee avec les 
objets & l’appui, et dont j’attendais precisdment l’appreciation pour la 
joindre aux lignes que j’ai l’bonneur de vous adresser. 

Selon ce savant archeologue, tous les objets du tumulus de Chfitonnaye 
sont, sans aucun doute, des articles importes et datent, par consequent, 
de 1’epoque oh les Helvetiens galliques entretenaient des relations de 
commerce avec les peuples voisins, notamment les Italiens et surtout les 
Etrusques, ce qui les mettait k meme de se procurer, au moyen d’echan- 
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ges, des articles de luxe de tous genres. Ils sont done, en tous eas, d’une 
dpoque d’environ deux si&cles antdrieure k notre 6re. La voiede commu- 
nication entre les peuples habitant en deQ& et au-deli des Alpes i5tait 
nalurellement le Grand-Saint-Bernard. 

Le cercle d’or est, sans le moindre donte, de fabrication dtrusque, et 
Ton doit se dematider A quoi il peut avoir servi, se trouvant beaucoup 
trop large comme ornement detdte et beaucoup trop dtroit comme cein- 
ture. Les ornements qui le ddeorent (deux lignes paralteles de points 
d’interrogation ou de S avec deux points dans l’int£rieur) se pr<5sentent 
assez frSquemment. Get objet rappelle, en eflet, les tumulus d’Allen- 
luften, dont ils sont 6videmment eontemporains. 

L’objet le plus remarquable et inconnu jusqu’ici k M. Keller est la 
petite dpde, qui ne serait point une fibule, mais la reproduction en minia- 
ture (i’objet, tel qu’il a dt<§ trouv6, n’a que 9 centimetres de longueur) 
d’une dpde dont la lame en fer est protggde par un fourreau en bronze. 
Lapartie infGrieure, qui pouvait fitre de 3 & 4 centimetres, manque, parce 
qu’ici la rouille s’est gonflde et a fait dclater le fourreau. La poignde, 
chose remarquable, se trouvait entre les deux demi-boules, dont Tune 
s’est perdue dans les fouilles. 

JLa branebe de la garde d’dpde rappelle d’une manure surprenanle 
cette m£me partie dans les dpdes du xvi® sifccle. Le tout est finement 
travaillh, mais il est difficile de dire & quoi 1’objet a pu servir; probable- 
ment comme symbole ou comme amulette. — Lafibule de bronze n’offre 
rien de remarquable. 

Les plaques de cuivre proviennent d’un pot plus profond que large 
(M. K. en envoie le dessin), tel qu’on en a trouvd en grand nombre dans 
des tumuli . Ces sortes de chaudrons sont d’un travail remarquable 
ex6cut6 avec autant d’adresse que d’habiletd par le martelage du bronze. 
Qui sail s’ils ne proviennent pas de Bologne, la Felsina des Etrusques, le 
si6ge principal de Jeur industrie et de la fabrication du bronze, en mfime 
temps que la principale place du commerce avec le Nord? 

M. le D r Keller partage mon avis au sujet des lames de fer ou cercles de 
chariot de combat, et il termine par ces mots : 

« On peut done, sans se tromper, consider tous ces objets comme 
articles imports de l’industrie dtrusque, en les faisant remonter aux 
temps de l’ind^pendance des tribus galliques, c’est-4-dire &l’6poque la 
plus florissante de cette industrie. » 

J’ajouterai que non seulement le gouvernement de Fribourg vient de 
faire l’acquisition du prdcieux butin de CMtonnaye pour enenrichir notre 
mus^e cantonal, — oh quiconque trouve quelque int&rfit k lire ces lignes 
peut les voir et les comparer, — mais que, sur les instances de M.le direc- 
teur de I’instruction publique, qui a vivement k coeur Taugmentalion de 
nos richesses arcMologiques, il a ordonnG la continuation des fouilies, 
tant a CMtonnaye que sur d’autres points signals, mais non encore 
explords. L. Grangier. 
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On \ient de ddcouvrir k Saint-Rapbagl, prds Lasgraisses, sur la 

route de Graulhet k Albi* un vaste cimetidre de 1’dpoque mdrovingienne. 
Les tombeaux ddcouverts sont dej^ au n ombre de dix. (j Echo du Tarn.) 

On vient de ddterrer k Pompdi une nouvelle maison qui a regu 

le nom de « Maison du Centenaire », parce quo le ddblai en a dtd com- 
mence l’annde dernidre, le jour de la celebration du Centenaire de Pompdi, 
et qui est certalnement la plus vaste et une des plus curieuses de toutes 
celles que Ton a decouvertes jusqu’A ce jour au pied du Vesuve. Elle 
renferme deux atria, deux triclinia, quatre ailes, un calidarium, un 
frigidarium, un tepidarium, et occupe tout I’espace qui s’dtend entre trois 
rues dans la 9 e region. Le vestibule est eiegamraent decore, et son pave 
en mosaique estorne d’une figure representant un dauphin poursuivi par 
un cheval marin. 

Dans le premier atrium, dont les murs sont reconverts de dessfns 
repr6sentant des scenes de theatre, le dallage est brise comme par Peffet 
d’un trembiement de terre, et un grand trou laisse voir la cave. Le second 
atrium est tr6s spacieux, avec un joli peristyle et vingt-six colonnes en 
stuc blanc et rouge. Au centre on remarque un grand bassin en mnrbre. 

Mais la partie la plus curieuse de la Maison du Centenaire est une cour 
interieure sur un des cdds de Jaquelle se trouve une niche avec de 
petites marches en marbre y et dont les murs sguI reconverts de belles 
pein lures k fresque. 

Tout pr5s du sol court une guirlande defeuillage au milieu duquel sont 
reprdsentds alternalivement un lizard et une cigogne. Au-dessus sont 
suspendues des branches de vigne et de lierre gracieusement dessindes* 
auxquelles s’attacheun oiseau k chaque coin. A la partie supdrieure on 
voit une peinture figurant un aquarium dont le fond est rempli de coquil- 
lages et de planles aquatiques, et dans IequcI nagent toutes sortes de 
poissons, des niduses, des sdpias, des canards et des cygnes. 

De chaque c6ld de la niche on remarque deux groupes intdressants : 
h gauche, un polype saisit une dnorme lamproie; k droite, une' langouste 
traverse une murdne de part en part avec ses pinces. Les couleurs et les 
mouvements sont rendus avec beaucoup de vdritd. Sur le mur de gauche, 
au-dessus des poissons, sont reprdscntds deux sphinx qui souliennent sur 
leurs tdtes des vasques carries en marbre, sur le bord de chacune des- 
quelles se pose une colombe. Derridre la niche, k gauche, s'dtend une 
petite galerie dclairee par de petits Irous carrds sur la bordure formde 
de branches pendantes. 

La paroi de celte galerie est ornde d’un paysage ou Ton voitun taureau 
fuyant avec un lion qui lui ddcbire les flancs, et un cheval que renverse 
un Idopard ; ces animaux sont k peu prds de grandeur naturelle. De chaque 
cOtd de i’enlrde sont points un chevreuiletun sanglier. Les autres pieces 
de cette maison sont dgalement trds belles j on remarque entre autres 
une fresque reprdsenlant un esclave qui verse du via dans une grande 
coupe, et des figures de Bacchus orndes depampres, ( Journal de$D6bafs,) 
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II y a deux ans, il s’est formd en Allemagne^ur le module tin Pa- 
lestine Exploration Fund d’Angleterre et du Palestine Exploration Society 
d’Amdrique, une association pour l’dtude et P exploration de la Palestine. 
Cette association public un recueil trimestriel (1) sous le tilre de Zeit- 
schrift des deutschen Palaestina-Yereins . Deux volumes de cette publication 
ont ddjA paru. Parmi les articles les plus intdressants nous signalerons : 
Vol. I, p. 2, 132 et 226, diverses communications de M. Schick sup des 
tombeaux creusds dans le roc nou vehement ddcouverts sur le monk du 
Scandale, sur les restes d’un mur antique au nord-ouest de Jdrusalem, 
sur la distribution de l’eau dans la ville sainte, sur la tour de David; ces 
communications sont accompagndes de plans et de dessins exdcutds avec 
beaucoup desoin; p. 101 et 4 77, lerdcitdupdlerinagedu due FrdddricII de 
Liegnitz et la description du « Templum Domini » de Philippe d’Aversa.— 
VoL 11, p. 1, des notes d’un voyage au pays de Moab par M. Schick, avec une 
carte de l’itindraire, et un plan trds Inldressaut de P emplacement et des 
ruines deDibon, d’ouprovientlastdie deMesa; p. 102, du mdme, details sur 
quelques antiquitds ddcouvertes dans la rdgion nord de Jdrusalem (plan 
et dessins); p. 183, un article de M. H. Gutbe sur la statue de Gaza, dontla 
trouvaille a hit quelque bruit k Paris au commencement de cette an- 
nde, et qui, k en juger d’apr&s le croquis joint & Particle, paralt dtre une 
oeuvre assez mddiocre. Nous mentionnerons pour mdmoire les articles 
de MM. Erman, Fraas, Klein, Furrer, Goldziher, von Alten, Kersten, 
Scbaff, Nestle, etc. Cbaque volume contient un rapport fort bien fait de 
M. Socin sur les publications de l’annde qui touchent par un point quel- 
con que k la Palestine. Nous donnerons k nos lecteurs Panalyse des fasci- 
cules ultdrieurs au fur et k raesure de leur apparition. 

Nous avons sous les yeux le septidme fascicule de Pexcellent 

Bictionnaire des antiquit 6s grecques et romaines que publie la maisoti 
Hachette, sous la direction de M. Edmond Saglio. II va du mot Gastra au 
mol Chorus , et contient 189 gravures. Nous y remarquons, pour leur 
importance etpour leur intdrdt, les articles suivants : Causia (Ldon Heuzey) ; 
Cautio (G. Humbert) ;Cav3edium (Saglio); Cecropides (M. Collignon); Censor, 
Census, etc. (G. Humbert); Centauri (L. deRonehaud); Gera (Saglio); Ceres 
(Fr. Lenormant ; & luiseul, cet article occupe 57 pages) ; Gernuus , Certamina 
(Saglio); Cervisia (Champier); Cessio in jure (F. Baudry); Chaldcei (Fr. 
Lenormant); Chirurgia (D r Rend Briau); Choregia (A. Krebs); Chorus 
(F. Caste ts). M. Saglio est Pauteur d’un trds grand nombre d’articles, qui, 
pour dtre souvent courls, n’en ont pas moins un rare mdrlte de prdcision 
et de nouveau td dans les informations; au retour frdquent de son nom, 
on devine que, malgrd les appels adressds k toutes les bonnes’ volontds, 
les collaborateurs ne sont pas encore assez nombreux pour une oeuvre 
aussi d< endue et aussi varide, Pour qu’elle marcMt d’un pas un peu plus 
rapide, il faudraifc que tous les articles fussent faits et Men fails, long- 


(1) Prix de Pabonnement annuel : 10 inarcs. 
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temps k Tavance; mais quiconque a eu Toccasion de s’ocruper d’une 
entreprise collective sait combien ce rdsultat est difficile & obtenir. 

Archmlogische Zeitung , 4 er cahier de 1880 : 

A. Conze, Mermes-Kadmilos (pi. I-IV). — Michaelis, Sur Vhistoire du 
Mmouleur de Florence etde la Vdnusde Medicis (ne croit pas & rauthenticitd de 
^inscription grecque, an nom deCldomdne, gravde surla base). — H. Brunn, 
5ito&6a£eor0ai. — C. Hiibner, le Portrait de Sineque (pi. V), buste da 
musde de Berlin. — C. Petersen, Melanges sur Vhistoire des arts . 
1. L’Apollon avec le cerf de Kanachos. 2. Le Satyre de Myron. — C. Curtius, 
la Gan&phore de Pcesium (pi. VI). — Th. Mommsen, Busies portant des 
inscriptions , 1° d’Herculanum, 2° des Offices. — Rapports. Acquisitions 
du musde royal de Berlin pendant l'annde 1879 : 1. Collection des 
sculptures et des moulages (A, Conze). 2. Antiquarium (G. Koerle). — 
Stances de la Socidld archdologique k Berlin, de janvier k avril. — Les 
fouilles d’Olympie, rapport 39, par G. Treu; 40, par W. Doerpfeld; 41-42, 
par G. Treu. — Inscriptions d'Olympie, expliqudes par Dittenberger, 
Purgold, Kirch h off, Curtius et Furtwaengler. 

M. C. Henry vient de publier dans le cahier de ddcembre 1879 du 

Bulletin des sciences matMmatiques un mdmoire « Sur une valeur approchee 
de \T\ et sur deux approximations de f/~3 . » Les valeurs dont il s'agit 
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sont empruntdes, la premiere, aux Prtceptes du cordeau de Baudh&yana, 
les secondes, au TraiU de la mesure du cercle d’Archimdde. L’auteur 
ddmontre qu’on obtient trds rapidement ces examples numdriques en leur 
appliquant avec de Idgdres modifications un procddd rdcent, reposant sur 
l’emploi des moyennes arithmdtique et harmonique, pour obtenir la 
moyenne gdomdtrique, qui n’est autre chose que la racjne carrde du nom- 
breddcomposd en facteurs. M. Henry, pour prouver que ce procddd est 
bien dans 1’ esprit de Pantiquitd, Je retrouve par une construction gdomd- 
trique qufil complete ensuhe par une demonstration arithmdtique. 
Rdciproquement il tire de ce procddd la mdthode d'interpolation des 
parties proportionnelles appliqudepar Hipparque. Le travail se termine 
par la comparaison de ce procddd k ia fois antique et nouveau avec les 
methodes des fractions continues, de Newton, etc. 

M. J. Girard prdsenle de la partdeMM. Olivier Rayet, ancienmem- 

bre de FEcole franqaise d'Atkdnes, et Albert Thomas, ancien pensionnaire 
de TAcaddmie de France k Rome : Milet et le golfe Latmique. Texte : 2 me 
livraison du tome premier et dMivraison du tome deuxidme. Planches : 
2 me et 3 me livraisons. 

« La plus dtendue des deux livraisons de texte consiste en une mono- 
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graphie de Magn<5sie du Mdandre, quise recommande par les mfimes qua- 
lity que la monographie de Tralles insSrde dans la premiere livraison da 
m6me ouvrage. La nature da pays, la situation de la ville, ses mines, son 
hisloire, ysont prgsent^es avec la mfime sftret£de mdlhode et la mfime 
netted de style. Pour l’dtude des mines, qai disparaissent tous les jours 
sous les progrSs d’une constante devastation et auxquelles la' construction 
du chemin defer de Smyrne k Aidin a £t£ particuli&rement fatale, M. Rayet 
a pu mettre k profit d’abord les dessins et les notes de Tarchitecle frangais 
Huyot, qui visita Magn^sie en 1820 et dont les Iravaux sent conserves k la 
Biblioth6que nationale ; ensuite et surtout, les documents rassemblis en 1842 
et 1843 par M. Texier dans le travail d’exploralion et de fouilles dont il 
avait 6t& charge, et les portefeuilles deM. Clerget quilui avait adjoint 
corame architecte. Les dessins et les notes de M. Clerget, qui n’ont pas 
etd publics, serviront de base k la restauration du grand temple ionique 
d’Art&nis Lcueophryne, divinity locale analogue & V Artemis d’Eph^se, 
qui sera donn£ dans une des livraisons suivanles. 

« L’bistoire de Magn£sie est suivie, autant quelepermet Pinsuffisance 
des informations, depuis les origines assez obscures de la ville jusqu'A 
son abandon par ses habitants, incapables de la d£fendrecontreles enne- 
mis de 1’ empire byzantin. Le souvenirle plus int^ressant qui nous soil rest6 
de cette longue pihiode est celui du s£jour de Thdmistocle. A ce stfjour se 
rattache un monument archdologique fort curieux, un didracbme frappd 
par Texil6 athgnien, comme Pa 6tablinotre confrere M. Waddington; onse 
rappelle que cette pi6ce fait partie de la collection l£gu6e au Cabinet des 
m6dailles par le due de Luynes. Toute cette partie du travail de M. Rayet 
fait dgalement honneur k Parch^ologue et k Phistorien, L’usage quTlfait 
des textes m’a paru, diL M. Girard, particuli6rement judicieux. 

(c La seconde livraison de texte offerte&l’Acad&mie est remplie par une 
61ude sur le beau temple d'Ath6n£ Poliade k Pri6ne, dtSblayd pendant 
Pbiver de 1868-1869 par M. Pullan, qui n’a rien public de ses travaux. 

«M. Rayet etablit, par une bonne discussion, que le temple avait 6t& cons- 
truit vers 350 avant J.-C., un peu ant^rieurement au mausoMe dTIalicar- 
nasse, par Pythios, un des deux architectes de ce dernier monument. 

« C’est k M. Thomas querevenaitnaturellement la description technique 
des restes des temples d’Athdnd Poliade. II les a £tudi6s soil sur les iieux, 
soil k Londres, ou des fragments de sculpture ont 6t6 transports au Bri- 
tish Museum. Sa description occupe la plus grande partie dela livraison. 
Ses dessins et sa restauration se trouvent dans les planches r ^comment 
publics. 

« La mani&re dont les deux collaborateurssesontacquittds de cette nou- 
velle partie de leur tache fait souhaiter qu 7 ils nous donnentbientOt la suite 
de leur travail et qu’ils le conduisent le plus promptement possible &son 
complet achevement. » 

M. G. Perrot otFre au nom de M. E. Caillemer, doyen de la fa- 
culty de droit de Lyon, correspondent de PAcaddmie des sciences mora- 
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les et politiques, une courte dissertation intitulde ; la Naturalisation a 
AtMnes (Paris, in-8°). 

« Dans cette dissertation, ou il se rdf&re plusieurs fois A ses travaux an- 
tdrieurs, M. Gaillemer determine, avec beaucoup d’exactitude et de pre- 
cision, les conditions dans lesquelles s’opdrait A Athdnes l’admission des 
Grangers dans la citd; il y distingue le rOle du pouvoi’r politique, Fas- 
semblde populaire, qui confdrait cette faveur, et celui du pouvoi'r judi- 
ciaire, des hdliastes, qui dtaient saisis par les tbesmoih&tes et qui pou- 
vaient, le cas dchdant, casser cette decision de l’assemblde, commeayant 
6te rendue contrairement aux lois et comme confdrant une faveur £ un 
indigne; enfin il examine les suites de la naturalisation pour le nouveau 
citoyen, pour sa femme et pour ses enfants, et il suit dans ses variations 
la formule par laquelle dtait oclroyd le droit de citd. » 

« On ne sauraif, ajoute M. Perrot, exprimer trop haut le ddsir que 
M. Gaillemer rdunisse uu jour tous ces fragments et quit entreprenne 
de nous dormer ce tableau du droit civil d’Athdnes qui ne peut dire prd- 
scntd que par un helleniste douMd d’un jurisconsulte ; c'estun livre qui 
nousest dti par lui ou par notre savant confrere M. Hod. Dareste. » 



BIBLIOGRAPHIE 


La Renaissance en France, par Leon Paldsthe, directeur de la Socidtd 
frangaise d’archdologie. a vol. in-folio j Paris, Quantin. 

Nous croyons devoir signaler k nos lecleurs, corame se rap port ant k 
une pdriode de 1’histoire qui confine au domains ordinaire de l’archSo- 
logie, la belle publication que la maison (Juan tin a enireprise sous ce ti- 
tre : la Renaissance en France, par Ldon Palustre, directeur de la Soci£t6 
franqaise d’archdologie. Cette publication formera trois volumes in -folio 
demi-cotorabier, composes de 30 livraisons. Chaqoe livraison confiendra, 
avec un fexte explicatif, un certain nombre de grandes planches hors 
texte et un plus- grand nombre d’autres dansletexte. Toutesces planches 
sont gravdes k Feau-forte, sur des dessins de M. Eugene Sadoux. Elies 
represented les monuments, si nombreux, qui sabsistent sur noire sol, 
de cette dpoque oil Part produisit avec une prodigieuse fdconditA des 
merveilles d^ldgance et de gr&ce. 

Les trois livraisons d6j& publides comprennent la Flandre, F Artois, la 
Pieardie et enepartie de TOe-de- France. M. Eugene Sadoux et ses col- 
laborateurs ont reproduit les monuments qui y figured avec un rare 
talent de dess-in et de coloris. M. L6on Palustre les a commentds et expli- 
quds avec la science et le go&t dont ii avail d6jA donnd taut de preuves. 
— II dit quelque part : « L’histaire des arts ne peut raisonnablement 
s’daborer qu’en rattachant A. leurs auteurs la plupart des oeuvres qui sont 
en discussion. De cette mani&re seulement nos iddes sortent du vague qui 
les enveloppait et la vie circule dansun corps trap longtemps inanim#. » 
Et il a rdussi, dans un grand nombre de cas, k rectifier de fausses attri- 
butions, et k dclairer ainsi Phistoire obscure ou embrouilke debeaueoup 
de monuments. Nous signalerons particulkrement ses recherches sur la 
catb^drale de Beauvais et sur les chateaux de Verneuil et de Chantilly 
de F&re-en-Tardenois et de Villers-Cotterets. 

Si Touvrage se poursuit comme il est commence, et nous n’avons au~ 
eune raison d’en douter., il sera lui-mgme un beau monument &ev& k la 
gloire d’une des plus brillantes Spoques de noire art national. 

F. Bavaisson. 

fltudes politiques sur les principaux evenements de FMstoire 
romaine, par Paol Devaux. 2 vol. in-8, 1880, Hachette. 

Ces deux volumes embrassent une pdriode qui s’dtend de rorigine de 
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Rome jusquA la fin de la seconde guerre punique.* Ils n’auront pas de 
suite, car Tauteur est mort, k soixante-dix-neuf ans, au moment m£me 
oh sonouvrage, complgtement terming, allait voir le jour. On peut done 
juger r oeuvre dans son ensemble; fruit de longues annges de mgdilalions 
et d’une experience qu’avait mhrie la pratique des grandes affaires, elle 
peut £tre considgrge comme le testament historique d’un homme d’fitat 
qui, par ses acles et par ses gcrits, avail conquis en Belgique une situa- 
tion tr&s haute et tr£s respectge. 

II y a bien des mani&res d’gcrire l’histoire, depuis la mgthode du phi- 
losophe qui cherche surtout k nous presenter 3a suite ,des idges et des 
croyances auxquelles les hommes ont obgi pendant une longue sgrie de 
sigcles, jusquA cette brillante et vive rgsurrection du passg oh excellent 
les narrateurs tels qu’Augustin Thierry ou Michelet* ceux qui cherchent 
k remettre sous nos yeux les hommes d’autrefois, avec leurs sentiments 
et leurs passions encore vives, avec leurs paroles et leurs gestes caractgris- 
tiques. On pourrait ajouier ici Jes grudils* qui gcrivent moins 1’histoire 
elle-mgme qu’ils ne groupent et n’glaborent les matgriaux qui serviront 
aux veritables historiens; ils extraient de la earriSre et ils taillent les 
pierres que d’aulres assembleront et qui leur serviront k b&tir 1’gdifice. 

M. Devaux n’appartient k aucune de ces gcoles; ce n’est ni un philoso- 
phe, ni un narrateur gmu et brillant, ni un critique et un gditeur de do- 
cuments. Ge qu’il se propose, c ! est d’gtudierles causes et les effets, et d’en 
rglablir la sgrie en cherchant surlout 1’explication des phgnomgnes dans 
les institutions coDstitutionnelles, administratives, judiciaires etmilitaires 
des peuplcs ainsi que dans la conduite et les desseins des hommes d’Etat 
qui dirigent leurs affaires ct des gengrauxqui commandent leurs arm.ges. 
L’histoire telle qu’il l’entend, e’est ce que Ton appelait autrefois Phis- 
toire fragmatique, e’est ce que Ton peut appeler, d'un nom plus simple 
et plus clair, l’histoire politique; e’est, si l’on va chercher des exemples 
chez les anciens, l’histoire k la faqon de Polybe, si on les prend chez les 
modernes, l’histoire comme Tout comprise Machiavel dans ses fameux 
Discours sur les Dicades de Tite-Live et Montesquieu dans son livre sur 
la Grandeur et la Decadence des Domains . 

M. D. peut, onle voit, se rgclamer d’illustres prgdgcesseurs ; il n’enest 
pas moins vrai que ce genre est condamng k des dgfauts que ne rgussis- 
sent pas toujours k sauver, chez les grands hommes dont nous venons de 
rappeler le nom, la beaute de la langue et roriginalitg de la pensge. On 
suppose les fails connus, on plane en quelque sorle au-dessus d’eux, et 
l’on est ainsi exposg a tomber dans un certain vague; en cherchant a 
dgmonter les ressorts des constitutions et k en expliquer le jeu, en vou- 
lantrendre compte des pensges des hommes d’Elat, on tourne aisgment 
ci la dissertation. Montesquieu, celui de ces analjstes dont r oeuvre est 
restge le plus lue, s’est tirg de ce pgril par la concision de son style et la 
vivaoitg de son trail ; M. D., qui s’gtend au contraire avec une certaine 
prolixitg sur tout ce qui Tint grease* et qui agveloppe k loisir, n’a pas su 
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6vifer la froideur dont sont plus ou moins frapp£s tous les ouvrages de 
celte esp&ce. Sa langue est froide et terne, eile est un peu lourde, sans 
jamais pourtant devenir incorrecte. M. D. ne verse jamais dans ce que 
Ton a appel£ le fmncais beige; mais ce n’est pas un 6crivain, et peul-toe 
aurait-ii utile, pour faire lire ces deux gros volumes, d’y mettre dans 
le style un peu plus de couteur et de montant, d’abrdger souvent, de 
laisser un peu plus & faire a resprit du lecteur et de ne pas vouloir tout 
lui dire, tout lui expliquer & fond, comme dans une leqon profess£e du 
haut de la chaire. 

Malgrd ces ddfauts, on ne peut pas dire que M, D. ait perdu son temps 
et que son ouvrage soit ddpourvu d’intdr&t et de mdrite. Oa sent partout 
dans cet ouvrage reffortiatelligen t et consciencieux d ? un esprit independant, 
qui a bien dtudid les textes, qui connalt ce que Ton a £crit sur la ques- 
tion, mais qui ne se laisse pas dblouir par Tautoritd, mais qui veut juger 
et comprendre par lui-mdme, en s’aidant surtout des lumiAres que lui a 
fournies son experience d’homme politique et d’admmistrateur. Gr&ce k 
ce parti bien pris de n’admettre que ce qui s’explique par la nature de 
Fhomrne, toujours au fond le mdme, ii arrive souvent k des vues qui sont 
intdressantes parce qu’elles s’dcartent des theories gdndralement accep- 
ts, de celles qui depuis plusieurs sidcles passent d'un livre dans un 
autre sans que personne cherche k les critiquer et k les contrdler. 

C’est ainsi, pour ne citer qu’un exemple de cette liberty d’ esprit qui 
s’dcarte volontiers des opinions regues, que M. D. juge Annibal et sa 
grande entreprise tout autrement que ne Font fail les anciens et Jes mo- 
denies. Pour lui, Amilcar Barca est bien supdrieur au vainqueur de Can- 
nes. Amilcar avail voulu trouver, dans la conqudte de l’Espagne, une 
compensation qui suffisait k dddommager Carthage de la Sicile et de la 
Sardaigne perdues; il ne mdditait pas de guerre de revanche; le fameux 
serment est une fable inventde par l’imagination romaine, et, si le fils 
avait suivi la politique du pdre, la guerre contre Rome aurait pu dire 
dvitde longtemps encore ou entreprise dans de bien meilleures conditions. 
Pour M. D., Fexpddition d’ Annibal dtait une entreprise prdmaturde et 
mal congue, qui, malgrd les rares talents politiques et militaires qu’y 
ddploya le jeune gdndral, ne pouvait pas rdussir. Annibal ne put jamais 
profiter de ses victoires, parce qu*il avait laissd FEspagne ddgarnie, parce 
qu’il ne rdparait qu’au prix de grands efforts et cFune inaction prolongde 
les pertes que chaque succds lui codtait* parce que toute invasion qui ne 
rdussit pas du premier coup s’use en se prolongeant. La ddfaite finale de 
Carthage devait £tre le r£sultat fatal de ce coup de t£te audacieux. 

Nous ne pretendons pas discuter ici la th&se; il nous suffit de Favoir 
signage aux reflexions des historiens. Ces pages, pleines d’observations 
judicieuses, suffiraient k faire regretter que Fauteur ait arr&td par la 
rnort au cours dAtudes od il laissera sa trace. G. P. 
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Apollon Pythoktonos, ein Beitrag zur Griechischen Religions 

und Kunstgeschichte, von Theodor Schre her. Leipzig, chez Wilhelm 

Engelmann, 1870, 105 pages eta planches. 

On sail combien les monographies relatives k la mythologie sont en 
favour en Allemagne. La mdthode de ces dissertations esfe depuis long- 
temps fix£e, et les mdmoires de Gerhard sont des modules classiques, qui 
ontservide typeaux travaux du m£me genre. L’ouvrage de M., Schreiber 
a pour objet d’£tiidier un des points principaux de la religion delpbique, 
le mylhe d’ Apollon vainqueur du serpent Python; il comprend deux 
divisions principales : dans la premiere. Pan teur £tudie k Paide des textes 
les origines du mythe, son r61e dans Pensemble des ldgendes localises a 
Delphes, les ffites et les cdrdmonies qui s’y ratlachent; la seconde est 
consacr&e k Pexamen des oeuvres d’art et des monuments figures qui 
reproduisent les Episodes du mythe, Ainsi se trouve justifid le double titre 
qua f auteur a adopts pour son travail. 

ML Schreiber 6tudie avec le plus grand soin les diifdrentes versions qui 
avaient cours dansPantiquitG sur le mythe de Python, dont les origines 
remontent k la pdriode la plus obscure de Phistoire religieuse des Hellenes. 
II passe en revue les traditions vulgarises par les pontes sur le combat 
du dieu et du dragon, localise dans le valion de Crissa, pr&s de Delphes, 
Cette partie du travail, traitCe avec une Erudition trCs abondante, ne 
modifie pas sensiblement les iddes admises jusqu’ici, et qu’on trouve 
cxposdes Ir6s clairement dans Pexcellent livre de M. P. Decharme, la 
Mythologie de la Grace antique (p. 99 et suiv.), M. Schreiber conclut que 
laddfaitedu serpent, gardien de l’antique oracle de Gaea, exprime sous 
une forme symbolique la fondation de Poracle d’Apollon, qui remplace 
celui de Gaea. 

La ffite du Septdrion se relie tr£s dtroitement k cette Idgende. Eile 
rappelait les purifications imposes & Apollon apr&sle meurtre du serpent, 
la fuite vers la valine de Tempd, sa servitude cbez Adm61e en Thessalie, 
enhn son retour k Delphes, alors que, redevenu le dieu ayvo? et 4>ot6os 
dyv|0Sc, il peut recevoir de Zeus son p&re le don prophgtique. C’est \k 9 
suivantM. 'Schreiber, qn’il faut chercher Pexplication des iddes morales 
qui se tMgagflot du mythe et qui en ont fait « Pdvangi'le de la religion 
pyt'bique ». L’oHgine naluralisle du mythe conduit la pensde religieuse 
des Hellenes & une conclusion morale. $1 d’une part la victoire du dieu 
•sur le serpent symbolise Paction bienfaisanle d’une des forces de la nature 
et son triomphe stir les 61£menls malfaisants, les dpreuves d’Apollon 
enseignent que tout meurtre exige une expiation. M. Schreiber s’est 
abstenu ici des rapprochements qui semblaient indiquds avec la mytho- 
logy des Aryens; il a laissS de cbtdles mylhes solaires desVddas oil 
Pon a recoonu des conceptions analogues a ceiles de la Idgende grecque. 
C’est une preuve de prudence; Pauteur s’est renferme dans les limites 



BIBMOGRAPHIE. 


63 


deson sujet, et sa mdthode sdvdre Jui a permis de le serrer de plus prds. 

L’dtude des cdrdmonies du culte d’Apollon Pythi-en tient une large 
place dans 3e travail de M. Schreiber. II retrace en detail les fdtes du 
Septdrion, le voyage de la thdorie dejeunes gens qui vont hTempd cueidir 
le laurier sacrd; il etudie les fetes pythiques, et les concours musicaux 
instituds par Apollon pour cdldhrer sa victoire. On doit surtout signaler 
une intdressante discussion, ou M. Schreiber traite avec beau coup de 
critique une question fort conlroversde, ceile de la date respective du 
Septdrion et des fetes pylhiques. Heprenant les opinions Cutises par 
MM. Weinger, Preller, A. Mommsen, Hermann et Foucart, il ddmontre 
que les fetes du Septdrion out conserve un caracldre exclusivement local, 
landis que les Pythiades rdglementdes par les Amphiktyons sont devemies 
une des fetes nalionaies de la Grdce. D’aprds lui, tant que les Pythiades 
ont dtd cdldbrdes par enndatdrides, les fdtes du Septdrion en dtaient le 
ddbut, et correspcndaient k la date de la naissance d’Apoilon, c’est-A-dife 
au 7 du mois Byzios, dans le calendrier delphique. ‘Quand les Pythiades 
ont eu lieu par pentdldrides, rintervalle entreles deux fetes a dddevenii* 
plus grand, et la distinction entre le caractdre local desunes et le carac* 
tdre national des autres s’est trouvde encore plus fortement aceusde. 

M. Schreiber passe ensuite en revue tous les monuments d'art relatifs 
a la idgende : ceux qui ne nous sont conn us que par les textes, comme 
les oeuvres de Pythagoras de Rhegion, d’Euphranor, les sculptures qui 
ornaienl les colonnes du temple de Cyzique dlevd par At tale II, etc. 
Bans lasdrie des monuments conserves, une statuette du musde Torlonia, 
a Rome, permet a Fauteur de restituer une statuette fort mo tilde du 
musde Capitolin ; il y reconn ait fort justement Ldto, portant sur ses bras 
Apollon et Arid mis, et fuyanl devant le serpent Python : c’est lesujet qui 
figure dgalement sur desmonnaies d’Ephdse, de Milet, de Tripolis, et de 
Stectorium, reproduces par l’hdliogravure sur la seconde planche. Peut- 
Gtre M. Schreiber s’est-i! montrd un peu avare de planches; il e&t dtd 
intdressant de retrouver & la suite de son dtude quelques-uns des monu- 
ments qu’il cite, par exemple la pdnture du Idkythos du Cabinet des 
mddailles ddjil publide par MM. de Witte et Lenormant, et qui monfre le 
lieu du combat, les roehers de Deiphes, sommairement indiquds par le 
dramiste. De pareils travaux n’ont qnA gagner b. dtre comme illustres 
par la reproduction des monuments antiques; les lecteurs de la Revue 
n’ont certainement pas oublid avec quel zdle le regrettd M. Yinet cher- 
chaitles moyens de joindre aux travaux d’arehdologie des planches qui 
f ussent en quelque sorte des pidcesd, Tapp ui, et « le miroir des monuments ». 

Max. Collighon, 

Baccolta dei segni ieratici egizj nelle diverse epoche eon i cor- 
respondent! geroglifici ed i loro different! valori fonetici, per 

Simeone Levi. Torino, Faravla, 1880, in-/t°, 16 pages, 5(3 planches aut. 

C’est un ddbut, et un ddbut excellent. M. Simeone Levi a eu la patience 
de recueillir et de classer mdthodiquement tous lessignes hidratiquesen 
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usage dans les papyrus littEraires et funEraires, d’en donner la transcrip- 
tion et d’y joindre Vindication du document auquel est empruntEe cha- 
que forme. Ce n’esf pas encore un traitE de palEographie Egyptienne, 
mais c’est le commencement d’un traitE. Peut-Elre M. LEvi a-t-il Pinten- 
tion de complEter et de dEvelopper plus tard son oeuvre. Je n’ai relevE 
dans ce qull a public qu’un tr 6s petit nombre de fautes assez lEgEres. 
Pour le reste je ne saurais trop recommander Ie livre aux Egyptologues 
qui s’exercent au dEchiffrement des Ecritures cursives. G. Maspero. 

Histoires orientates, par H. E. Melchior de Vogue. (Chez les Pha- 
raons; Boulaq et Saqqarab. — Vaogfele : Une vie orientale. — La Thessalie et 
lafrontiEre grecque. — DeByzance a Moscou : les voyages d’un patriarchs. — 
Une guerre servile en Russie : la rEvolte de Pougatclief.) Paris, Galmann LEvy, 
1880, in-12, 355 pages. 

Tous les rEcits renfermEs dans ce petit volume ont EtE inspires par 
Pamour de la vie orientale et en reproduisent les diffErents aspects avec 
beaucoup de bonbeur et de fldEIitE. Gelui de tous qui, pour un Egyptolo- 
gue, prdsente le plus d’inlErEt, est Evidemment celui par lequel s’ouvre le 
livre. M. de VoguE s’est laissE, aprEs bien d’autres, sEduire au charme 
Etrange de Pantique civilisation Egyplienne, et, sans avoir le temps de 
l’Etudier & fond, il a voulu du moias se donner A lui-mEme PidEe de ce 
qiFelle Etait aux plus anciennes Epoques de Pbistoire. Le souvenir des 
impressions ressenties dans le dEsert de Saqqarab ou & la vue des grandes 
pyramides se mEle fort agrEablement aux extraits des documents ori- 
ginaux, bymnes, Epitapbes, chants de tristesse ou d’amour. M. de YoguE 
a puisE aux meilleures sources, et je connaispeu d’ouvrages qui, en si pen 
de pages, dise autant de cboses et aussi bien sur PEgypte des premiEres 
dynasties, G. Maspero. 
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TETE DE BHONZE 

REPRESENTANT UN CHEF GAULOIS 



t£te de bronze 

REPRESENTANT ON CHEF GAULOIS 


La t6te de bronze reproduce, en demi-grandeur, planclies XUl 
et XIV, a <He trouvde prds de Lyon, dans le lit de la Sadne, il y a 
environ deux ans. C’est un intdressant souvenir de I’epoque gau- 
loise, un specimen de ce style original qu’on rencontre sur les 
monnaies et sur quelques rares monuments. 11 nous scmble que 
c’esl la un objetinconnu jusqu’ici dans les collections frangaises; du 
moins, nous ne voyons rien d’analogue dans nos musdes. 

L’exaclitude de la photogravure facilite notfe description. La 
hauteur totnle du buste est de 15 centimetres. Le style, quoique 
trdsprimilif, ne manque pas decaractdre, etle profllde la (dte merite 
surtout d’dtrc eludid. Le col est fort; lesyeux sont reprdsenlds par 
des noyaux deverrebleu foncd; les cheveux, aplatis contre le crdne, 
se separent en plusieurs meches distinctes, donnant d la tdte une 
forme allongee; la raie est dessinde au milieu du front comme ehez 
les dlegants de nos jours; les oreilles, du mdme faire que sur les 
monnaies gauloises, sontplacdes trop haut cl irregulidrement. L’ob- 
jeta dft dire entd sur une statue ou un socle; on voit encore six 
petits trous rdgulidrement disposds sur le bord exterieur du col et 
destinds au passage des clous. La patine esL belle, quoique surchar- 
ged de sable en certains endroils et couverle, derrifere la tdte, de 
quelques grains de gravier rould ; c’est Id le rdsultat forcd d’un long 
sejour fluvial. L’aspecl gdneral semble assez dtrange. 

Cequifrappeau premier aborden regardant ce buste, cequi consti- 
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tue surtout sa valeur et en fixe l’dpoque d’une fagon indisculable, le 
point vraiment curieux dela decouverte, c’est le torques represents 
en relief, ainsi qu’on l’aperqoit bien neltement sur la planche XIII. 
Le torques est un ornement essentieilement gaulois, que nous voyons 
parfois figurer sur des statues ou des bas-reliefs grecs ou remains, 
mais uniquement lorsqu’il s’agit de representer un Gaulois (1). Sans 
doute nous sommes en presence d’un portrait gaulois. 

Mais quel est le grand personnage, le chef assurSment important, 
qu’on a voulu illustrer ainsi? Ne serait-ce pasune divinite, et quelle 
supposition peut-on risquer k ce sujet? Nous avoirs essayS de rap- 
procher ca type , assez nettement caracterisS , des profils qui se 
voient sur les monnaies gauloises, et de conslater une ressemblance 
qui nous permit de trouver un nom propre, sinon de chef, au moins 
de peuple; nous aurions voulu savoir si nous sommes en face d’un 
Arverne ou d’un Eduen. Notre premiere pensee a dti etre pour 
Vercingetorix, le chef gaulois par excellence! Malheureusement, en 
comparant les plus beaux specimens des monnaies de Vercingetorix, 
nous irouvons peu d’analogie de traits, peu de ressemblance. 



Stature d’or de Vercingdtorix. (Collection A. Danicourt.) 


II est vrai que certains numismatistes pretendent que ces monnaies 
ne represented pas l’effigie du heros, bien que son nom soit ecrit en 
loutes lettres sous la tete; ils pensent que les graveurs reprodui- 
saient un type ideal d’apres certaines pieces grecques ou romaines, 
sans s’occuper de la ressemblance, ou sans pouvoir la rendre. Ce 
n’est pas l’opinion aujourd’hui admise par MM. de Saulcy, de Long- 
perier, Robert, que nous avons consultes et qui sont d’avis que ces 
pieces, au type bien defini, donnent reellement un portrait. Quoi 
qu’il en soit, nous avons passe en revue une douzaine des plus beaux 

(1) Rev. arehiol. 1879, p. 266. Le Torques celtique, par M. Von Pulsky. 
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exemplaires connus portanl Ie nom de Vercingdtorix et nous 
avons vu avec regret qu’il serait difficile d’insister sur cetle compa- 
raison. 

Parmi les monnaies atlribuees aux Caleles, nous en avons remar- 
que plusieurs sur lesquelles la forme d'e fete et la coupe de figure se 
rapproclient assez du bronze de Lyon, Deux notamment, ornees do 
torques, — l’une portant a Pavers la fegende LVCINACIOS, et au 
revers VLATOS, Pa litre ayant seuiement VLATOS au revers, — 
ont un type analogue A celui du bronze et sont pour aiusi dire de iu 
famille. 



Ces deux jolies pieces d’argent, d’une conservation, parfaite, ont 
dfe trouvdes dans le tresor de Vernon (Vienne) et font dgalement 
parlie de notre collection. Elies se rapproclient assez du type que 
nous cherchons h identifier pour que nous ayons cru infei'essant de 
les faire dessiner, sans protendre aucunenaent que nous possedions 
le portrait de Lucinacios ou d’Ulafos. 

Nous laissons A d’autres plus experts le plaisir de Irouver le nom 
que nous avons vainement recherche. Assurement il ne s’agit pas du 
premier venu, mais peul-Alre de quelque patriote de la riche cife de 
Lyon, pour lequel ses conciloyens actuels ont montrd une certaine 
indifference. Ne nous en plaignons pas, puisque cela nous a pro- 
curd la satisfaction d'dtre l'heureux possesseur du buste. 

En vain voudrait-on trouver une parenfe avec certains monuments 
considdrds jusqu’ici comme offrant le caracfere du type celtique. Ni 
le vase en forme de fete, qui de la Malmaison est alfe au musee du 
Louvre, ni la statuette d’un danseur, trouvde A Autun it y a une 
dizaine d’anndes, sans parler d’autres fetes dissdminees dans diver- 
ses collections, n’ont de rapport avec le type gaulois tel qu’il nous 
apparait sur les monnaies et qu’il vientde se rdvdler authentique- 
ment par notre bronze. Ces fetes auxquelles nous faisons allusion 
semblent d’art grec ou remontent a un original grec, et ne reprd- 
sentent que des types grotesques, probablement d’esclaves asia- 
tiques. 

Avant de terminer, citons cependant un objet qui, par un c6td du 
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moins, se rattache a la question qui nous occupe. C’est une t6te de 
MSduse en bronze, ayant servi d’applique a un vase, ou d ’umbo de 



bouclier ; elle fait partie de la riche collection de M. J. GrSau, de 
Troyes, qui a bien voulu nous la communiquer et nous autoriser a 
la publier. 

Nobs reproduisons ici cet antique de grandeur naturelle. Les ser- 
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penis se terminent sous le menton par deux boules qui sont bien 
reellement des boules detorques. Le&yenx manquent, ilsont ddfitre 
de verre; le nez, I’arcade sourcili&re et I’ensemble de la figure se 
rapprochent du type que nous venous de ddfinir. Ivorigine de cette 
iSte de Meduse doil Sire la iu6rae que cel le de la l&le de bronze, mais 
on ignore h quel endroit precis elle a 6t£ irouvee. 

Alfred Danicourt. 


Paris, 20 juillet 1880. 



L’AUTEL DE SAINTES 

ET 

LES TRIADES GAULOISES 


(Note lue a. I’Acadimie ties inscriptions en dicembre 1879). 
Suite (1)* 


v 

L’dludo des attributs divers du grand dieu dc l’autel de Saintes 
nous a conduit a des rapprochements qui, fortuitement ou non, le 
mettent en rapport avec les Cahires , Pluton, Dionysos , Mercure, 
Demeter, Persephone 1 et Artemis. 

Abordons l’elude des personnages que les autels nous montrent 
associes au dieu principal et formant triade avec lui. 

Un fail frappe d’abord, fait atteste par l’autel de Saintes lui-mdme : 
les personnages des triades gauloises ne sont pas fixes. Sur Vune des 
faces de l’autel le dieu a pour acolytes deux ddesses, tres probable- 
ment la mere et la bile ; sur l’ autre face, une ddesse seulement et un 
dieu ou lidros nu, portant la massue. Le dieu principal qui, sur cer- 
tains monuments, se montre a nous a I’dtat de triedphale, varie ega- 
lement d’aspect suivant les localites. 

L’autel de Reims, le plus voisin de cclui de Saintes comme 
ensemble, offre un nouveau groupement de personnages. Les aco- 
lytes du dieu, trds nettement determines ici, sont : a droite, Apol- 
lon, l’Apollon classique; h gauche, Mercure, un vrai Mercure homd- 
rique (voir pi. XI). 


(1) Voir les rmm^ros do juin et juillct. 
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Les aulels de Beaune et de Dennevy prdsentent de nouvelles va- 
riants dela triads. II soffit de jeter un coup d’oeil sur ces autels 
pour )e reconnaltre (voir pi. XII Ms l’autel de Dennevy, et p. 9 et 
VB lebois representant l’autel de Beaune). 

Cette divergence dans l’bconomie de la composition religieuse des 
groupes deconcerte d'abord quelque peu et fait craindreque l’on soit 
en presence de fantaisies artistiques sans lien commun entre elles. 
On aurait tort de s’arrdlera cette pensde decourageante. « II faut 
s’attendre a ce que dans la mythologie celtique la ligne de demar- 
cation qui separe chaque divinitb, chaque dieu de son voisin, soit 
beaucoup moins nette que dans les mythologies grecque et latine, 
ou la culture des arts et le sentiment approfondi des nuances a 
fait attmbuer a chaque nom divin un type nellement ddfini que ni 
YIncle ancienne, ni le monde pdlasgique, ni la race celtique ne pou- 
vaient et n’ont possedd avee la mdme precision. La race celtique, 
l’Inde ancienne et les Pdlasges ne concevaient pas la pluralite des 
dieux de la mdmemanidre que les Grecs etles Remains de 1’dpoque 
classique. » 

Ces rdilexions, qui sont de M. d’Arbois de Jubainville, me parais- 
sent tres justes. 

Les transformations subies en Grdce par la triacle cabirique le 
prouvent surabondamment pour le monde pdlasgique (1). 

Que deviennent en effet, chez les Helldnes, les divinitds primiti- 
ves de la triade : Axieros, Axiokersos et Axiolcersa, y compris Cas- 
milos qui leur fut adjoint de ties bonne heure? Nous les trouvons 
assimildes aux personnages divins les plus divers, suivantlescircons- 
tances et suivant les lieux: 

■ Axieros se montre a nous sous les formes JielUniques de : Ddmbter, 
Attidnd, Aphrodite, Hdre el Dia. 

Axiokersa, sous cclles de Cord ouPersephond, Hagna et Hecatb. 

Axiokersos, sous celles de Hdphaistos, Apollon-Carneios, Hblios, 
Hadds, Zeus et Pan-Phaos (2); tandis que Casmieos devient tour a 
tour Hermds, Dionysos, Eros, et Pothos, divinitds analogues mais 
dont aucune ne repondait parfaitement au caractdre plus vague et 


(1) Ls cdlbbre texte d’Herodote concernant l’originc des dieux helldnes est en 
parfaite conformity avec les observations que nous prdsen tons ici. Cf. Hfirod., liv. 
II, ch. 50 et 53. 

(2) Voir pour plus de details l’article Cabires du Dictionn. des aniiq. greeq. et 
Mines de MAI. Daremberg et Saglio, article rodigd par M. F. Lenormant. 
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plus compr6hensif des grandes divinit£s qu’elles dtaient appel6es a 
representer. 

Qui croirail an premier abord quo ces divinites hel!6niques de 
noms si varies se resument toutes, au fond, dans I’une ou I’autre des 
quatre grandes divinit6s cabiriques? On ne peut en douter cepen- 
dant. L’elude des textes et des monuments le demontre. 

Yoyons si sous l’apparente vari6t6 des triadcs gauloises ne se ca- 
che pas aussi le sentiment d’une units primitive. 


Triade de Saintes (t ). 

Rappelons la disposition des personnages. — Face antdrieure de 
Vautel : A droite (gauche du spectateur), Ie dieu au torques, les jam- 
bes croisees. A la gauche du dieu, une deesse assise surun coussin, 
avec corne d’abondancesurle bras gauche; dans la main droite, un 
objetqui peut Gtre un oiseau. (La dSesse est de mfime dimension 
que le dieu.) A la gauche de la ddesse, une petite divinitS debout, at- 
teignant a peine dans celte attitude les genoux des deux grandes di- 
vinilSs. 

La conjeclure laplusnaturelle est que la grande et la petite dSesse 
represented la mfere et la fille, groupe qui fait penser immediate- 
merit a CSres et a Proserpine. Si l’on rapproche de la deesse de 
Saintes la deesse d’Epinal (2), on n’aura guere de doute a ce 
egard et nous y verrons une DSmeter (3) accompagnee de Core, ou, 
pour donner au groupe le nom des personnages cabiriques, Axieros 
et Axiokersa. Le dieu a attitude bouddhique serait Axiokersos et 
nous nous trouverions en presence de la triade primitive dans toute 
sa purete. 

Face postdrieure. Que la face posterieure represente un Episode 
du m6me mythe, vous en fites, comme moi, convaincus. Or, si nous 
ne nous sommes pas trompes, si le dieu des autels de Saintes et do 
Reims est bien un tricdphale (4), comme sensible le prouver la sta- 
tuette d’Autun, la mylhologie nous fournitune explication naturello 


(1) Voir pi. IX et X. 

(2) Nous avons vu que la presence du dragon h. t6le do bdlier reposaot sur ses 
genoux range cette deesse au nonibre des divinitds du mythe dont nous nous occu- 
pons. (Voir plus haut, p. 15.) 

(3) Le conservateur du mufe^e d’J^pinal a jnstement qualify de Cdres la d<5case 
dont nous venons de parler. 

(4) II faudrait plutdt dire le trioephale , 
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ties trois divinifis parmi lesquelles ligure Hercule. TTn dieu tricephale 
est mentions a I’occasion de la Gaule et mis dans lalfigende en rap- 
port avec Hercule. Vous avez nomme le triple Geryon. — Mais le tri- 
ple Gdryon, que parail-il hire? Ghryonn’est qu’uneepithdte d eHadbs, 
une des formes que revht le Cabire Axiohersos. Ce n’est pas 
moi qui vous le dis : c’est M. le baron de Witte (1). Je ne propose 
done pas cette identification pour le besoin de la cause. — Geryon 
est d’ailleurs une des viei lies diviniths de la Theogonie (2). 

Les thtes de boeufs sculpthes qui ornent les bases sur lesquelles 
reposent le dieu et le heros sont en parfait accord avec le my the de 
Geryon (3). 


La triade de Dennevy (pi. XII bis). 

Deux triade s proviennent, comme la petite statuette tricephalique, 
du payseduen. La premiere, cellede Dennevy, sembled’inlerprhla- 
tion facile. — A droite, le tricephale debout et draph dans le sa- 
gum(4). Les thles sont barbues et les moustaches se distinguent trfes 
nettement. Les mains croisdes a la hauteur de la ceinture tiennent 
unobjet, aujourd’hui mhconnaissable. 

A la gauche du trichphale, une dhesse debout, drapee et portant 
la robe talaire, un sein, le sein droit, h decouvert. La main gauche 
pend negligemment appuyhe sur un pli du vhlement. Le bras droit 
nu et colld au corps s’allonge pour prendre un gateau ou un fruit 
dhposh sur un autel. La dhesse porte diademe. 

Le dernier personnage (S), debout comme les autres, imberbe, a 
longue chevelure, est nu jusqu’a la ceinture. Une draperie attachfie 
aux reins descend jusqu’aux genoux. Les jambes sont chausshes du 
brodequin. Dans la main gauche, une corne d’abondance; la droite, 
allonghe comme celle de la deesse, prhsenle h un serpent, qui lhve la 
thte pour le saisir, une sorte de gSteau plat. 

Je ne puis m’empheher de voir dans ces trois personnes divines 
Hades-Pluton, Proserpine et Mercure : une combinaison nouvelle 
mais non inconnue de la triade cabirique. — Nous ne sortons pas 


(1) De Witte, le Myths de Ge'ryon (Inst, archeol. de Rome, sect, [rang., 1337, 

1 . 1 ). 

(2) H.'siode, T/Mog.yV. 29/i. 

(3) On pourrait voir dans les proportions des t&tes de boeuf, deux pour G6ryon, 
une pour Hercule, le signe de la suprdmatie du dieu vajuqueur sur le heros vaincu. 

(4) On voit trbs bien la fibule qui attache le vStement sur l’dpaule droite. 

(5) A la gauche de la ddesse, 
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du ffi&me cycle religieux, nous restons plongfes dans le monde des 
myst&res. 

L’autel de Beaune affecle un caract6re si particulier que je crois 
devoir faire passer avant lui, pour conserver un ordre logique, le 
tricephale de la Malmaison (Aisne). 

■Triade de la Malmaison. 

La triade, ici, est tout autrement groupie. 

Au-dessous d’une enorme tfete de tricephale Ires grossibrement 
reprdsentfie, deux pelites divinites assises, une femme et un homme 
nus, Ce semble, sont sculptes sur ie fond d’une sorle de niche creu- 
sf.e dans la masse du pedestal. 



Les attribufs de la femme ont complStement disparu. L’homme 
tient un coq sur ses genoux, Le coq est un des attributs de Mercure. 
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Toutporle done & croire que la triade de laMalmaison reprodui*, 
avec variantes, les mSmes personnages que celle de Dennevy. 

La Triade de Beaune. 

La triade de Beaune est la seule qui nous ait, d’abord, quelque 
peu trouble. On la prendrait, au premier coup d’oeil, pour une cari- 
cature des prdcddenles. Son 6lat de mutilation en rend, de plus, 



/ it-w 


l’etude difficile. Au fond d’un autel 4 fronton orn6 d’une t6te d’Ar- 
temis, trois personnages son! assis, compffitement nus. Au milieu, un 
tricephale 4 trois tffies distinctes monffies sur des cous d’une lon- 
gueur dSmesur&e; impossible de dire si les ffites sont barbues ou 
imberbes. 
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Sur les genoux de ce personnage triple est un grand plat ou cor- 
beille qu’il tient des deux mains. 

A la droite du dieu, autre figure mile, h sexe apparent. La main 
droiteallongee s’appuiesur un objel dont la partie supdrieure a seule 
616 conservee et qui peut dtre le haut d’une lyre. Le bras gauche 
descend le long du corps et la main semble appuyde sur la tdte d’un 
dauphin. 

Ala gauche du triedphale se lient un personnage barbu et cornu. 
La posture des bras est indeterminable; dans la main gauche, une 
come d’abondance. 

Nous sommes, si je ne me trompe pas sur la nature des at- 
tributs de ces divinilds, en presence du iriedphate accosts A’ Apol- 
lon et de Pan. 

Or, Messieurs, veuillez vous rappeler le beau vase Blacas (1) si 
bien interprdte par Guigniaut et Panofka, et sur lequel est peintOr- 
phde au milieu des divinites de Samothrace : vous y verrez figurer 
Pan aux pieds de bouc aussi bien qu’Orphde et Mercure. 

Pan, aprds avoir die une des grandes divinites pdlasgiques, une 
de cedes que Ton ne craignait pas d’assimiler a l’un des Cabires, 
joua toujours un rdle, quelque secondaire qu’il Mt, dans les mys- 
tdres. 


Triade de I’autel de Reims (pi. XI). 

La triade de Reims nous montre notre grande divinitdentredeux 
dieux absolument assimilds par le sculpteur aux divinitds romaines 
importees par la conqudte : Mercure et Apollon. On sail qu’Apollon, 
sous le surnom de Carneios, remplaqaitd Andania (2) un des person- 
nages cabiriques. 

Les rapports existant entre les triades de la Gaule (3) et les divi- 
nilds cabiriques des mysteres nous semblent, aprds tousces rappro- 
chements, acqudrir un degrd de probability qui s’impose & notre at- 
tention. 


(!)• Guigniaut, Mini, de l’ Acad, des inscri/jt., nouvelle sfirie, t. XXI, 2° partie, 
p. 104. — Panofka, Musee Blacas, pi. VII, sujet reproduit dans le Diet, desantig. 
grecq. et latin. de MM. Dar ember g et Saglio, p. 7CG. 

(2) Paus., Messinie, cli. hi. 

(3) M. Rigollot, professeur de philosophie au college de VendOme, nous signale 
une autre triade reprdsentde sur un autel conserve a la mairie de Chateauroux et 
oil le diou cornu figure comme divinitfi principale, Ce dieu, comme celui de Saintes, 
a 1’attitude bouddhique, 



l’autel de saintes et les TRIAGES GAU LOISES. 77 

Les divergences ne depassent pas celles que nous rencontrons chez 
les Hellenes pour les mfemes assimilations. Quelque supposition que 
nous fassions concernantl’introductiondu cultedelatnade en Gaule, 
nous ne devions certes pas nous attendre a plus d’homogen6ite dans 
le mode de representation de ces divers personnages. Le cercle dans 
lequelse meuvent ces transformations est m6me plusreslreintqu’on 
ne le supposerait apriori. 

Au-dessous ou a cdle du grand dieu tricephale contenant dans sa 
triplicite les trois personnes divines primordiales, nous n’avons en 
effet rencontrd que Mercure, Apollon, Pan et Hercule (personnages 
masculins), Demeter et Core (personnages feminins). Toules ces di- 
vinites, a I’exception d’Hereule, en rapport avec le tricephale, en 
tant que Geryon, rentrent dans le cycle, memele plus elroic, desmys- 
Iferes. 


VI 

Quel now, les Gaulois donnaient-ils a ces divinites? 


Vous aurez sans douto remarque, Messieurs, que pas un des 
vingt monuments dont nous avons eu occasion de parler, saufl’au- 
lel de Nolre-Dame de Paris qui n’apparlient pas h. la serie des trio- 
des , ne porte description. Le fait s’etend tous les monuments 
se raltachant a nos tricephales. Les autels ornes du swastika presen- 
tent la mfime singularite. Plusieurs de ces petits autels sont evidem- 
ment des ex-voto. Le nom du consecrateur y est absent aussi bien 
que celui du dieu (1). 

Nous n’avons done aucune lumiere & attendre de ce c6te. Les au- 
teurs anciens, grecs et latins, gardent egalement sur ce su jet un 
silence presque general. 

Un texte, loutefois, se presente immediatement a la memoire, que 
nous ne pouvons negliger. Chacun se rappelle les beaux vers de 
Lucain (2) : 

Et qnibus immitis placatur sanguine diro 
Teutat*s, horrensque feris altaribus .Esus 
Et Taranis Scythicse non mitior ara Dianse. 


(1) II y a lii, ce sembliV les traces d’un culfce en partie secret. 

(2) Lucain, Phars I? 446. 
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« Cette Iriade, dit Roget de Belloguet (1), fut le fondement de 
Unite la religion exterieure des Druides. » 

Roget de Belloguet, s’il avail eu en main les documents que nous 
possMons, n’aurait pas manquScertainement de rapprocher de la 
triade du pobte les Iriades des monuments. Dire que la triade Esus, 
Teutates, Taranis 6tait le fondement de la religion des Druides est, 
sans doute, une opinion contestable. 11 y aurait bien des reserves a 
faire sous ce rapport, Roget de Belloguet aurait ete plus pres de la 
\terite en se contentant d’affirmer d’une mantere gdndrale que la 
iriade fitait de tradition celtique. Le rapprochement enlre la triade 
du poete et celle des monuments ne s’en impose pas moins a l’espril. 

Ce rapprochement est-il tegitime? 

Rendons-n.ous d’abord bien compte de l’economie de la triade, 
telle que les plus anciennes religions 1’ont congue, telle que nous 
la trouvons en Egypte et dans les mysteres du culte hellenico- 
pdlasgique. 

Le fond de ce mythe si antique a la fois el si dtendu, puisque, 
comme l’a fait remarquer M. Alfred Maury, il se retrouve non seule- 
ment en Egypte, en Chaktee, en Perse, dans I’Indc, mais chez les 
Celtes, les Elrusques, les Scandinaves et les Germains, le fond de 
ce mylhe, dis-je, consiste en la conception d’un dieu unique en son 
essence sans etre unique en personnes. « Cedieu, dit M.Maspero (2)en 
parlant de la triade egyplienne (la plus ancienne de toutes, selon 
loute vraisemblance), est Pere par cela seul qu’ilesf, et la puissance 
de sa nature est telle qu’il engendre elernellement sans jamais s’af- 
faiblir et stepuiser... II est ii la fois lepere, la mere et le fils. Engen- 
drdes de Dieu, enfanlees de Dieu, sans sortir de Dieu, ces trois per- 
sonnes sont Dieu en Dieu, et, loin de diviser l’unite de la nature 
divine, concourent toutes trois a son inflnie perfection. » On ne 
saurait mieux dire. 

La conception de la triade pdlasgique est analogue. Une grande 
deesse principe et mere universelle des dieux et des autrcs Sires, 
une lerr e-mere: puis a ses cotes, deux dieux miles , issus d'elle par 
voie dtemanation ou de generation divine, et prenant dans la reli- 
gion exterieure la qualite d’amant, d'epoux ou de fils de la deesse 


(1) Roget do Belloguet, Ethnoginie gauloise, t. IIP, p. 146 . — R. de B. revient 
sur cg Bujpt, p. 204 ‘ « Toute la religion extdrieure des Druides dtaitfondee sur la 
triade Taranis^ Esus^ Teutates. Les Druides n’eurent pas, dans le principe^ d’autres 
dieux que ces trois repriisentants de l’ancien 6tre supreme des Indo-Europ^ens. » 

(2) Maspero, Hist, anc p. 28. 
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niEre avec laquelle ils engendrent une fille, destines, dans certaines 
sectes, par Elimination d’un des dieux males, & prendre rang elle- 
mEme dans la Iriade; tel est, si je puis dire, lejeu du mysttrepttas- 

gique. 

On comprend k combien de manifestations exlErieures diverses 
ces conceptions primitives durent donner lieu dEs que 1'art s’enem- 
para (1). Si la representation du dieu triple unique en son essence fut 
conque a peu prEs partout de la mEme maniEre, sous la forme d’un 
tricfyhale d trois Mies semblables , quand on voulut lui donner un 
corps; quand il s’agit de figurer les personnes divines sEparEmentet 
de leur appliquer des altributs, ladiversitEdevintexlrEme; htriade 
ddveloppee se composa, suivant les contrEes et les lieux : d’un dieu 
et de deux ddesses; d’une dEesse et de deux dieux; de trois dieux. 
Puis un des personnages se dEdoublant, la triads, sans perdre son ca- 
ractEre mystique, se composa maWriellement de quatre personnes, 
AxiEros, Axiokersa, Axiokersos et Casmilos. 

Nulle part, cependant, 1’idEe premiEre ne paralt s’fitre complEte- 
mentperdue, etlesensdelatriadepersistetoujours, a peine voilE, tel 
que Vabron 1’interprEte : Ccelirn cetermm et terra mater, s’unissant 
pour crEer toules les aulres puissances, et en particulier les puissan- 
ces du monde souterrain. — Le cycle des dieux ternaires, conformE- 
ment aux exigences du my the primitif, met, d’ailleurs, unique- 
ment en action les dieux de la lumiEre cEleste Zeus, Apollon, 
Pan-Phaos, ceux de la lumiEre et des feux souterrains HadEs-Plu- 
ton, HermEs-Mercure, Dionysos et HEphaistos; auxquels vien- 
nent se joindre quelquefois des dieux de mEme caractEre, Eros, et 
les Anactes Castor et Pollux; les dEesses se rEsolvent, dans presque 
lous les cas, en une DEmEter, une Proserpine ou une Astarte. 

Les triades gauloises, celle de Lucain comme celles de nosaulels, 
rentrenl-elles dans ces donnees? Le fait ne me paralt pas douteux. 

Qu’est-ce que TeutatEs, Esus, Taranis? 

Taranis, notreconfrEre et ami M. Anatole de Barthelemy l’a recern- 
ment mis en lumiEre, Taranis estle dieu du tonnerre et de la foudre, 
le dieu de la lumiEre celeste, le Jupiter gaulois (2), une des person- 
nes de la triade primitive identifiable a Zeus, Apollon et Pan. 


(1) La dfiesse mere, par exemple, est tour h tour Cybfele, Demtiter, Artemi* et 
Aphrodite. 

(2) Le dieu Taranis, par Anatole de Barthelemy ; extrait du Musee archeolo* 
gique , 1877. Nous nous sdparons de Tauteur en ce que nous m croyons pas que 
Taranis soit le Dis-Pciter de C3sar. 



80 REVUE archeologique. 

Le caract&re de Teutates passe pour plus obseur. Je crois avec 
dom Martin ({) et Roget de Belloguet (2) que Teutates estle Mercure 
infernal, une sorte de Hadbs-Pluton. — Yous reconnaitrez dgale- 
ment en lui une des trois personnes des triades. Aucune autre 
identification n’a d’ailleurs 6t6 proposde qui efit quelque vraisem- 
blance. 

Esus (3), il est vrai, est moins bien determine. Mais si Esus etait 
la troisieme personne de la triade, le dieu un contenant les aulres 
en son essence dternelle et immuable, ce caracl&re vague et indecis 
du dieu qui dtait srorigine le dieu sans nom ne devrait pas nous 
6tonner. Esus sur les aulels de Notre-Dame de Paris est en rapport 
avec le gui. Le dieu est reprdsent6 au moment ou il va cueillir ou 
couper la planle sacree. Roget de Belloguet (-4) fait remarquer que 
le gui est, sous une autre forme, le soma des brahmanes, le hom des 
Persons, la source de tons les Mens , de la sante , etmeme de la vie et de 
I’immortalitd. 

11 n’est point invraisemblable que le gui soit devenu le symbole 
du dieu qui l^sumait en lui toutes les Energies divines. 

Bien que la triade de Lucain soit form6e de trois dieux males 
exclusivement, les inscriptions et les bas- reliefs nous enseignent que 
deux des personnes divines de la triade avaient leur parddre feminin. 
Le nom gaulois de ces ddessesnous est connu. Nous ne devons done 
pis nous etonner de retrouver ces deesses sur certains autels. L’unc 
est JErecura (S), 


TERR/E MATRI 
AERECVRAEMA 
TR! DEVM MA 
GN>E IDEAE (6) 

identifide paries Romains eux-mfimes, comme ce texte le ddmontre, 
a Demeter ou Cyb&le. — II est difficile de mdconnaitre ici la grande 

(1) Dom Martin, fi el. des Gaul., t. II, p. 17-18. 

(2) Roget de .Belloguet, Ethnoge'me gauloise , t. Ill, p. 144. 

(3) Dom Martin, t. II, p. 68. « Esus n’dtait pas d’abord le nom d'un dieu par- 
ticulier. Par ce mot, nos pSres entendaient un 6tre au-dessus des sens, qui ne pou- 
vait 6treenferm£ dans Penceiute des temples.)) Cf. Roget de Belloguetj Ethnog&nie, 
t. Ill, p, 127 et passim. 

(4) Roget de Bellog., Ethnog. gaul. , t. Ill, p. 138. 

(5) Voir Anatole de Barth<$lemy, Le dieu Taraais , 1. c. 

(6) L6on Renier, Inscript. c(e V Algorie, n° 2579. 
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ddesse des autels de Saintes et de Dennevy, ia Ceres da musee 
d’Epinal. 

L’autre deesse est Rosmerta, si souvent associie a Mercure dans 
les ex-voto des Yosges (l), 

DEO MERCVRIO ET ROSMERTAE 

dont la figure en pied se voit ires Men conservee sur le curieux 
autel de Paris, aujourd’huiaumusde de Saint-Germain (2). Rosmerta 
diademee y porte le caducee comme Mercure. Vous y reconnailrez 
avec moi, j’en ai confiance, la Proserpine de nos triades. 

Les noms gaulois des divinitds reprdsentees sur l’autel de Saintes 
et sur les monuments analogues peuvent done 6tre d^terminfe avec 
une probability satisfaisante. Ges noms sont ceux d’Esus, TeutatSs, 
Tarauis, Rosmerta et iErecura, assimilables et assimiMs a l’dpoque 
romaine a Jupiter, Pluton, Apollon, Mercure, Pan, G^res et Proser- 
pine; peut-Stre aussi aux Dioscures, y Vulcain et & Eros. 


Vll 


A quelle epoqne le cuUe des triades a-t-il ete introduit en Gaulc ? 


Enreconnaissant en Gaule, sur des autels d’Spoque romaine, des 
triades analogues a cedes qui figuraient dans les representations des 
grands mystMesde Phrygie, de Samothrace et de Lemnos, le pre- 
mier mouvement est d’attribuer a ces repr6sentations une origine 
relalivement rfecente en les associant aux bas-reliefs mithriaques et 
tauroboliques, signe exterieur des cultes orientaux dont les provinces 
romaines furent iuonddes dans le courant du second siecie de notre 
6re. L’iriitiation de nombreux legionnaires a ces divers myst&rese st 
unfait dont les inscriptions portent l’irrdcusable tdmoignage. Pres- 
que tous ceux qui avaient fait campagne en Syrie, en Phrygie ou en 
Cappadoce adressaient a Ieur retour des veeux it la mere des dieux, 

(1) Voir le Catalogue du musie d’Epinal, et au musae de Saint-Germain, les 
moulages rdunis dans la salle XIX. 

(2) Get autel, h quatre faces, paralt se ratfcacher au mythe des triades. Les 
personnages sont : Mercure, Rosmerta, Apollon et, selon toute vraisemblance, Eros* 
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MATR1 1DEAE, ouausoleil invincible, SOLI IN VI CTO, c’est- 
ii-dire & Mithra, dont pendant leurs annees de service ils avaient 
reconnu la puissance. 

De petits sanctuaires consacres a ces dieux et ddesses s’6taient 
elev6s sur divers points de la Gaule et de la Germanie (1), mais 
les autels de ces sanctuaires sont tout asiatiques. Les bas-reliefs 
mithriaques des bords du Rhin ne different guere de ceux de 
Persdpolis. C’est un cnlte imports de toutes pieces par des inities, 
adopts sans modification par les populations de la Germanie et de 
la Gaule. 

Tel n’est point le caractere des autels de Saintes, de Reims, de 
Dennevy et de Beaune. — Un Syrien, un Persan n’edt rien tiouvS 
d’insolite dans les reprSsentations mithriatiques de Wiesbaden ; 
ils y eussent reconnu le culte de leur pays. Nos autels n’ont point 
ce caractSre nettement tranchS. Ils ne sont ni persans, ni syriens, 
ni hellSniques, ni remains, sans Stre ouvertement gaulois. Si nous 
y retrouvons des divinitSs classiques bien connues de nous, un 
Apollon, unMercure,uneCSrSs, Y attitude bouddhique, la tricephalie , 
les comes , le torques, le serpent a tSte de belier, le swastika, sont des 
symboles dont l’usage et le sens n’dtaient familiers ni des Grecs ni 
des Romains, et qui en Gaule seulement se trouvent r6unis sur un 
mSme personnage divin. 

II y a plus : quelques-uns de ces symboles appartiennent a des 
monuments notoirement antdrieurs h l’abaissement du druidisme et 
a l’invasion des superstitiontoouvelles. La monnaie de Bibracte avec 
son dieu accroupi tenant le torques a la main, le petit bronze a trois 
tdtes de Reims, precedent d’un quart de sidcle au moins les ddcrets 
de Tibdre et de Claude (2). La perfection du travail de I’autel de 
Reims semble-dgalement indiquer une dpoque voisine d’Auguste. 
Enfin le torques est un altribut spdcialement gaulois. Dans ces repre- 
sentations Tdlement celtique ne saurait dtre mdconnu. 

M. d’Arbois deJubainville vous dira d’un autre cdte que nullepart 
la triade ne joue un rdle aussi grand que dans la mythologie irlan- 
daise. Ge vieuxgroupe celtique avait conserve cette vieille tradition 
avec une persistance particulidre. -Nous avons le droit de supposer 


(1) Lectoure en Gaule , Wiesbaden en Germanie, paraissent avoir dtd des centres 
religieux de ce genre. 

(2) Le torques , outre son r61e historique comme embteme de la yaleur militaire, 
figure sur un certain nombre de monnaies gauloises; voir notamment sur les n os 47, 
217 et 285 des pi. du Diet . arcMoL de la Gaule (dpoque celtique). 
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qu’il en 6tait de mgme dans les autres groupes de la racemoinsbien 
connus de nous. 

L’introductionau deuxieme siSclede notreere d’un cultedontnos 
autels auraient et6 la manifestation ext£rieure n’est done pas une 
explication entifsrement satisfaisante du probieme qui nous occupe; 
ce culte, tout nous conduit k admettre qu’il exislait bien plus ancien- 
nement dans ses Elements principaux et remonte, en Gaule, a une 
6poque antdrieure a l’&re chr6tienne, antdrieure a Auguste. Nos 
autels sont plus celtiques qu’heildniques, plus celtiques que latins; 
plus celtiques que phrygiens oupersans. 

Dans quels vieux mysteres l’auteur de nos sculptures a-t-il puisti 
la connaissance singulidre de l’attitude qu’il a donnee au dieu 
cornu? Nous l’ignorons : mais i’enveloppe heilSnique dont lemythe 
se rev6t n'e doit point nous faire illusion. Nous sommesen presence 
d’une traduction, en langage grec ou iatin, d’une pensSe celtique 
d’origine visiblement orientale, avec loutes les bizarreries dont 
usent les traducteurs quand le g6nie de leur langue estimpuissant 
a rendre naturellement les id£es qu’ils sont charges de traduire. Le 
triefiphale, en particulier, est un dieuSminemment gaulois ou celte. 
Les diviniles qui l’accompagnent, sous leur enveloppe hellenique, 
sont des divinitds celtiques : Esus, TeutatSs, Taranis, iErecura et 
Rosmerta. Telle me paralt etre la vraisemblance. 

Par quelle voie ces legendes religieuses, ces representations mys- 
tiques ont-elles penetre en Gaule, en dehors de la Gr£ce et de l’lta- 
iie d’ou cerlainement elles ne viennent pas? 

Trois hypotheses sont possibles. 

l re hypothdse. Leslies BritanniquesStaient, nous dit C£sar, le foyer 
du druidisme. La semble devoir etre place le centre de la revolution 
qui transforma le vieux culte de la Gaule, le rdg6n6ra*et en fit une 
puissance h la fois politique etreligieuse. Lesdruidesbretonsavaient 
certainement conserve le dep6t des traditions orientales. L’idde de 
nos triades peut venir de la. 

2° hypoth&se. Du septibme auquatri&me sidcle avant notre Sre, des 
rapports constants eurent lieu par la voie du Danube entre la Celti- 
que et l’Asie. Par cette voie nous parvint la connaissance des metaux, 
bronze et fer. De nombreuses expeditions conduisirent successi- 
vement les Cimmeriens, les Trfsres, les Geltes, les Galates des sour- 
ces du Danube en Asie Mineure et avec Cyaxare jusqu’a Ninive. Au 
troisibme stecle les Tectosages s’etablirent en Phrygie sans cesser 
d’etre en rapport avec leurs fibres de Toulouse. L’archdologie est 
en mesure de prouver, aujourd’hui, combien ces rapports entre la 



84 REVUE ARCHE0L0GIQUE. 

Gaule et l’Asie ont etd nombrcux et intimes (1). — Le culle de nos 
tricfyhales peut trouver la son origine. 

3° hypothese. La tradition dans ses traits gendraux, comme beau- 
coup d’autres traditions communes & la race indo-europdenne, peut 
enfin avoir etd apportee directement d’Asie par les premidres migra- 
tions celliques, puis ravivee au contact de nouveaux groupes de 
mdme race; les traits de ressemblance entre la Idgende cellique et 
lesldgendes phrygiennes, pelasgiques, dtrusques, neproviendraienl 
point d’un empruntplus ou moins rdcent, mais ddcouleraient d’une 
source commune. 

Jene chercherai point d prendre' parti entre ces conjectures. Je 
laisse au temps le soin de rdsoudre le probldme dont je me suis 
efforcd de ddterminer les principales donnees. 

Unfait seulement me parait hors de doute: 

Notre autel reprdsente une Idgende celtiqueliabillde ala romaine. 

L’Aeaddmie voudra bien me pardonner de lui avoir apportd un 
travail rddigd d la hate et sur bien des points incompiet. Le desir de 
mettre sous sesyeuxun monument aussi important estmon excuse. 
Je n’avais a lui prdsenter que des hypotheses; mais en pareille ma- 
tiere peut-on avoir, jusqu’i nonvel ordre, une autre ambition? Avoir 
recours auxlumieres de la compagnie la plus compdtente en pareille 
matidre, n’est-ce pas d’aiileurs le meilleur moyen d’arriver a la 
vdritd ? J’attendrai pour dtre plus affirmatif vos observations el vos 
critiques. 

. Arexandre Bertrand. 


(1) Je me propose de traiter trfes prochainement cette question specialc ot do la 
soumettre A I’Acaddmie. 










FOUILLES EXECUTEES A DELOS 


PAR M. HOMOLLE(') 


Les fouilles de M. Homolle 5. Delos ont dtd commencdes en 1877, 
au nom de 1’Eeole frangaise d’Athdnes, et sur l’initiative de M. Du- 
mont. Elies ont eu pour but de ddcouvrir le temple d’Apollon, et 
d’en reconnattre les abords. Apres Irois anndes de reeherches, le 
travail est dejA tres avaned ; il doit dtre termine dans une quatridme 
campagne, qui s’ouvrira bienlot (2). 

Dds a prdsent, les fouilles s’dlendent sur cinq cents metres eu lon- 
gueur et cent cinquante a deux cents dans 1’autre sens ; elles ont 
amend la decouverte de cinquante morceaux de sculpture environ, 
dont quelques-uns sont de premidre valeur ; de plus de sept cents 
inscriptions ou fragments d’inscriptions ; de seize ddifices plus ou 
moins importanls, et d’un nombre considerable de bases qui mar- 
quent le trace des anciennes voies. 

Le premier objet des reeherches fut naturellement le temple 
d’Apollon, qui devait servirde point de repdre pourtous les travaux 
ultdrieurs : il a dtd decouvert et compldtement ddblaye; il pourrait 
dtre restaure. Hexastyle et periptdre, il est un peu plus petit que le 
temple d’AthenesappeldThdsdion, etconstruit surun plan analogue. 
Il est situd dans la plaine, h peu de distance du rivage occidental, 
au fond du fort antique, a peu prds en face de l’llot appeld aujour- 
d’hui Petit Rheumatiari. 

Un ddifioe paralldle, placd au nord du temple, doitdtre le temple 
d’Artdmis, ou plutdt de La lone. 


(1) Cette note a dtd lue devant l’Acaddmie des inscriptions, dans la stance du 
27 ftSvrier. 

(2) Ella a commence au mois demai, et nous en apprendrons bientdt les r^sultats. 
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Deux grandes voies, prdodddes de propyldes, conduisaient au tem- 
ple d’Apollon, 1’une par le nord et l’autre par le sud. 

Les grands propylees, dont les soubassements existent a quelques 
pas du rivage, donnent accds a la voie du nord, qui contournait le 
temple et aboutissail en avant de la faqade orientale, cdtd de l’entrde. 
Elle dtait ornde de statues, dont plusieurs ont etd relrouvees, et pas- 
sait auprds de divers edifices, temples ou tresors, qui ont etd de- 
gagds. 

Les propylees du sud sont de petite dimension et d’un style 
mediocre ; ils datent au plus t6t du second sidclc avant notre ere. 
Sur le parcoursde la route on rencontre seulementla basedu colosse 
consacrd a Apollon par les Naxiens, et un petit portique ionique de 
bassc dpoque. 

Au sud des petits propyldes rdgnent deux portiques, tous deux 
d’ordre dorique. Le plus grand avait dte construit par Philippe de 
Macedoine, entre les anndes 20S et 197. 

De ce cdtd les travaux n’onl pas etd pousses plus loin que I’extrd- 
mitd du portique de Philippe. Des tranchdes commencees en diver- 
ses directions n’ont pas encore abouti d des ddcouvertes certaines. 

Au nord du temple d’Apollon est situde l’agora. Ce monument, 
ainsi que tous les autres, a dte pour la premiere fois reconnu et 
mesurd. On y atrouvd en abondance des amphores plantdesen terre 
et aligndes comme dans un magasin. 

Au dela se trouve le lac sacrd, Mpy) Tpo-/?e{87);. Quelques sondages 
ont dtd fails de ce cdtd, vers le gymnase. 

En 1880, M. Homolle se propose de continuer les travaux au 
mdme endroit, pour completer et dclaircir les ddcouvertes dejA 
faites. 

L’ile de Delos a de tous temps attird les voyageurs : Cyriaque 
d’Ancdne, Spon et Wheler, Tournefort,l’architecle Leroy, Choiseul- 
Gouffier, Stuart et Revett, Leake, Ross, Ulrichs, en ont ddcrit les 
ruines, ou mesurd et dessine les monuments. L’expddition franpaise 
de Morde a marque, \h comme partout, son passage, par d’excellenls 
travaux auxquels je suis heureux de declarer que je dois beaucoup. 
L’lScole franijaise d’Athenes s’est particulidrement intdressde a cette 
lie : MM. Benoit et Terrier lui ont consacrd des mdmoires dtendus; 
enfin c’est un membre de 1’lScole, M. Lebegue, qui le premier a fail 
desfouillcs a Ddios. 

En 1877, M. Dumont, alors directeur k Athenes, pensa que de 
nouvelles recherches pouvaient dtre tentdes, et il me fit Phonneur 
de m’en confier le soin. Les resultats des deux premieres anndes 
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ont ete soumis a la commission, de 1’lScole d’Athenes, et Papproba- 
tion qu’elle a bien voulu donner a l’entreprise a ddcidd M. le ministre 
de l’instruction publique a m’accorder deux missions nouvelles, 
l’une que j’ai terminde enl879, l’autre pour laquelle je vais partir. 

M. Lebdgue, attird par le curieux sanctuaire du Cynthe, s’etablit 
snr la montagne, et y resta : il a ddcouvert, outre ce qu’il appelle 
le Temple-Oracle d ’Apollon, le temple de Jupiter Cynthienetd’Athdna 
Cynthienne. M. Stamatakis, agent de la Socidtd archdologiqued’Athd- 
nes, a commencd A ddblayer le terrain consacrd aux divinitds dtran- 
gdres, Sdrapis, Isis, Anubis, I’Aphrodite syrienne ; et peut-dtre y 
aurait-il avantage a continuer le travail. Ulrichs estimait qu’une 
fouille dans les habitations serait particulidrement intdressante et 
fructueuse, qu’elle permettrait de retrouver la ville antique avec ses 
rues, la maison grecque avec tous les ddtails de la distribution in- 
tdrieure, le matdriel de la vie privee, et enfin quantity d’objets prd- 
cieux ; car, ajoutait-il, les Deliensdtaienttrds riches. II setrompait, 
je crois : ni les pillages rdpdtds, ni Immigration, qui ont consommd 
la ruine de Delos des le premier sibcle avant notre dre, n’ont dd 
laisser subsister tant de traces de i’antique opulence. 

Pour moi, je jugeai qu’il fallait avant tout retrouver le temple 
d’ Apollon. Chaque ville a un caractere qui lui est propre et qui dd- 
termine le genre de recherches qu’on y doit faire, qui ddsigne le 
point d’attaque qu’on y doit choisir. 

Ddlos fut un sanctuaire et un entrepdt de commerce ; toule sa des- 
tinde s’explique par ses traditions religieuses et par sa position 
gdographique; toute son histoire est celle d’un temple et d’un port. 
A Ddlos, on devait done dtudier soit la ville sainte, soit la citd com- 
mergante, ou bien l’une et l’autre a la fois. 

On rencontre, en arrivant par le nord, une longue jetde qui, 
presque ddlruite, protdge encore efficacement le canal de Ddlos tout 
entier ; si l’on suit en barque la cdte occidentale, on distingue sous 
les eaux des restes de constructions ; et, au-dessus des sables amon- 
celds, on apergoit ga et la sur le rivage les piliers encore debout des 
magasins oil s’entassaient autrefois les marchandises de l’Europe, 
de l’Asie et de l’Afrique. Des travaux bien dirigds permettraient de 
relever le plan du port, des quais, des differents bassins, des docks, 
de reconstituer enfin tout ce quartier marchand ; une telle restaura- 
tion donnerait au vif l’image d’un port antique, et prdsenterait 
comme la physionomie d’une des premieres villes commergantes de 
la Mediterrande au n e siecle avant notre dre. 

L’emplacemenl du temple pouvait dtre approximativement deter- 
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mine: troistextespeu precis hauteurs anciens, la tradition, mieux 
encore quelques dedicaces a Apollon gravees snr des bases restdes 
debout, pouvaient servir de guides. Le Cynlhe s’dleve vers le milieu 
del’ile,'il couvre de ses ramifications toole la partie meridionale; 
au nord regne un autre massif montagneux d’une moindre hauteur; 
entre les deux s’dtend une plaine qui traverse Pile obliquement du 
sud’Ouest au nord-est. C’est la seule plaine de Pile, le seul endroic 
aussi qui se pr&le a la construction de grands ddifices : la se trouvait 
le temple. Le port est tout auprds et les magasins touchent l’enceinte 
sacrde. 

De mdme, dans Phistoirc, les destinees du commerce et du culte 
deliens sont unies et confondues : le temple et le portsont ensemble 
prospdres ou ddlaisses ; on venait a Delos en pdlerins et en mar- 
chands; les panegyries etaienta la fois des ceremonies religieuses 
et des foires : « vj te xavifyupt; iamciy.m ti irpaypia Ion. » 

J’aurais voulu cntreprendre ceite double etude; mais la longueur 
et la cherld des travaux qu’elle eut exigbs me forqaient It faire un 
choix. La reconnaissance des magasins et du port etail presque uni- 
quement une curiositb topograpbique ; dans l’enceinte sacree, je 
devais rencontrer des edifices plus nombreux, plus varids, plus 
grands et plus beaux, des statues et des inscriptions : je ne pouvais 
pas hbsiter. 

Au bout de quelques jours de tranchde, je fus assez heureux pour 
rencontrer les soubassements du temple. Ddslorsj’avais un point de 
repere assure ; je n'ai plus fait depuis qu’dtendre en tous sens mes 
investigations, partout ou Paspect du terrain m’en demontrait la 
necessite, assignant comme limiles a mes efforts les bornes proba- 
bles du terriloire sacrb, le grand porlique au sud, le lac au nord. 

Tout cet espace, long de cinq cents metres sur cent cinquante it 
deux cents mbtres, est aujourd’hui deblaye ou reconnu ; seize Edifices, 
portiques, temples, constructions de Pagora; cinquante morceaux 
de sculpture environ, dent quelqucs-uns sont de premifere valeur, 
et pres de huitcents inscriptions ou fragments descriptions (dedi- 
caces, ddcrets, comptes des administrateurs du temple), justifieront, 
je l’espere, la direction que j’ai donnee aux travaux. 

J’ai l’honneur de soumettre it l'Academie le plan encore inddit des 
fouilles que j’ai executees pendant ces trois dernieres annees (1); 
j’ajouterai quelques explications sur la forme, les dimensions,' le 

(1) Ce plan a dtd I’elevd h la iln de la dernidre campagno de fouilles, par mon 
fr6re, 51. 1. Homolle, dldve-ingdnieur des ponts et chaussiies. 
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style et la nature des edifices derouverts, sur toutes les donndes enfin 
que peut fournir I’dtude attentive des ruines pour la- restauralion 
du sanctuaired' Apollon. Dans cette description sommaire, je partirai 
des monuments les plus voisins du port et je suivrai les routes donl 
j’ai relronvd le tracd (pi. XY). 

L’aspect du rivage a dte compldtement rnodifie depuis 1’antiquitd 
par I’ensablement : le port elait beaucoup plus profond et plus vaste ; 
il s’dtendait jusque dans le voisinage des edifices A, N, et sans doute 
la direction de ces monuments nous indique la forme ancienne du 
bassin; I’amorce de la digue {a) en marque l’extrdmite. 

Si Ton debarque en cet endroit, on rencontrera d’abord un Edifice 
(A) de forme reolangulaire, compldtement ruine et dont les soubas- 
sements mdmesont ete en partie disperses ; il mesure 21 mdlres sur 
17 m ,50 ; je n’hesite pas d y reconnaltre des propylees. L’aspeet du 
terrain demontre qu’on n’abordait pas Je temple deface ; l’esplanade 
situde en avant est lout encombrde de bases diversements orienldes 
qui barrent le passage ; au sud regne un grand portique IN’ ; c’est 
done au nord que doit Sire cherchde la voie saerde. Elle a dte trou- 
vde, en effet; elle est en partie degagee; on en suit le parcours de- 
puis la facade est du temple, au milieu de deux lignes d’edifiees 
CDEF-GHI : or, si I’on se place au milieu de la route, enlre les mo- 
numenls C, G, on sera precisdment dans 1’axe du monument rec- 
taugulaire. 

L’orientation en est certaine; car on n'y peut accdder ni parle 
nord, ni par le sud ; il dtait done ouverf d’est en ouest. Les propor- 
tions ne sent point cell es d’un temple; dies rdpondent au contraire 
a 1’amdnagement ordinaire des propylees. Il n’est gudre de sanc- 
tuaire un peu important qui ne fill prdcddd de propyldes, et nous 
savons qu’il y en avail 'a. Ddlos. 

L'ordonnance de cet ddifice dtait dorique, a en juger par des tam- 
bours de colonnes tombes dans le voisinage ; etlenombre des colon- 
nes, d’aprds le diamdtre, devait dtre de six. 

De la partait la voie sacree ; auprds des propyldes ont dte recueillis 
la plupart des monuments figurds que j’ai trouvds au cours de mes 
fouilles, et les plus intdressants : tels sont le curieux Soavov d’Ar- 
tdmis, en marbre blanc, oeuvre de la plus ancienne dcole de Naxos, 
contemporaine au moins du vn e sidcle ; six statues archa'iques d’Ar- 
tdmis, une Artdmis ailde, et plusieurs autres morceauxde sculpture. 

On laisse a gauche un petit ddifice d’ordre ionique, qui dtait sans 
doute eonsacre a Artdmis, B; et traversantla partie moyenne de la 
route qui n’est pas compldtement ddblayde encore, on rencontre a 
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gauche quatre monuments disposes en demi-cercle, elk droite trois, 
qui sont parallkles J'un k l’autre. 

Des quatre premiers (CDEF), je n’ai que peu de chose k dire; ils 
sont tous construits sur le mdme plan, une cella carrde ou peu s’en 
faut, prdcfidke d’un portique. A quel usage 6taient-ils destines ? Les 
textes, les inscriptions mentionnent beaucoup de monuments, mais 
sans en indiquerla place; les ruines ne fournissent aucun indice. Ne 
seraient-ce pas des trdsors comme a Olympie ? Dans les inventaires, 
j’ai rencontrk plusieurs fois les expressions suivantes : xai xaSs lv 
Ttot AriXtwv olV.wi, lv t5k AuSi'wv, lv twi Na?Cuv oi/.oji. Tous ces monu- 
ments s’ouvraient sur la voie sacrke, c’est-k-dire vers le sud. 

Des trois monuments de droite GHI, le premier n’est ddgagd qu’k 
moitid; une interpretation des ruines serait prdmaturde ; les deux 
autres sont certainement des temples. 

A ddfaut de preuves ddcisives, j’ai successivement altribud le plus 
petit a Artemis et k Latone : la scconde attribution doit, je pense, 
6tre prdfdree. Je tire surtout, en faveur de Latone, deux arguments 
dedeux passages d’Aristote et de Strabon. Strabon, au 1. X, p. 485, 
dit que dans la plaine, lv toS£w, se trouve la ville de Ddlos, le 
temple d’ Apollon et le L6tdon ; Aristote, dans Yfitliique k Eudeme, 
parle des propylees du temple de Latone. Le temple G, situd en 
plaine, k cdtd de celui d’Apollon, a proximitd des grands propyldes, 
me parait rdpondre aux seuls renseignements topographiques que 
nous ayons sur le Letdon. 

J’ajouterai que j’ai recueilli, parmi les ddbris d’architecture accu- 
mulds en cet endroit, une tdle colossale, qui, d’apres les donndes de 
1’archdologie figurde, doit dtre d’une D6m6ter ou d’une Latone , et 
qui, par les dimensions, conviendrait a une de ces statues monu- 
mentales de divinitds qu’on plagait dans la cella des temples. 

Les soubassements mesurent extdrieurement 20 m ,50 sur 11™, 50; 
ils se composent de quatre assises de tuf et torment un massif plein. 
Cette particularity et la demi-destruction des fondations rendent 
une restauration malaisde ; je suppose toutefois que le temple dtait 
tdtrastyle et amphiproslyle ; il dtait certainement dorique : la co~ 
lonne, lechapiteau, l’entablementaucomplet, architrave, triglyphes, 
larmier et chdneau, se retrouvent aux abords. L’exdcution de ce 
monument parait avoir dte tres soignee ; toutefois la forme du cha- 
piteau ne permet pas de croire qu’il soit trds ancien ; il est certaine- 
nement postdrieur et d’un assezlong temps au temple d’Apollon; il 
ne remonte pas au delk du iii° sidcle. 
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Le temple d’Apollon(l) est le plus grand des Edifices sacrds qni 
ont die ddcouverts & D6Ios,* c’est aussi le plus ancien et le plus con- 
forme aux bons modeles de l’architecture dorique. D’aprfe les pro- 
cddds de construction et le travail des materiaux, d’apres les pro- 
portions des differentes parties du monument, d’apres le style des 
sculptures dteoratives qui proviennent, selon toute vraisemblance, 
des frontons, ce doit dtre une oeuvre de la premiere moitid du 
iv° si&cle. II fut done dlevd par les Athenians, dont la domination se 
prolongea jusqu’a l’annde 322 au moins. 

Les longues guerres qui remplirenl tout ce sieole, les luttes dans 
lesquelles la Grece entidre. et Athhnes en particulier se trouvdrent 
engages, expliquent comment la construction fut interrompue: 
Philippe, Alexandre et leurs successeurs donnerent aux Athdniens 
d’autres soucis. 

Les parties hautes du monument sont terminus; le chdneau est 
decore de palmettes et de mufles de lion formant goutlidre; les 
peintures avaient dte exdeutdes, et l’on distingue encore les cou- 
leurs sur les larmiers, les soffites du portique; les sculptures qui 
ornaient les deux frontons dtaient en place; mais Iescolonnes n’ont 
jamais dtd cannelees; elles conservent encore cette gaine dans 
Iaquelle on les laissait enveloppees jusqu’a la fin des travaux. 

Le temple d’Apollon, comme tous les edifices environnants, est 
compldtement ddtruit : il n’en reste pas une colonne debout. Du 
moins en peut-on lire la place avec certitude sur le sol, et les dd- 
bris amassds aux environs laissent peu de chose a ddsirer pour la 
restauration. 

II mesure un peu moins de trente metres sur treize mdtres et 
demi; il est hexastyle et pdriptdre; il se compose d’un pronaos, d’un 
naos et d’un opisthodome. Par suite de la ddclivitd du terrain qui 
s’abaisse vers la mer, il se trouve surdlevd en terrasse du cdtd de 
l’ouest. Le portique repose sur un stylobate de trois degrds; il est 
forme de six colonnes sur les facades, de treize sur les cdtds. Les di- 
mensions et la disposition sont done h peu prds les mdmes que cel- 
les du Thdsdion d’Athdnes. On peuljuger du style et des proportions 
de l’ordre par les dessins de Blouet. 

Il n’avaitpurestaurer quel’ordreextdrieur; grace au ddblayement 
complet des soubassements, & la decouverte de morceaux nouveaux, 
on peut maintenant reconslituer 1’ddifice Jui-mdme. Parmi ces restes 

(1) Voir une description plus dtendue de ce temple dans les Monuments grecs 
(1878) : les Fouilles de Dtilos. 
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intdressants, je signalerai surloul les statues des frontons : elles ont 
eld retrouvdes en avant et en arriere du temple tie Latone, mais 
elles n’en proviennent pas; elles avaient die amendes d’ailleurs 
vers un four a chaux etabli en cet endroit. La proximite fait penser 
au temple d’Apollon, etles dimensions semblent convenir. Les huit 
pidces qui ont etd recueillies appartiennent a deux compositions et 
se rapportent a deux scenes d’enldvement. 

Le peu de largeur du temple et la disposition des soubassements 
montrent qu’il n’y avait pas de colonnes dans la cella. Les inventaires 
permettent de se faire une idde fort exacte de l’aspect intdrieur du 
monument ces catalogues minutieux en decrivent successivement 
les dilferentes parties. Avec les tepoirotoi pour guides nous parcou- 
rons le temple en eommenpant par la droite, en finissant par la gau- 
che; ils nous signalent, sans en omettre un seul, tous les objets pla- 
ces dans le prodomos, le naos et l’opistliodomos; reux qui sont 
pendus aux murs, ceux qui sont poses sur des tables, des etageres., 
ou serrds dans des coffees. 

Entin, les ddbris du colosse d’Apollon, ct la description de la statue 
du dieu de Delos, telle que I’avaient conpue Tektaios ct Angelion, 
nous reprdsenlent fidelement l’image sacrde qui trdnait dans la 
cella. 

Ainsi l’on peut dire que le temple d’Apollon nous est aujourd’hui 
rendu et connu jusqu’en ses details. 

J’ai vainement cherche en avant du temple lesresles d’un autel ; 
malgrd les tranchdes que j’ai poussdes on diverses directions a Test 
et au sud, tout cet espace resle encore trbs indetermind. 

A l’extremilerdgne un long portique JJ'; on l’appelle d’ordinaire 
le portique des Taureaux. Stuart et Blouet en ont dessind quelques 
details, et en ontpublie une elevation restaurde; mais ils ont corn- 
mis plusieurs erreurs qui dtaient indvitables, faute de donndes 
suffisanles. Les piliers simnontds de taureaux accouples n’dtaient pas, 
commc ils 1’ont supposd, un motif de ddcoration qui serepetait d’un 
bout a i’autrc du portique; ils n’dtaient pas non plus places au de- 
hors, mais tournes vers 1’intdrieuri J’avoue d’ailleurs ne pas bien sai- 
sir encore moi-mdme le plan de l’ddiflce. Lesrestesen ontdtddetruits 
ou emportds au loin ; d’apres l’dtat des soubassements, il semblerail 
que les deux exlrdmiles JJ' portaient des constructions plus impor- 
tantes, commo s’il y avait eu deux petils monuments relids ensemble 
par une longue avenue eouverte ; au lieu de simples emmarchements, 
comme dans la partie moyenne, il existe aux extremilds des massifs 
pleins do maconnerie. On dirait que l’ensemble composait un petit 
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sancluaire isol6, avec des propylees en J, une avenue sacrde et un 
petit temple en S'. Les piliers, aunombre de deuxseulemenl, 6taient 
places a l’entr^e du temple; et des triglyphes ornes de tfites de tau- 
reaux composaient une decoration appropriee au style de ces piliers. 
Au milieu devait se trouver un autel, et d’apr£s le caraclbre du rm> 
nument je crois que c’dtait le fameux xsp <miiv ou xspdnvo; pwpo?. 

Si la tradition commune rapporte que cet autel, l’une des mer- 
veilles du monde, oeuvre d’Apollon enfant, avait et6 construit avec 
des cornes de chevres, Plutarque dit qu’il etait fait de cornes de 
boeufs. On remarquera qu’une ligne de bases, qui indique le par- 
cours d’une ancienne route, nous amene prdcisdment vers le point J 
que nous supposons avoir £te les propylees du sanctuaire. 

Du c6t& du sud, comme au nord, une voie conduisait au temple 
d’Apollon ; elle a son point de depart a I’extrdmite nord du portique de 
Philippe, N. En cet endroit j’ai ddblayd un petit Edifice K k peuprbs 
carrd, d’ordre dorique, ayant quatre colonnes en facade, et qui ser- 
vait certainement de propyldes. G’dtait, ainsi que nous l'apprend un 
fragment d’inscriplion facile a restituer, « 5 6 A0?)vatoiv ’AitoX- 

Xwvi », une offrande des Atheniens a Apollon. La formuie, la forme 
des caracteres, le style du monument, en indiquent la date; il est 
au plus t6t de la deuxieme moitid du second siecle. 

Des propylees partent trois voies dont les directions sont indiqudes 
par des lignes debases : Pune vers les grands propyldes; l’aulrevers 
le milieu de la voie sacrde du nord; la troisieme vers le temple 
d’Apollon. Elle franchit quelques degres, passe a gauche de la grande 
base sur laquelle etait placde la statue colossale d’Apollon, don des 
Naxiens; traverse un petit portique d’ordre ionique, et longe en- 
suite le temple lui-m&me. 

Au-dela des propyldes, la voie se continue dans la direction du 
nord au sud entredeux portiques MN; elle estbordde d’un cOldpar 
une ligne presque continue de bases de statues, d’exedres, de pelils 
monuments. 

Les morceaux du. portique de 1’est M onl et<5 en grande parlie re- 
trouves, etl’on en pourrait restaurer i’ordre; le plan n’est pas en- 
core suffisamment dclairci. 

Le portique de l’ouest N, dont i’emplacement etait marque par 
d’dnormes debris, est depuis longtemps connu, grace aux dessinsde 
Stuart et de Blouet. Les recherolies nouvelles permettent d’en don- 
ner les mesures exactes, et d’en determiner la disposition intdrieure. 
Use composaitde deux galeries ouvertes, l’une du cdte de la mer, 
et 1’autre du chid de la lerre. L’inscription qui dtait gravde sur i’ar- 
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chitrave n’avait jamais dte lue en entier ; je puis la donner sans la 
cune : 


BaffiXeb; MaxsSovtdv <I>ftwwoc (JamWo? Av)p.7ixptou 54iro'XX(ovt. 


Ainsi tombent les restitutions diverses qu’on en avait proposees, 
et entre autres celle d’Ulrichs, qui imaginait que le monument 
avait 6te dlevd par les Alheniens ou par les Romains, avec For con- 
quis sur Philippe de MacSdoine; ainsi est fixde la date de la construc- 
tion, qui dut se faire entre les annbes 205 et 197, iimites de la domi- 
nation de Philippe dans les Cyclades, 

Je n’ai pas ddpassS au sud le portique de Philippe. L'enceinte du 
territoire sacrd qui entourait le temple n’a pas 6te retrouvSe; je ne 
doute pas cependant qu’il y en eut une; les propyldes m’en sem- 
blent la preuve, car ils ne sont pas autre chose que les portes du 
ttottmos. Le lac sacre y etait certainement enfermd. 

Entre le temple et le lac se trouvait l’agora. Ce nom a dtd donnb, 
depuis longtemps deja, k la grande place 0, situSeau sud du lac. Elle 
a la forme d’un trapeze, et est enlour^edetous c6lds par des portiques, 
qui s’ouvrent sur la cour et qui sont fermes de Fautre c6te par des 
murailles. Je n’en ai point encore trouve la porle.Cyriaque viten ce 
lieu d’innombrables colonnes, et Tournefortlui-m&meensignaleune 
infinite. La forme, la disposition, respondent a la description donnee 
par Vitruve de l’agora. Jepuis justifier ce nom par une preuve nou- 
velle; j’ai recueilli, dans les tranchees, quantity d’amphores brisdes, 
et plus de vingt entires qui etaient plantees en terre et alignSes 
comrne dans un cellier ou dans un magasin. Enfin, dans les comptes 
des hierbpes, on lit souvent la mention de sommes paybes par les 
rapat administrateurs des finances de la ville, aux tepowoto l trbso- 
riers sacrSs, pour le loyer de l’agora, « iv olxux Tyj? dyopa; » ; cc qui 
prouve que I’agora btait une propri6t6 du dieu. 11 est naturel de 
croire que le monument 0 place entre le temple et le lac sacrd se 
trouve dans cette condition. 

Grace k un passage menage en arriere, les communications restent 
faciles entre lesanctuaireetsesdependances; l’agora se trouve isolee 
du temple et est aussi aisbment accessible du rivage ou de la ville. 

Sur les bords du lac sacre et au dela j’ai fait seulement quelques 
sondages prehminaires ; je n’en parlerai pas, non plus que de pirn 
sieurs Edifices encore mal dtudids. 

Dans l’etat present, il reste encore plus d’un probleme; je ne me 
dissimule ni les lacunes du travail, ni l’incertitude debien des rbsul- 
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tats : il me semble pourtant que les recherches n’onl pas et& sans 
fruit. Je m’efforcerai de les etendre encore, de les rendre, s’il est 
possible, plus precises, et si, selon mes dGsirs, un pensionnaire de la 
villa MGdicis veut bien m’accompagner a DGlos et joindre ses efforts 
aux miens, peut-Gtre il nous sera permis de presenter a i’Academie 
non plus une simple description, mais l'image mGme des edifices de 
Delos (d). 

Th. Homolle. 


(l) M. Ndnot, architecte pensionnaire de l’Acad&nie de France, a rega du minia- 
ture de Tinstruction publique une mission, pour dtudier les ruines de D£los. 



MARQUES 


I)E 

BRIQUES ROMAINES (l> 


],ES ANCIENS OXT-ILS CONKU LES CARACTERES MOBILES? 


LApigraphie ceramique, questo non ultimo ramo dell’epigrafia, di- 
sailBorghesi(2), commences 6tremieux6tudi£ede nos jours quepar 
le passe. Bien que Panvini, au milieu du xvi e sitele, et plusieurs 
antiquaires italiens du xvn c ne I’eussent pas entitlement dtdai- 
gnte, Fabretli, mort en 1700, croyait cependant faire oeuvre a peu 
prts nouvelle en publiant avec commentaires quelques centaines de 
timbres -.Integra hose nobis provincia relicta videtur , qnam non sine 
doctorum virorum plausu hucusque suscepimus (3). G’est l'illustre 
custode de la Valicane, Gaelano Marini, l’aini de 1’abbe Lanzi, de 
Paul-Louis Courier et de Seroux d’Agincourt, qui, au commence- 
ment de notre sitcle, a le premier, a vrai dire, consti tu6 cette partie 
de la science. II a rtuni et admirablement expliqut environ 1500 tim- 
bres de briques latines; mais son ouvrageest resit intdit : ilest con- 
serve manuscrit a la bibliolheque Vaticane, sous le n° 9110. C’est 
la que, depuis soixante ans, les erudits vont puiser. Borghesi est 
venu ensuite, qui, empruntant beaucoup a Marini, mais le corrigeant 
quelquefois et le dtpassant, a donnt en ce genre de vrais modules 

(1) Inscriptions doliaires latines. Marques de briques relatives h une partie de la 
gens Domitia, recueillies et classdes par M. Cl). Descemet (15° fascicule de la Bi- 
bliothtique des Ecoles frangaises d’Athenes et de Rome), Tliorin, dditeur. 

(2) OEuvres, IV, 357. 

(3) Inscr. antiquarmn, etc., p. tiQG. 
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dans ses deux m6moires sur les timbres veil (Mates et sur Domitia 
Lucilla. Le precieux volume public en 1871 par M. Albert Du- 
mont (1) a montrd ce qu’on peut faire avec FSpigrapbie cSramique 
grecque; 1’Apigraphie cSramique latine, grace a d’interessants tra- 
vaux contemporains en Italie et en France, est aussi entree dans 
le courant de la science generate. On ne verra plus d6truire dans 
Rome, comme cela s’est fait 5. diverses dpoques, qiiand le hasard des 
fouilles les faisait apparaitre, ces immenses series d’amphores desti- 
nies a combler le fosse de Servius Tullius, et dont chacune porte au 
moins une inscription (2) ; onne laissera plus sans examen les nom- 
breuses briques romaines inscrites qu’on trouve si souvent dans le 
midi de la France comme en Italie, ou qui sont conservees dans les 
arriere-salles de nos musees. 

II n’y a pas besoin d’insister longtemps sur Futility dont peuvent 
itre pour l’irudition etl’histoire les inscriptions dont la plupart de 
ces briques, surtout au temps de l’empire, sont revitues. Le volume 
que vient de publier M. Descemet en contient de nombreux timoi- 
gbtages. 

Elies nous instruisent au doublepoint de vue geograpbique et econo- 
mique. Elies donnent en effet d’utiles indices pour la topographie, 
designant queiquefois des lieux non encore identifies. Elies disent de 
quels prcedia , de quelles firjulince ou fabriques comprises dans ces 
prcedia, sortaient les produits, et d’autre part quels itaient les proprii- 
taires do ces grands ateliers, quels affranchis en dirigeaient 1’admi- 
nistration et en surveillaient le vaste travail, quels esclaves y 
prenaient part. On a dans la seconde partie des Roemische Privat- 
Altertliumer de Marquardt (pages 256-263) un interessant tableau de 
cetle immense industrie. La plupart des principales briqueteries ap- 
partenaient &. 1’empereur, ou, par concession imperiale, aux diverses 
personnes de sa familie, puis a des locataires privileges (3), ce que 
marquaient diverses formules : Exprcediis Augusti, etplus lard Ratio - 
nis sacri patrimonii ou (sur les amphores) IMPE VECT, c’esl-a-dire 
Imperatoris vectigalis , etc. (cf. P. Bruzza, Iscrizioni antiche ver- 
cellesi, pages 207 sq.). Indiquant presque toujours, outre le nom 

(1) Inscriptions cfoamiques grecques , l vol. in-8°, Ernest Thorin* 

(2) Enrico Dressel, Di un grande deposito di anfore rinvenuto nel nuovo quar- 
Here del Castro pretorio. Extrait du Bulletin municipal de Rome , 1879. 

(3) Voir E. Dressel, Rieerche sul mo?xte Testaccio , dans les Annali de Tlns- 
tut de Rome, 1878, et tirage h part, p. 141, n. 7. — Th^odoric dcrit encore h des 
sthiateurs : « Figulinis regm vobis auctoidtate concessis operam namnter impendite, 
nec vcrcammi ad alias vos actiones posse traduci . » Gassiodore, Retires, II, 23. 
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du propriStaire, ceux de l’employfs et m6me de l’ouvrier responsables 
de chaque tirage, elles nous font apercevoir toute une population 
defendants, de comptables, d’artisans, affranchis et esclaves, acto- 
ns, officinatores, figuli, sigillatores, etc., dont les textes classiques 
ne laissaient guAre soupQonner l’existence. C’est toute une serie con- 
siderable denotations dont s’enrichitl ’onomasticon dpigraphique, et 
qui promet des conquStes inattendues a l’erudition. 

Elles nous instrument au point de vue de la chronologie, soil 
indirectexnent, par les noms d’hommes qu’elles rapportenl (Fabretli 
croit, par exemple, que ce timbre SEX • IVLI • FRONTINI mentionne 
le cMfebre Frontin, curator aquarum sous Nerva), soit directement, 
puisqu’un grand nombre portent la marque des consulals sous les- 
quels on les a fabriqufies. Sur beaucoup de celles qui nous restent, 
nous lisons l’indication des consuls non seulemenl ordinaires, mais 
m&me suffects. La raison de cet utile usage nous serait-elle donnde 
par ce texte de Pline l’ancien que M. Descemet a bien mis en lu- 
midre, et selon lequel les architectes prAffiraient employer dans 
leurs constructions des briques fabriquees deux anndes a Favance, 
wdificiis nonnisi bimos [lateres] probant (xxxv, 14)? De quelle sorte 
de briques cependant Pline veut-il parler? Les briques crues ne re- 
cevaient pas, ce semble, descriptions comme les briques cuites au 
feu, et celles-ci auraient pu 6tre d’un usage immddiat. Mais on vou- 
lait sans doute avoir la garantie certaine d’une fabrication excellente. 
Si le texte de Pline a cette signification, on s’explique pourquoi nous 
trouyons aujourd’hui un grand nombre de briques datees du con- 
sult de Psetinus et Apronianus, 123, la construction de la villa 
Adriana ayant commence probablement aprbs le premier retour de 
l’empereur A Rome, en 12S. 

La sSrie des briques latines datAes par les consulats commence, 
dans l’dtat actuel de nos connaissances, a Fan 678 de Rome, 76 
avant J.-C., c’esl-a-dire au consulat de Cneus Octavius etCaiusScri- 
bonius Curio, donne par un des timbres vellbiates. La serie des 
briques romaines, c’est-A-dire fabriqudes sur le territoire de Rome, 
qui sont ainsi datAes, ne remonte, selon Marini, qu’a l’annee 110 
aprAs J.-C.; cependant M. C. L. Visconti a citddans le Bulletin de la 
commission mmicipale de Rome, annee 1879, pages 213-4, une brique 
au nom de L. Flavius Silva Nonius Bassus, consulen 81 apres J.-C., 
trouvde dans les constructions du stade de Domilien (place Navone). 
On ne rencontre plus de dates consulaires, selon Marini, apres 
l’annee 338; mais les briques avec inscriptions continuent jusqu’a la 
fin de l’empire, jusqu’A ThSodoric et Athalaric. 
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Cette epigraphie speciale peut done servir a corriger ou a 6tendre 
les Fastes, en faisant connaitre a nouveau des consuls, ordinairesou 
suffecls, ou bien en donnant l’enum&ration plus complete des pre- 
noms, des noms et surnoms. Certaines biographies de personnages 
historiques, certaines identifications ne peuvent se constituer qu’i 
l’aide de ces renseignements. Si, par exemple, on rencontre rdunies 
entre les anndes 123 et 156 les briques inscrites au nom de la mAre 
de Mare-Aurhle, « Domitia Publii filia Luciila», ne peut-on pas en 
concfure que, devenue veuve a la premiere de ces dates, elle est 
morte it la seconde? Nul autre document ne nous en instruit. 

Un autre exemple, fort intSressant, de Futility dont, peuvent fitre 
les inscriptions des briques romaines pour la chronologie, est relalif 
au consulat du cel^bre historien, philosopbe et homme d’Etat, Ar- 
rien. Fabretti, Marini et Borghesi ont comments avec soin ces deux 
textes au sujet desquels Marini, dans son manuscrit de la Vaticane, 
s’exprime ainsi : «QueI honneurpour nos deux briques si elles sont 
les uniques temoignages de cette date importante ! » 


EX • F • IVL • STEP • G • O * D 
P£D • LVP-SEVERO 
ET ARRIAN COS 

Ex fig Unis Julii Stephani Genianis opus doliare poeducei lupuli, 
Severo et Arriano consulibus. 


SEVERO ET fARRIANO COS ‘EX 
FIG ■ DOM • DOMIT 

Severo et Arriano consulibus. Ex figlims Domitice Domitiani. 


Fabretti avait cherchd la date de ce consulat de Sevdre et Arrien 
sous le rfegne de Domitien ou pendant la vie de sa veuve,, Doftnitia 
Domitiani; mais Marini a demontrd qu’il y avait eu ultdrieure- 
ment une riche matrone du mfime nom, six ou sept fois mentionnee 
sur les briques vers l’ann&e 123, et dont le mari s’appelait Domitia- 
nus Sulpicianus. En outre, G. Julius Stephanas est mentionnS sur 
les briques de 123, 123, 127 et 130. Peducaeus Lupulus est un figu- 
lus connu pour avoir 6t6 au service de Domitia Lucilla, mere de 
Marc-Aurele (Deseemet, 297); il est mentionnh de 123 k 133. Iide- 
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vientdonc Evident que ce consulat doit dtre placd sous le regne 
d’Adrien (117-138). Ce regnenous offre dans les Fastes, a 1’annee 120, 
un L. Catilius Severus consul ordinaire; Marini adoptait cette date : 
Arrienaurait etd substitudcommesuilect & T. Aurelius Fulvus Boio- 
niusArrius Antoninus, le colldgue de Severus et le futur empereur 
Antonin. Mais Borghesi objecte que Catilius Severus dtait, selon les 
Fastes, consul pour la seconde fois en 120; or nos deux briques 
omeltent cette notation. II croit done plutdt que Severus et Arrianus 
ont 6t6 tous les deux ensemble suffects tin peu plus tard, stirement 
avant 131, annee pendant laquelle Arrien occupait la legation con- 
sulaire de Cappadoce, immddiatemenl sans doute avant Burbuleius. 

L’important serait de possdder un Corpus de ces utiles inscriptions. 
Comme, en archdologie figurde, les interprdtations dependent trds 
souvent de comparaisons qui apportent d’elles-mdmes la lumidre,, 
ainsi la lecture de ces petits textes qui nous sont parvenus pour la 
plupart trds mutilds, aprds avoir etd primitivement dmis en abon- 
dantes series distingudes par des variantes speciales, peut dtre frd- 
quemment obtenuepar le rapprochement de pieces qui se cornple- 
tent et s’dciairent. Lardunion d’une trds grande quautild de docu- 
ments permettrait seule aussi d’dtablir, pour chaque personnage 
historique, pour chaque fabricant nommd, des categories de nature 
a introduce l’ordre parmi tant de menus dldments. 

La publication recenle de M. Ch. Descemet a prdcisdment pour 
but d’inaugurer ou tout au moins de preparer la publication d’un tel 
Corpus. L’auteur accumule depuis vingt ans les estampages de ces 
sortes d’inscriptions. Aux monuments authentiques recueillis par 
lui-mdme, il a pris soin d’ajouter, a fin d’avoir entre les mains 
le plus possible de tenues de comparaison, les maldriaux deja 
rassemblds soit par Marini, dont il a ddpouille tout le recueilintidit, 
soit par le P. Bianchini et le cardinal Domenico Giorgi, dont les ca- 
talogues sont conserves manuscrits dans Rome, aux bibliothdques 
Vallicelliana, Casanate et Yaticane. Sa collection, devenue trds con- 
siddrable, est consultde depuis longtemps par les drudits. Il en a 
donnd queiques prdmices, d’abord dans un memoire concernant ses 
fouilles a l’eglise de Sainte-Sabine, sur l’Aventin, memoire accueilli 
par 1 Acaddmie des inscriptions en 1864, et imprime dans le tome 
VI, 2 s partie des Divers savants, puis dans les Annates et le Bulletin 
de I’lnstitut de correspondance archeologique de Rome, en 1867 et 
1876, et finalement en diverses communications aux rddacteurs du 
Corpus de Berlin. 

Il nesagit encore que d’une monographie; mais e’est le premier 
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travail d’ensemble tente dans ce genre d’etude : l’auteur donne un 
recueil mdthodique des inscriptions sur briques intdressanl une par- 
tie de celte gens Domitia qui reunit d’enormes ricb esses et lit sou- 
che impdriale. Elle remonte au celebre avocat Domitius Afer, dont 
Quintilien, son dldve, et Pline le jeune nous ont raconte 1’histoire. 
11s nous ont dit comment, redoutd au barreau, il adopta cepen- 
dant les deux fils d’une de ses victimes. M. Descemet rappelle 
qu’une premiere Domitia Lucilla, « Cnei film » , reunit les biens ddja 
considerables de Domitius et des.deux adoptds, son pere et son on- 
cle. Elle eut pour fille la seconde Domitia Lucilla, « Publii Alia », la 
mfime que Capitolin appelle Domitia Calvilla. .Celle-cidpousaAn- 
nius Yerus, mort prdteur, et de ce mariage naquirent deux enfants, 
dontl’un futCatilius Severus, qui devint Marc-Aurdle, pere de Com- 
mode. Une fortune immense avait dte accumulee dans cette maison 
devenue impdriale, Pline le jeune nous l’atteste pour ses premiers 
membres, et l’une des sources de cette fortune dtait le grand 
nombre de briqueteries ou tuileries, figulince , dont les produits de- 
vaient se vendre ou dont les exploitations devaient se conceder en 
vertu et au nom d’un privilege supreme. Marc-AuiAle et Faustine 
avaient a eux seuls dix-sept briqueteries. 

L’auteur s’est appliqud a un travail utile, qui n’avait pas ele fait 
avant lui : dans le chaos de ces inscriptions aux nombreusesvarian- 
tes, il a etabli des divisions, des categories logiques et conformes a 
1’histoire. Il donne d’abord tout ce qu’il a pu recueillir d’inscrip- 
tions diverses aux noms rdunis de Domitius Afer et de ses fils adop- 
tifs; puis ceiles aux noms des affranchis de ces deux Domitius; puis 
les inscriptions de « Domitia Cnei filia Lucilla », fille deCneusDomi- 
tius Lucanus, niece et fille adoptive de Gn. Domitius Tullus, femme 
de P. Galvisius Tullus, consul suffect de Pan 109 (Waddington, 
Pastes des provinces asiatiques, page 200). Il enumere ensuite ceiles 
de « Domitia Publii filia Lucilla », fille dela prdcddente, femme d’An- 
nius Verus, prdteur, et mdre de Marc-Aurele : c’est celle dont une 
mddaille ingenieusement commentde par M. de Longpdrier dans la 
Revue numismatique de 1863, page 242, nous a transmis I’intdres- 
sant portrait. Quant a la prdtendue Domitia Lucilla, fille d’un Avi- 
dius Nigrinus, qu’ont admise plusieurs historiens, elle n’esl pas 
authentique : il y faut substituer une Avidia, femme de L. Ceio- 
nius Commodus Verus, et qui lui donna pour fils 1’empereur L. Ve- 
rus. (V. Marini, Arvali, pages 514 et,666. — Gf.De-Yit, Onomasticon , 
s. v. Avidia). 

Pour ce qui est du classement, des textes dans chaque division, la 
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methode en est simple. On sait d’nne part que chacune des formules 
se presente avec des legonsdi verses, soit que des siglessouventcom- 
pliquds et pour nous obscurs aient distingue les diff6rentes Emissions 
de chaque sorte, soit qu’il aitfallu changer, sous unmemeconsulat, 
les noms des affranchis ou des esclaves charges du travail, ou bien les 
noms des proprietaires des divers domaines. On se rappelle, d’autre 
part, que les exemplaires conserves sont Ires mutiles le plus souvent, 
et que, par suite, les erudits, peu nombreux d’ailleurs, qui les ont 
enregislrds, en ont donnd des lectures plus ou moins heureuses et 
habiles. II faut done commencer par rapporter lesversions donndespar 
les meilleurs interprdtes, par Pabretti, par Marini, par Borghesi. On 
doit offrir ensuite une legon definitive, soit qu’on ait trouvd une ins- 
cription entiere et d’une lecture incontestable, soit qu’on ait rduni 
assezde fragments delamSme inscription pour la restituer a la fois 
dans son texte primitif el dans ses variantes. Ce n’est pas tout. 11 
faut a ce catalogue raisonnd un index complet, tel que tout chercheur 
voulant interpreter une inscription aux sigles dnigmatiques, oubien 
un fragment trouve sur le sol, puisse remonter aisement h la formule 
entiere. 

C’est ce qu’a fait M. Descemel; son livre facilitera des verifications 
et des recherches qui peuvent dtre de chaque instant pour l’archeo- 
logue, les briques inscrites de ces fabrications et de cette dpoque 
s’etant rdpandues partout, et se retrouvant aujourd’hui en France 
comme en Iialie. 

Yoici au hasard quelques briques conservdes dans les collections de 
l’Ecole franpaise de Rome. En voiciuue, effaede en mdme temps que 
mutilde, sur laquelle on ne peut lire que /// STALIS OPD et quel- 
ques vestiges en apparence incoherent. Cependan 1 1 ’index de M . Des- 
cemet presente un nom finissant en STALIS, qui renvoie a deux 
formules, dont l’une est dvidemment celle de notre fragment. La 
premidre est ainsi conque (n“ 185) : 


L • BRVTTIDI[«s] AVGVSTALIS FEC [it] 
OPVS D 0 Uiure] EX F I G : J/inis] CAE S[aris] N[osth] 

PROP ET AMBi 
COS 


L’auteur avait ddja cite aun° 154 deux exemplaires de la mfirae 
marque consulaire, sur lesquels on lit PROV1NQVO et P////INQVO. 



MARQUES DE BR1QUES ROMAINES. 103 

II est d6montr6 par la que le consul de I’an 126, Ambibulus, a eu 
pour collogues dans cette meme annee, outre le consul ordinaire 
M. Annius Verus, que designent les Fastes, un suffect nomme, non 
pas Propertius, comme croyait volontiers Marini,- mais Propinquus. 
Borghesi, dans ses Fastes in6dits, s’dtait decidd pour cette derniere 
forme; la question est mainlenant rdsolue, et nous vdrifions une fois 
de plus I’assertion du grand epigraphiste (iv, 370) sur 1’utilite des 
briques latines pour dtablir les dates et les noms des consuls suf- 
fects : « Di quanti di costoro ci hanno salvato memoria le sole opere 
doliarit » — Une brique d’Ostie a egalement permis a M. Descemet 
(v . son n° xxxii) de restituer les noms et prenoms des consuls de 1 77, 
dont on ne connaissait dans les Fastes que les surnoms : Titus Aqui- 
lius Niger et Marcus Rebulus Apronianus. 

L’autre formule (n° cxxxvu), qui est celle de notre fragment, doit 
se lire ainsi : L. Bruttidius Augustalis fecit opus dollar e fig Unis ocea- 
nis minoribus Ccesaris nostri, Patino consule. II s’agit sans nul doute 
duconsulat de Psetinus et Apronianus, 123 apr6s J.-C., duquelest 
datd un si grand nombre de ces briques. 

Un second fragment, recueilli a la villa Adriana, et trfes mutild, 
offre ces seules lettres : 


EX PR/// 

FADCA/// 

01 / 1 / 

II est facile de le restituer avec notre index, qui, du mot FAD ou 
bien de GLAB ET TORQ, renvoie a la formule : EX FIUED[m] 
AR[n'«] FAD[i7te] CiEP [ionianis] CAS[siee] DOR[Ms] GLAB[no»aJ 
ET TORQOato] GO[w]S[mWms] (annde 124). 

Marini, dans son manuscrit du Vatican, au n° 42, parait embar- 
x’assd des mots CAS DORID qu’il propose de lire CASsn DOR1 Do- 
Hare, ou de ceux-ci : CAS DOR, que porte un exemplaire, lirA 
aussi de la Villa Adriana, eitd au n° cxxv de M. Descemet; mais ce 
dernier prdsente une brique vue par lui-mSme au musSe Kircher, 
qui commence ainsi : CASSIAE DORID1S. — Son n° cxxvi donne 
la m6me formule sans ces deux mots. 

Un troisi&me fragment, qui vient du forum romain, porte : 

//I LEMENTIS 

Rien de plus facile que d’y retrouver : CN. DOM1TI CLEMENTIS 
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(n° 3 02). Domitius Clemens parait avoir passS plus tard au service 
de ce Caius Julius Stephanus, possesseur de fabriques renommSes 
sous Adrien et dont les briques seules peut-Gtre ontrdveld le nom. 

Le fragment APRl LIS CN DO VLI devient ties evidemmenl 

APRILIS CN[ei] DOMITI AGATHOBVLI, avec le bucrane entre deux 
palmes pour diagramme. 

Un autre fragment presente ces caracttres d’apparence enigma ti- 
que : 


///OSMIMHERPO 1 /// 

L ’explication s’en trouve a la page 59 de M. Descemet : 

[Opus] COSMI M [arci] HER[<mm] POL[Ziom's] SER[»i]. 

L’auteur est cite & cette occasion, ainsi que Nibby, Roma antica , II, 
821, par le docteur De-Yit, au mot Cosmus de son interessant Ono- 
masticon de Forcellini refondu, ouvrage en cours de publication, 
qui rendra beaucoup de services a l’firudition en accueillant les ele- 
ments biograpbiques et g&ographiques dus aux progres de l’dpigra- 
phie. 

Le catalogue raisonn6 de M. Descemet est suivi de quelques notes 
etendues. L’une de ces notes, sur la lecture des inscriptions doliai- 
res, corrige certaines lectures bien singuli&rement erronees.'Au 
lieu de ATOESOFDOMMER que propose Boldetti dans ses Osser- 
vazioni... (page 529), c’est OF [ficina] SOF [foria] DOM[«fu] MER- 
CAT[oris] qu’il faut lire. Au lieu de BVC • PROCVLIO FF de 
Spreti, lisez BVC [coni ana] PROCVLI OFF[*cwa]. Au lieu de 
VICCIANA • CANVCRISE , lisez VICCIANA DE FIGVLINps] 
CANULEIAE CRISPINAE (Borgbesi, VI, 508); au lieu de EX 
PRAVG E FIG-IL NOV CORSVO de Gori, lisez EX PR[ae(Ziis] 
KSG[usti nostri] FIG[fece] NOV[ae] COR [nelii] SVC[cessi|; au lieu 
de EX PRA VLPIA || PTAE AFFTA, lisez EX PRA [edits] VLPIA[e 
Acce] PTAE [Paetino etAproniano consulibus ]. 

On peut juger par ces citations de l’dtat ou en est encore rdduite 
l’dpigraphie ceramique, et des services que rendront & ce sujet des 
catalogues raisonnfss et critiques. Bimard de la Bastie, au tome XV 
de l’ancienne Acaddmie des inscriptions, se rappelant le texte de 
Festus (De verb, signif., ed. de Dacier, livre IV, p. 110), qui nomine 
tegulce deliciares les briques ou tuiles employees aux goutli^res, in- 
terpretait ainsi la formule DE LIC, qui signifie J9o Licinianis ou plus 
souvent encore De Licinii porta. — Mais on ne doit pas 6tre severe 
contre des conjectures qui pouvaient s’egarer alors qu'on ne posse- 
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dait pas un assez grand nombre de textes permettant des comparai- 
sons instructives. Quant & savoir ce qu’etait le Licinii portus, Marini 
a citS avec raison la lettre de Thbodoric a Sabinianus dans le recueil 
de Gassiodore (Var. I, 25), lettre queM. Preller a ensuite bien com- 
mence (Regionen, p. 103). 

Une autre note rendra service aux erudits : c’est celle od l'auteur 
bnumereprds de quatre-vingts inscriptions doliaires, relatives pour 
la plupart b la gens Domitia, qu'il declare suspectes ou fausses. Le 
plus grand nombre provient du manuscrit Vatican 3439, qui est dii 
APirro Ligorio. Celles que Gudio a donnbes sont toutes ligoriennes 
egalement. Elies se reconnaissent, entre autres caraclbres, au fre- 
quent emploi du singulier figlim et d’indicalions topographiques 
trSs suspectes. Les autres n’ont jamais StS rencontrees par l’auteur 
de ce catalogue, qui, de sa propre autoritb et au nom de son expe- 
rience, les denonce. Une certaine quantity sont dbja signalees dans 
YAppendice du manuscrit de Marini, oil il a reuni ces sortes de do- 
cuments. M. Descemet transcrit ces informations inbdites, motifs 
suffisants de proscription. 

Enfin, une dissertation btendue examine a nouveau la question 
tant disculee de l’usage des caracteres mobiles cbez les anciens, et 
soutient la negative. — II faut reconnaitre que, recemment encore, 
M. Albert Dumont, dans ses Inscriptions ciramiques, a citb, au moins 
pour la Grece, de trfes curieux documents b I’appui de 1’opinion qui 
admet cette pratique. II donne, parexemple, la gravure d’un timbre 
surterre cuiteoula seconde etla troisi&me lettre dumot KAPNEAAA 
paraissent dtre tombees entre la premiere et la seconde ligne de 
l’inscription j de plus l’A s’est retournb : il a la tdte en bas. Que de 
difficultbs cependant pour conclure de lb en fcoute stlretb a l’usage 
des caractdres mobiles ! D’abord l’inscription se produit en relief; 
chacun des caracteres mobiles aurait done bte fabrique en creux ; 
comment ne retrouve-t-on pas empreintes sur'la terre cuite les tra- 
ces des encadrements dans lesquels ces moules creux auraient btb 
pratiques? Puis, si la forme contenait des caractferes mobiles ser- 
rbs les uns a cdte des autres, ainsi que dans l’imprimerie moderne, 
comment deux caracteres tombbs aqraient-ils pu se loger entre ces 
deux lignes, dans un espace que les interlignes devaient combler? 
Mdme si ce plein n’existait pas, comment comprendre que les deux 
caractbres fussent restes fixbs dans le vide? Au reste, il faudrait 
savoir s’il s’agit d’un seul exemplaire, ou bien si la mbme irrbgula- 
rite se rbpbtait pour tout un tirage. Dans ce dernier cas encore, il 
serait difficile de comprendre l’emploi des caracteres mobiles, desti- 
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nds prdcisement a rendre les corrections faciles et rapides. — L’in- 
terpr6tation contraire, il est vrai, offre aussi de serieuses difficulty. 

Fabretti (page 13) et Borghesi (IV, 369) ont interprets comme 
favorable d la these des caractSres mobiles l’inscription suivante 
(D. 299) : 

EX PR DOMITIAE PF LVCILL OF POMPEI 
LAELIO * CAESARE H ET LAB - 
COS 

II s’agit Svidemment des consuls de l’an 137, L. Jllius Verus 
Caesar II etP. Coelius Balbinus Vibullius Pius. Fabretti et Borghesi 
pensent que le figulus, se servant de caractSres mobiles, les a places 
dans un mauvais ordre : LAB au lieu de BAL. II a corrigd plus tard, 
disent-ils, cette faute d’impression ; aussi avons-nous beaucoup 
d’exemplesde briques donnant, avec le reste de la formule identique, 
BALau lieu de LAB. « II fornaciaio, dit Borghesi, l. c., aveva equi- 
vocato nel disporre le lettere.... egli stesso aveva corretto l’errore 
quando se n’accorse, errore tanto piu facile a concepirsi, dopo aver 
mostrato il Marini che i caratteri di questi sigilli erano mobili, come 
quelli delle nostre tipografle. » Ou Marini a-t-il donne cette demons- 
tration, et en quels termes? Borghesi ne le dit pas. L’&dition frail- 
gaise de ses QEuvres annonce a ce sujet une note qui ne se trouve 
pas. M. Descemet, lui, qui a pratique le manuscrit de Marini sur les 
inscriptions cdramiques, dit formellement (page 138, note) que ce 
savant soupsonne, mais n’atHrme pas l’usage des lettres mobiles dans 
l’antiquite. C’est la le vrai; car voici prdcisdment, d’apresle manus- 
crit de la Vaticane, comment Marini s’exprime : «Mi va per la mente 
un sospetto, che questi marchi fossero fatti con lettere mobili... Se 
questo ammettasi, si rimane sorpresi che coloro, giunti a tanto, non 
pensassero piu oltre alia impressione, cioe su papiri e sulle perga- 
mene. » Cependant, k la conjecture de Fabretti, de Marini et de Bor- 
ghesi, comment ne pas opposer cette autre conjecture que le figulus, 
s’il n’y a pas mis une intention formelle, s’est trouve avoir fabriqud, 
par dtourderie ou par ignorance, un moule ddfectueux ? Mais un tel 
moule coutait bien peu de chose, dtant peut-6tre de terre ou .de bois ; 
on le brisait et on le renouvelait aisement. Il l’aura refait a pres s’en 
6tre servi pour quelques exemplaires, ou pour tout un tirage. Peut- 
6tre mSme la faute sera-t-elledevenueenefl'et, comme le veutM. Des- 
cemet, une marque distinctive, felix culpa, et l’aura-t*on conservee 
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volontiers, la ndcessite n’dtant pas rigoureuse de donner en de Lelies 
marques une orthographe irrdprochable. — Notons en outre qne 
1’inscription dont il s’agit est disposde en deux lignes concentriques 
dans un timbre rond, combinaison que i’imprimerie rdaliserait peut- 
Otre difficilemenl encore de nos jours. 

Passeri, dans son grand ouvrage sur Jes lucernce fictiles (3 vol., 
fol. 1739-1751, planche CIII), a citd deux inscriptions de lampes 
offrant dea lettres superposees, deux C, deux A, deux S Pun sur 
Paulre ; exemples analogues a celui qu’a donnd M. Dumont (p. 396) 
d’un 2 par-dessus lequel on a ajoutd un N, sans doute pour faire 
une correction. Mais qui empdche que la correction n’ait did faite 
dans le moule? On y aura creusd d’abord un 1 par erreur, puis 
un N par-dessus, sans se donner la peine de combler Pentaille prd- 
cedente. Dans les exemples citds par Passeri, le premier A, le pre- 
mier C avait dtd creusd trop haut, ou trop bas : on y aura sub- 
stitud un C et un Amieux en ligne, et naturellement ces moules creux 
se seront reproduits en relief sur 1’empreinte, avec les traces persis- 
tantes des corrections. 

La conjecture des caractdres mobiles vient d’elle-mdme h I’esprit, 
il est vrai, quand on voit dans les inscriptions cdramiques des 
dtrangetes commecelles-ci : PR1WIGENI DOMITIOR • S * b (D.37, 
deux lettres retourndes) ; — VALEANT QV1 FECIT (D, XXIX); — 
INV pour 1VN ; — IANVRA pour IANVAR; — ZOSOMEA pour 
SOZOMENA; — EX PRAEIDS pour EX PRAEDIIS;— CN DOMIT 
ARIGNOT D3dV ( Arignotus fecit) (Heron de Villefosse, Sur quel- 
ques briques romaines du Louvre, n° 28) ; — 0FFICINV3EVERIVN1 
(Officina Severiani, D. p., 144; — H3JL • 330 * IMVIH3V32Q ( Do - 
Hare Severiani officina ) ( Bulletin municipal de Rome , 1879, p. 208). 

Qu’on veuille bien cependanl rdfldchir que plusieurs des inscrip- 
tions bizarres que nous venons de citer, parliculidrement les deux 
dernieres,sont des timbres ronds, qu’il etit dtd trds difficile d’execu- 
ter avec des caractdres mobiles. Que dire d’ailleurs si l’on remarque 
les mdmes singularitds 14 ou il est absolument impossible d’admettre 
ce procddd? M. Descemet a citd 4 ce propos des exemples trds cu- 
rieux. Ce n'est pas seulement sur la terre cuite, c’est sur le marbre, 
sur le bronze, sur la pierre dure, sur le plomb, qu’il trouve des 
ldgendes aux lettres retourndes, renversdes, couehdes, inegales, 
bouleversdes en tout sens. Yoici sur un bronze VICJLOtflA bRlN- 
CIPVM (avec trois lettres retourndes); sur des gemmes, NIWOD, et 
SIRID, et LI2j_L (peut-dtre Silius Titi libertus); sur une conduite 
de plomb EX OddICINV CELSI (une majuscule au milieu du der- 
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nier mot) ; sur un moule d’une seule piece de terre cuite, au musfie 
de Zurich, celte formule gravee en creux : COBNEtflVSb ( Cob - 
nertus fecit); sur ties vases de terre, trac6 au pinceau, le mot Suc- 
cessus ou Succissus 6crit k rebours, ou bien EDS, ou bien 3X (albo 
pictum; Corpus inscr. lat. ,IV, 2716, 2781, 3045, 3049, etc.). — On 
doit bien voir la, ce semble, ou des irregulari 16s voulues, ou des 
Stourderies et des faules qui n’ont rien de commun avec les proc6- 
d6s de l’imprimerie. 

Ajoutons que nos caracttres mobiles pourraient bien donner 
F et d, R et y, P et d, mais non pas ce que nous venons de citer : 
1, B, b. Nous n’en voulons comme preuve que la difficulte qu’il y a 
eu dhmprimer ces lignes. 

II faut d’ailleurs prendre garde que certaines formes qui nous 
filonnent dans celte epigraphie commune peuvent n’Otre que des 
accidents du langage familier ou de la prononciation. C’est sans 
doute au philologue qu’il appartient de reconnailre et d’expliquer 
des locutions telles que celles-ci : Doliarem opus (D., p. 145, 
Marini, Ms. n os 206, 604, 1008); Magnio facet pour facit (D,, 
lxxxiv) ; Aemiliaes Severaes (D., xli), Severaes Augustaes, Fla- 
vines Domitillaes , Valeriaes Nices (Marini, Ms. passim); Doliare 
Veru pour Veri (D. 29l), « sia per un idiotismo del popolo, dit Bor- 
ghesi, III, 39, sia perche rarleflce abbia permutata una lettera » (1); 
Ex peredis ou Ex pradiis (Borghesi, 1Y, 376), ou Expredis ou Ex 
pris pour Ex praediis ; Nois pour No vis (Borghesi, ib.); Galxi pour 
Calvi ; Achilio pour Acilio,et Coccio pour Cocceio sur les timbres 
velleiates (ib.); Phiculina pour Figulina ; Ex figlinis veteres; Ex 
figolinis Agathoboli; Votavaleatis et 'Cuscus amat valeat dans les 
graffiti de Pompei ; Cojugi venemrenti sur un marbre a 1’evSchd 
d’Ostie; Cojugi benemrenti au musee du prince Torlonia, ii la Lun- 
gara ; Votum solbit; Ileic sita et pour Hie sita est; Prosalulem; 
Vxori cum quemvivo ab inf antia sine contumelies, etc. (2). 

Ce que les incorrections et les bizarreries de l’dpigraphie c6ra- 
mique r6v&ent le plus clairement, c’esl 1’ extreme ignorance de cette 
multitude d’esclaves employes dans les briqueteries romaines. Nous 
voyons bien les textes attester l’existence d’humbles 6coles dans les 

(1) Voici encore Opu doliare , Epagathu Claudi sur une brique du Louvre (Hdron 
de Villefosse, Sur quelques briques romaines du Louvre, n° 57). Ne peut-on pas voir 
}k mie imitation du g&iitif grec? 

(2) Voir sur ce curieux sujet Hugo Schuchhardf, Der Vocalismus des Vulgarla- 
teins; et Putsch, De orthogr . 



MARQUES DE BRIQUES ROMAINES. 109 

faubourgs des grandes villes ; la Joi d’Aljustrel semble accorder, il 
est vrai, certains privileges au ludi magister d’une population de 
mineurs; mais la foule des esclaves sigillatores et figuli savait- 
elle couramment lire et dcrire ? — Peut-Stre copiaient-ils fort mat 
les modeles des moules qui leur etaient commandos, et ne tenait-on 
pas beaucoup a Fexactitude parfaite du texte; peut-filre les irregu- 
larity servaient-elles de marques de fabrique, par lesquelles le pro* 
ducteur distinguait les produils de ses divers ateliers, discernait ses 
differents tinges, et repartissait entre ses agents les responsabilites. 
Ne voyons-nous pas sur les monnaies frappdes dans les provinces 
ou imit&es paries peuples demi-barbares desfautes absoluinentsem- 
blables a. cedes que nous avons signalees sur les briques ? On avait 
d’humbles ouvriers comme ce marmorarius qui avait mis sur sa 
boutique : D. M. Titulos scribendosvelsiquidmarmorari opus fuerit, 
hie habes. II gravait les inscriptions et faisait « tout ce qui concerne 
son etat ». (Marini, Arvaks, p. 693.) 

Le meilleur tfsmoignage en faveur de la theorie des caracteres 
mobiles serait que l’on montrat des composteurs et des caracteres 
isoles. Comment ne se trouve-t-il aucune piece pareille, ni dans 
nos musees, qui out conserve tantde moules et de sceauxde bronze 
ou de plomb, en creux ou en relief (1), ni dans les fouilles abondan- 
tes de noire temps, quimultiplient a nos yeux les surprises les plus 
singulieres et rendent au jour tant de menus objets? Faut-il croire 
que ces caracteres etaient tous fabriqu6s en bois, et qu’ils ont 6t6 h 
cause de cela facilement consumes ou detruits? La difficult^ de 
prouver que les incorrections n’ont pas et6 commises tout d’abord 
simplement dans les moules acheve de compliquer un tel examen. 

On peut au reste se demander si ce ne serait pas une recherche 
entierement vaine que d’essayer delixeren quelle mesure les anciens 
sc sout approches de quelques-unes des grandes inventions qni ont 
transform^ les soci6tes modernes. Cerles on ne saurait refuser le 
genie inventif aux Grecs ni m&me aux domains; mais ce n’Mait pas 
dans la voie du progress technique ou industrial qu’ils l’exerpaient. 
Certaines idees, qui dominaient le monde antique, durent arrfiter 
leur essor. II ne fallait pas, disait-on,faire violence a la deesseNature. 
C’etaient des profanateurs et des impies, ceux qui concevaient 
de trop hardis desseins, ces cupitores incredibilium qui songeaient, 


(1) Voir dans le Bulletin municipal de Rome de 1879, pages 197 et 217, deux cu~ 
rieuses dissertations de M. C.~L, Visconti, sur un sceau de bronze et deux sceaux de 
plomb, 
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par exemple, dans 1’intdrdl de la navigation et du commerce, a 
couper Pisthme de l’Athos ou bien l’isthme de Corinthe. Ces hides 
prdconques n’ont pas arrdtd, il est vrai, un Aristote, un Euciide, un 
Archimdde.L’empereur Claude a su creuser un dmissaire de six 
kilometres, en partie sous une montagne de trois cents pieds. Mais 
Tibdre exiiaitun arehitecte qu’il avaitvu redresser avec une habi- 
letd trop merveilleuse tout un portique; et, un ouvrier lui ayant 
prdsentdune coupe d'une sorte de metal qui, au lieu de se briser en 
tombant, se faussait et pouvait 6 Ire redressee, il craignit que 1’or 
et l’argent ciseiesn’en perdissent leur valeur, et fit mettre a mort le 
premier inventeur peut-etre de l’aluminium (v. Pdtrone, Satyricon, 
c. 51; Pline, H. iV.xxxvi, nxvi; Dion, LVJI,21). — L’antiquitd a de 
tout temps pratique la gravure sur toute sorte de matdriaux ; mais 
elle n’a pastrouve, manquant sans doute d’ailleurs du papier ndces- 
saire, et quel qu’ait dtd le benignissimum inventum de Varron (Pline, 
XXXV, li, 7), le moyen materiel de reproduire a beaucoup d’exem- 
plaires ses representations grav6es. — S’est-ellenotablementappro- 
chee de l’invention de Pimprimerie ? A-t-elle connu familibrement 
l’usage des caracteres mobiles? De trbs savants hommes, dont le 
nom fait en general autorite, l’ont admis. Les meilieurs arguments 
qu’ils puissent invoquer ne sont pas h chercher dans les textes litte- 
raires, qui ne donnent rien de precis a ce sujet, mais dans les textes 
epigraphiques. Ces textes offrent des singularites d’execution diffi- 
ciles k expliquer, et qui n’autorisent peut-etre pas des conclusions 
definitives dans l’un ni l’autre sens. 

Une etude interessante, d’apres les timbres cdramiques, serait 
celle des diagrammes doDt la pluparl d’entre eux sont ornds. Doit-on 
prendre chacune de ces pelites representations comme la marque 
distinctive d’une fabrication particulidre que l’onpuisse reconnaitre 
de la sorte? Certaines traditions rendent-elles compte de l’origine 
et du sens de ces figures? Ne sont-ce pas de vdri tables enseignes 
parlantes, de vraies marques de fabrique, dont il serait utile de 
comprendre les significations ou les allusions? Borghesi a note 
que sur lesproduits de la briqueterie Bruttiana, qui faisait partie 
des prwdia de Marcus Rutilius Lupus, il y a presq.ue toujours un 
loup, « allusion dvidente, dit-il, au cognomen du patron. » Le nom 
de Palma est accompagnd d’une palme. Cet autre diagramme qui 
reprdsente le croissant surmontd d’une dtoile se rapporte-t-il 
ici, comme sur d’autres monuments, au culte du dieu Mdn ? 
Le sistre indique-t-il surement un culte d’Isis ? Peut-on trouver 
un sens spdcial a ces autres figures : le bucrane entre deux palmes ; 
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la porame de pin ; la fameuse t£te d’Afrique ; l’6toile h six pointes ; 
le Mercure avec le caducSe, la bourse et le coq; le Mercure avec le 
Mier, etc. ? — Notre auteur n’a pas neglige l’etude de ces diagram- 
mes : il les a comparts aux revers des medailles, et il s’en est aide 
pour reconnaltre certaines pieces d’origine douteuse ; mais il reserve 
cette etude non entierement achevee. 

Le volume se lermine par une lettre de M. Ant. Hdron de Ville- 
fosse, dans laquelle le savant antiquaire a rendu compte, avec ri- 
gueur et netfete, des informations que contient, surle mfeme sujet, la 
petite collection possM6e par le musee du Louvre : nous y avons un 
peuplus de quatre cents briques, dont M. H. de Villefosse comple 
pouvoir publier l’an prochain une description raisonnde et com- 
plete. 


A. Geffrov. 



LE 


MONUMENT DE PORTIEUX 


i 


Historiijne de la decouverte. 


Le 13 juillet 1870, un manoeuvre de Porlieux, du nom de Bogard, 
alia s’asseoir sur la rive droite de la Moselle, h deux kilometres eu 
amont de cette commune, atrois cents metres au-dessus de la vanne 
du moulin. De memoire d’homme le niveau de la rivifere n’avait £te 
aussi bas. Le visiteur fut surpris d’apercevoir une pierre considera- 
ble qui emergoait un peu au-dessus des eaux, a environ quinze me- 
tres de la rive droite et quaranle du bord opposd. II entra dans la 
Moselle, et reconnut les formes d’un homme a cheval, sculpte dans 
le grbs bigarre, et tourn6, face a l’ouest, en travers du courant. 
Bogard appela des amis a son aide, et parvint, non sans de grandes 
difficulties, a retirer le groupe a demi enfoui sous un gravier resis- 
tant, et a le transporter a son domicile. Prhs de la sculpture il avait 
remarque le sommet d’un certain nombre d’autres pierres qui lui 
semblerent des restes d’autant de colonnes. 

Le lendemain 14juillet, M. Edouard Mougin, fabricant a Portieux, 
s’empressa d'avertir M. Jules Laurent, conservateur du musde de- 
partemental, par un billet que j’ai sous les yeux. II s’agissait, disait- 
il, « d’un cavalier dont le cheval repose, par ses deux jambes de 
devant, sur un colosse .» , ce qui me parait Ires exact. Tl terminait 
ainsi : « A l’endroit oh on a trouve ce groupe, il se trouve des pi- 
pers enormes, au nombre de dix ou douze. On se demande quelle 
construction romaine a pu 6tre ddifide en cet endroil. » M. Mougin 
prhvenait M. Jules Laurent que si le musee d’Epinal ndgligeait 
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d'acqudrir le pr6cieux groupe, il poarrait bien, suivant les inlen- 
Lions de son possesseur, prendre ]e chemin de Nancy. 

Bien que M. Jules Laurent edt mis le plus louable empressemenl 
a venir visiter le monument, quatorze moisaprOs il 6tait encore chez 
Bogard, qui l’avait offert a vil prix(pour25 francs) au premier ama- 
teur venu, sans trouver a le vendre. Enfin,le 26 septembre 1871, cet 
bomme fut autoris6 h le conduire au Musde des Vosges. On le plaga 
dans le vestibule, sur un socle et dans une niche pr^pards pour le 
recevoir. 



Apres avoir visite en barque le lit de la Moselle, M. Laurent con- 
signs dans un carnet que j’ai en mains la note suivante : « A un 
kilometre environ de Portieux, on voit des colonnes couch^es etune 

partie du soubassement d’un Edifice dans la Moselle En 1828, on 

a ddcouvert prds du mOme lieu un fragment de porte en bronze qui 
devait Otre de grande dimension. Les panneaux dtaieht ornement&s 
a jour. Ce fragment, qui a l m ,15 de hauteur, est au mus6e. » Plus 
tard, un ancien membre de la Soei6t6 d J 6mulation des Vosges di- 
sait, dans son rapport ins6r6 aux annales de cette compagnie, ann6e 
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1876 : « Mutant rendu moi-mSme dans le courant de cet ete, et & 
l’kpoque des plus basses eaux (1), sur les bords de la Moselle, entre 
Chktel et Portieux, j’ai puconstaterl’existence, dans le lit de la Mo- 
selle, de debris importants ayant apparlenu a un temple gallo- 
romain. Cet Edifice, dont nous possMons dkjk le groupe qui devait 
couronner l’autel, ainsi qu’un trbs beau fragment de bronze d’une 

de ses portes (2). L’inspection attentive des vestiges de celte 

construction annonce, malgrii la profondeur de l’eau et l’ensable- 
ment de cet endroit, que ce temple, plac6 sur la rive droite de la 
Moselle, a dil 6tre ruine peu a. peu par ses eaux, jusqu’au jour ou 
enfin il s’y est 6croul6 enticement. En resume, les chapiteaux, les 
colonnes etles architraves sont tres visibles et presen tent des dimen- 
sions telles qu’elles ont dii appartenir a un temple assez considera- 
ble. » 


II 

Intervention de V auteur de cette note. Les Fouilles. 

Au mois d’avril 1878, k peine arrive, k la suite d’un concours, k 
la conservation du Musee des Vosges, je me rendis k Chatel et k ' 
Portieux, muni des seuls renseignements qui prCdsdenl. J'ouvris 
une enquSte qui me fit dCouvrir l’auteur de la trouvaille. Je metis 
montrer par cet homme la place d’ou il avait aperpu dans la riviere 
le groupe sculpts ; je reconnus mfeme a une quinzaine de metres de 
distance, depuis la rive, quelques pierres k peine visibles sous une 
profondeur d'eau de deux metres et demi. Dbs ce moment, me ba- 
sant sur le sens que je pensais devoir attacher au groupe sculpts, 
dont j’avais depuis longtemps Cudik les analogues, et sur l’Cat des 
lieux, je fus fix6. Mon idee fut que sur la rive droite de la Moselle 
avait 6te 61ev6 un monument gaulois, compose d’un groupe sculp td 
superposk a une colonne unique. Aussi, dansmon rapport auconseil 
gdndral, reaige en juin 1878 et imprimd en juillet, je demandais 
des fonds pour extraire du lit de la Moselle les Cements de cette 
colonne, et reconstituer le monument complet au jardin du musde. 

(1) Cette* annde-lk (1876), la vanne 3tablie au-dessus de cet endroit s’dtant rompue, 
h niveau des eaux baissa subitement de deux metres sur ce point ob. il est aujour- 
d’hui de deux mfetres et demi, et il se trouya au-dessous m6me du niveau de 1870. 

(2) C’eBt par erreur que le fragment de panneau de bronze est donnd comme 
tronvfi en cet endroit. J’en ai retrouv^ le lieu d’origine, fort Gloignd de 1&. 
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Cet dtablissement n’ayant aloj-s aucun credit d’acquisition, la com- 
mission de surveillance dumusde jugea a propos d’ajourner ma pro- 
position au printemps de 1879. Ajournde de nouveau, je l’adressai k 
la Socidtd d’dmulation des Vosges, et, dans sa sdance de juin dernier, 
cette compagnie mit a ma disposition les premiers fonds destines aux 
fouilles. Enfin la voie dtait ouverte, la glace etait rompue, non sans 
peine, comme on le voit. Aprds avoir altendu vainement, jusqu’au 
7 septembre, le moment ou le plan d’eau aurait baisse un peu nota- 
blement au point que j’avais k fouiller, je commengai ce jour-la l’ex- 
traction des blocs. Ce travail d’un genre tout nouveau necessita 
1’emploi d’un materiel considerable, l’invention d’un outillage spe- 
cial et des d6penses assez importantes. Je passe sur les difficultds de 
1’entreprise. On s’en rendra compte faiblement, quand on saura que 
je n’avais a. ma disposition que des ouvriers travaillant en amateurs, 
dans une contrde ou chacun gagne de grandes journees a la verrerie 
voisine. Dds qu’on essaya d’agrafer la premiere pierre elle enleva la 
grue a la Moselle. II me fallait des barques transportees sur place 
par-dessus les vannes et enlevees chaque soir par crainte de mal- 
veillance. Si j’osais commander un de mes ouvriers, au lieu de le 
laisser faire des essais a sa guise, il me menagait aussitdt de quitter 
en emmenant sa nacelle... Voila le chantier dont je disposals. 

Cependant je parvins en quelques jours a ddposer sur la rive la 
plupart des assises du monument, qui dtait bien, comme je l’avais 
pressenli, une sorte de colonne. II reslait le plus difficile, retrouver 
etretirer les assises cachdes profonddment sous le lit de la rividre et 
acqudrir la certitude que rien ne manquait. Ce double resultat fut 
obtenu a 1’aide d’un radeau dragueur amend de Thaon et fonclion- 
nant pendant quinze jours sur un point oil la Moselle n’a pas moins 
de cinquante-quatre metres de largeur et deux a trois de profondeur. 
Aujourd’hui que tous les elements du monument sont rendus au 
Musde des Vosges sans aucune ddpense pour le ddpartement, je dois 
les plus grands dloges a la Socidtd d’dmulation, a MM. Henri Martin 
et Alexandre Bertrand, A M. le directeur gdndral des musdes, qui 
ont bien voulu s’intdresser a l’enlreprise ; au ministdre de l’instruc- 
tion publique et des beaux-arts qui a ajoutd a la subvention de la 
Socidtd, enfin a M. Armand Lederlin, fabrieant a Thaon, qui m’a 
aidd de sa'drague et d’un chantier de bons ouvriers. 

Une chose trds importante A noter, c’est la situation respective des 
pierres au fond de la Moselle lorsque je commengai les fouilles. J’ai 
relevd cette situation sur un croquis qui estddposd aumusde de Saint- 
Germain. 
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On y voit que, les plus lourdes pierre^se trouvant groupees en un 
point determine, si tud relativement en aval, la colonne, dressde sur 
la rive, a dil dtre d’abord envahie par les eaux, puis minde ci la base, 
enfin renversde dans la direction d’amont. Plus tard, le remous des 
eaux a distancd les pierres de fa?on a leur faire ddcrire une para- 
bole, le bloc le plus dearie allant s’ensabler a IS metres du point de 
depart. Ces faits doivent surprendre d'autant moins quela Moselle a 
un cours exlrdmement variable, et que prds de la, k deux cents pas au- 
dessus de CMtel, il y a trois ans, elle a subitement mis son lit a sec 
pour aller rouler ses eaux a plus de cent mdtres de distance. Ii est 
d’autant plus vraisemblable que les choses se seront ainsi passdes, 
que d’abord le monument n’a pas dfi dtre renversd par leshommes, 
car aucune de ses parties ne porte des traces de mutilations, con- 
trairement a ce que prdsentent les autres monuments de mdme 
genre. Ensuite il paralt certain qu’d l’dpoque gauloise la riviere pas- 
sait ddja au pied du monument. En elfet, le lieudit s’appliquant a 
ce point est sous WadM (sous le petit gud) (1), et j’ai rencontrd dans 
mes recherches plus de quarante-cinq dalles de calcaire, de 30 & 60 
centimdtres de longueur, couchees dans le cours d’eau bien juste en 
face des assises de la colonne, sans qu’aucune dalle existe ni en 
amont, ni en aval. Enfin, j’ai constatd l’existence de deux voies ro- 
maines trds reconnaissables, qui se dirigeaienl exactement sur ce 
point pour passer la Moselle. L’une a conserve le nom de Chemin 
romain. 

Fjelix Voulot. 

(La suite prochainement.) 


(l) J’ai signal^ dans I’inscription milliaire votive du Donon (Revue archtologique , 
juiilet 1876 ), le nom de Vatinius existant chez les Ganlois. Celui de Vatin s’applique 
encore h plusieurs families du pays. Le d^partement des Vosges renferme encore 
divers lieux dits Wad , oiise trouve toujours nn gut*. G’est 1’allemand Watten, 1’an- 
glais Gwedy d’ofi le fran<?ais GuL 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADfiMIE DES INSCRIPTIONS 


M01S LE JUILLET. 


M. Edmond Le Blant commence la lecture d J un m^moire sur quelques 
actes des martyrs non compris dans la collection de dom Ruinarl, « Acta sin - 
ceran. Les textes dont il s’agit, gue dom Ruinart a cru devoir rejeter, sont, 
sans doute, presque toujours imparfaits. mais ils contiennent plus d’un 
renseignement digue d'etre recueilli et signals. M. Le Blant, avec un courage 
dont tous les erudits lui sauront gr£, a entrepris Fexamen laborieux de ces 
textes dans tous leurs details afin d’y faire le triage de ce qui doit Gtre d6- 
finitivement condamnd et de ce quimdrite d’etre conserve. 

M. Joseph Haldvy lit un fort curieux travail sur une tablette assyrienne 
relative d Vhistoire de Gyrus et d la prise de Babylone . Le rdsultat de ce 
travail est de rectifier plusieurs donates errondes de Fhistoire de Cyrus 
telle que les historiens grecs nous Font transmise, 

M. Anafole de Barthdlemy est admis a communiquer une note sur une 
monnaie gauloise in&dite , en argent, frappde au nomduchefcadurque Lucte- 
rius . Cette monnaie a trouvde 4 Cuzance(Lot). M. de Barthdlemy, apr£s 
avoir etabli que le prototype de cette monnaie, oti le nom de Luctdrius 
est £crit en lettres romaines LVXTIIRIOS, se retrouve dans une monnaie 
romaine et diff&re sensiblement d’autres monnaies du mdme chef qui 
lui paraissent plus anciennes, croit pouvoir conclure que les monnaies de 
Luctdrius connues jusqu’ici ont did frappdes par le lieutenant de Vercin- 
gdtorix entrele moment oii celui-ci prit la direction de la guerre natio- 
nale et la capitulation d’Uxellodunum, tandis que la monnaie de Cu- 
zance, de date plus r£cente, serait postdrieure k ces grands 6v6nements 
et dalerait d’une epoque oti Lucterius, comrae Duratius et Toglrix^ s’etait 
rallid aux Romains et 6tait devenu un des d£fenseurs de la politique de 
C&sar. Le denier de Giizance aurait dtd frappd entre Fan 50 et Fan 27 
avant J.-C. Nous aurions Ik un nouvei exemple de Fentrainement qui 
jeta dans les bras de J. C6sar une partie de la noblesse gauloise. 

M. F6lix Hocquain met sous les yeux de l’Acaddmie une pi£ce tr£scu- 
rieuse, datant du xni 6 siecle et ddcouverte dans Fdpaisseur d’un vieux 
mur ou el le avail 6t£ cach£e intentionnellement. II s’agfi d’un par- 
chemin contenant une s<§rie de formules servant k la divination. Ces 
formules ne sont autre chose que desr£ponses approprhies aux questions 
de celui qui voulait interroger les sorts . Des fils de couleurs varices, at- 
taches k la marge du parcbemin, indiquaient le verset qui contenait 
la rSpouse de Forade. L’un de ces versets dit : Ne persiste pas drns 
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ion projet, car il est min ; un autre : Tu triompheras de ceusc qui veulent te 
nuire; chaque sort repond ainsi & un vceu, k une preoccupation de ceux 
qui s’adressaient au sorcier. L’Eglise punissait sev6rement ces manoeu- 
vres. On congoit que ]e parchemin ait et6 soigneusement cache, dans un 
moment, peut-6tre, ou redoublait la severite des inquisiteurs. 

M. le baron de Witte presente A F Academic la peinture d’un beau vase 
grecsigne, du v e siecle avant noire £re, et en donne 1’interpretation. 
Ce vase a ete decouvert au Bosco d’Acerra , l’antique Suessula. II porte le 
nom du peintre Macron. Les sujets sont tires de Ylliade. 

M. Auguste Prost communique une note sur deux autels dedies Tun 
au dieu Cissonius, Fautre k la deesse Moguntia. Ces deux autels ont ete 
decouverts aux environs de Melz. On sail que le dieu Cissonius etait un 
Mercure; un ex-voto trouve k Besangon nous Fapprend, la t£te de beiier 
qui surmonte Tinscription de Metz montre que celte assimilation etait ac- 
ceptee k Metz comme k Besangon. La deesse Moguntia semble £tre la 
deesse eponyme de la ville de Mayence. 

A la suite du rapport de la commission des antiquites Rationales ont ete 
decernees les medailles et mentions suivantes: 

MjSdailles : MM.Cherest, pour son travail intitule VArchipr&tre ; deCbar- 
masse, pour le Cartulaire de VMcM d'Autun ; Claudin, pour ses Origines de 
Vimprimerie a Albi ; Molinier pour son livre intitule Arnould dAndrehem. 

Mentions : MM. de Bosredon, Sigillographie du P&rigord; Ed. Blanc, Epi- 
frrrb.i? do* i^s-Maritimes; Albanes, Tie de sainte Bonceline ; Boucher de 
Micandon . ia l'>-mille de Jeanne d’Arc; de la Chauvelais, les Armies de Char - 
/> I* T-nf ;■ de Vaesen^ J uridiction commercial de Lyon sous Yancien 
regime. A. B. 
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ET GORRESPONDANGE 


M. Fr6d6ric Moreau poursuit dans le ddpartement de FAisnelasdrie 

de ses belles ddcouvertes. Les details que nous recevons concernant Ies 
fouilles entreprises par lui durant les derniers mois de cette annde au Mar - 
tois, commune de Br6ny, canton d’Oulchy, montrent que son infatigable 
activity eat, cette fois encore, r£compens6e par les plus beaux r£sultals. 
Treize cent soiccarite-dix sepultures out d6j& dt6 d^couvertes et explores par 
ses soins sur ce seul point de recherches. Chacune de ces fouilles a 6t6, 
comme pr6c6demment, l’objet d*un proc6s-verbal. Ge sera l&une mine de 
renseignements des plus riches. Cette n6cropole,nous 6crit-on, est mixte, 
Une partie des tombes appartient k la pSriode franque. Ges tombes ont 
d6j& livr6 cinquante francisques. A c6td de ces sepultures franques se 
sont rencontres des sepultures romaines, les unes k inhumation, les autres 
k incineration. — Beaucoup de vases ont et6 recueillis intacts. Le nombre 
des vases en verre dtjpasse cinquante. Les formes dqs vases en terre sont 
tr&s varices (vases rouges, blancs et gristoes). Plusieurs vases gaulois ont 
aussi dt£ apergus dans le cours des fouilles. — II est probable que le cime- 
ti&re 6tait d6j&, exploits avant 1’invasion romaine. La suite des fouilles re- 
serve probahlement, sous ce rapport, k Theureux explorateur, d*agr6ables 
surprises. — Une seule monnaie gauloise a et£ ddcouverte. Eile est parti- 
euli&rement intdressante. II s’agit de la monnaie k Yhomme tenant un tor- 
ques d’une main , me torche de Vautre . Cette monnaie 6tait attache ci un 
collier m^royingien, probablement k titre d’amulette. Les monnaies ro- 
majnes sont, au contraire, assez frdquentes. On y remarque des Trajan, 
des Hadrien, des Faustina, des T6tricus, des Constantin, des Z6non. — Les 
£p6es sont rares dans la partie franque du cimeti&re; on sait que cette 
arme dtait chez les Francs une arme de luxe. Parmi les bijoux, plusieurs 
sont tr£s remarquables, avec garniture d’or et grenats. II faut citer aussi 
comme piece rare un seau en bois avec cercles de fer et un pliant en fer. 
— Un autre fait k relever est la presence dans les tombes, comme k Ca- 
randa, d’un tr£s grand nombre de silex tallies. II n’est plus gu£re permiS; 
de douter aujourd'hui que ces silex aient 6t£ jet^s Ik intentionnellement, 
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paries parents et amis du mort, en conformity de quelque rite fundraire 
Iraditionnet. Les fouilles'conlinuent. 

Plusieurs journaux de Champagne ont parly d’une excursion faite 

au camp d' Attila par un groupe de membres du congas de Reims, tenu par 
« FAssociation frangaise pour l’avancement des sciences ». Un archdolo- 
gue du pays, dirigeant les excursionnistes, aurait fait alors une confdrence 
dans’ laquelleil aurait raconty la bataille livrde par Attila en 451 et mon- 
try les points principaux du combat, 

Comme il se troimit au Congrds de Reims plusieurs savants dtrangers, 
il importe de rappeler ici que lesdrudits frangaisne croientplus, aujour- 
d’hni, k la lygende trds moderne qui fait venir les Runs k Fenceinle fortx- 
situde dans la commune de la Cheppe (Marne). Il est prouv6 que cette 
enceinte, au ix e sidcle, s’appelait le Vieux Chdlons, et qu’elle portait en- 
core ce nom au commencement du xvn e . C’est au xvin e sidcle qu’un drudit 
cMlonnais imagina de faire camper Attila k la Cheppe, et de placer sur 
ce point le champ de la bataille de 451. — Le Vieux-CMlons est un ancien 
oppidum, antdrieur k la conqudte romaine, dans lequel on a recueilli 
exclusivement un grand nomhre de monnaies gauloises; les ChSlonnais 
deivent se contenter du clades catalaunica dans lequel Aurdlien regut la 
soumission de Tdtricus, et laisser le champ de bataille d’Attila dans un 
lieu qui doit dtre cherchd entre Orldans et Troyes. 

Journal de la Soci&tt orientale allemande , 34 e volume, cahier 1, 1880 : 

Un long travail de feu A. D. Mordtmann, sur la numismatique pehlevie 
(avec une planche d’alphabets). — H. L. Slrack, note dirigde contre Fau- 
thenticity des monuments hdbreux cara'ites de Crimde. — C. H. Cornill, 
sur le moine Maximus et MmRtdwOl, etc. — Nous signaleronsparticulidre- 
ment une courte mais trds intdressante lettre du professeur docteur Sa- 
chan,, dcrite de Ddr sur l’Euphrate. M. Sachan dnumdre les principales 
localitds syriennes qu’il a traversdes; il a pris de nombreuses photogra- 
phies de monuments et descriptions grecques, palmyrdniennes et sy- 
riennes, notamment k Palmyre, Kariatein, Homs, KaPatei-medik, ElMra, 
Bonwaiha, Hunasara, Zebed, KaPat Nidjm, Tell el-Ganimd. A Zebed, il 
a trouvd une inscription trilingue en dcriture grecque, arabe archaique, 
et en une troisidme dcriture jusqu’ici completement inconnue. M, Sachan 
compare Fdcriture arabe k celle de Pinscription de Harran, dans le Sedja, 
qu’il dit & tort (erreur bien excusable d’ailleurs, quand on songe que le 
voyageur cite de mdmoire) dtre une dpitaphe : c’est en rdalitd une ins- 
cription votive religieuse bilingue, grecque et arabe, anUrieure dequelques 
annties & Mahomet A Ourfa F on pourrait recueillir des centaines descrip- 
tions syriaques. — Ce cahier du journal de la Socidtd orientale allemande 
est accompagnd de deux fascicules comptant respectivement 132 et 184 pa- 
ges, et contenant une sdrie de rapports spdciaux sur les Iravaux relatifs k 
chaque branche des dtudes orientales d’octobre 1876 k ddcembre 1879. 
Larddaction de ces rapports, conges sur unplanmdthodique et uniforme, 
a dtd confide aux savants les plus compdtents pour chaque matidre. Bien 
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que succincts, ces rapports sont g£n£ralement bien faits et abondent en 
renseignements bibiiographiques utiles. L’on y constate cependaat par 
endroits quelques lacunes regrettables. 

— 34* volume, 2e cahier : Fr. Prsetorius, sur le dialecte arabe de Zanzi- 
bar, — E.Trumpp,Remarqwes critiques sur le Sapiens Sapientium de laChres- 
tomathie 6thiopienne de Billmann et sur quelques manuscrits eihiopiens. — 
H. Jacobi, la L&gende de KdlaMcarya (texte pr&crit, traduction et glos- 
saire). — R. Garbe, sur la cer&monie vedique duTravargja, — W. Robertson 
Smith, lettre concernant V existence de dicers animaux dans le Hedjdz (Fours, 
leloup, le singe) ; signale aupr&s de T&if des inscriptions semblables k 
celles da Safa et de Midian. — Bibliographie, poidmique, etc. 

— — Un des plus beaux monuments de Bltalie, leBaptistOre de Ravenne, 
quj. date du quatriOme sifecle, et dont la voute et les murs sont ddeorOs de 
mosaiques d*un grand intGrfit artistique, est menacd de destruction. La 
ville de Ravenne dtait autrefois un port de mer, et, d’aprOs ce qu’en dit 
Strabon, sa position maritime dtait a peu prOs la mfime que celle de Ve^ 
nise. Mais un changem ent remarquable a eu lieu depuis lors : des masses 
de sable apportdes &la mer, principalement par le P6, se sont accu- 
mul^es le long dujivage et ont crdd non seulement un exbaussement, 
mais encore une extension continue du rivage, de telle sorte que Ravenne 
se trouve aujourd’hui & 8 kilometres de la mer; en m£me temps, le ni- 
veau originaire de la ville s’est abaissO de 9 ou 10 pieds. ( Erangais .) 

Decouverte archeologique, — Samedi dernier, des ouvriers employes 

k creuser pour Otablir les fondations d’un nouvel hotel sur remplacement 
de la vieille auberge de Bricklayers’ Arms, k l’angle de la Vieille Route de 
Kenet de Berdmondsey, dans la partie m£ridionale de Londres, ont fait 
des ddcouvertes d’un grand intgrdt pour les antiquaires anglais. 

A une profondeur d’environ 14 pieds, les ouvriers ont d£couvert les 
vieux fondements qui sont dvidemment ceux de la premiere maison. Us 
avaient 5 pieds 3 pouces d’^paisseur; les briques et le mortier dtaient 
dans ,un 6tat de conservation. En enlevant lesterres, on a trouvd une cou- 
che 6paisse de cornes de cerf, quelques-unes de grandes dimensions, et 
des ossements. 

Un peu plus loin, dans la partie en fagade sur la Vieille-Roule de Kent, 
on a atteint la partie correspondante des fondations, etTon y a decouvert 
un beau collier et un grand nombre de pieces demonnaies d’or, d’argent 
et de ctiivre. 

Dans ces vieux murs, on a trouv6 nombre de bouteilles et de poteries 
employees comme matdriaux de construction; ces bouteilles et ces pots 
sont Avidemment d’une 6poque tr£s recul£e et, ce qni est dtonnant, ils 
sont parfaitement conserves. 


ERRATA. — Nurndro de juillet, p. 25, 1. 2, au lieu de « 1668»; it 
faut lire: « 1878 ». 
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Les origines de l’histoire d’apr&s la Bible et les traditions des 
peuples orientaux, par Fb. Lenormant. Tome I : Dela creation de Phomme 
au Deluge. — Paris, Maisonneuve, 1880, in-8, xxn-630 pages. 

L^dition entire de ce premier volume a* dpuis6e enmoinsde quinze 
jours : telle est la curiosity quis’attache aux questions qui y sont traitdes. 
Apres avoir reproduit le rdcil biblique de la creation et de Edge des pa- 
triarches en sdparant Pune de Pautre les deux versions dont il est formA, 
M. Lenormant le reprend membre A membre et rapproche de chaque 
partie les traditions identiques ou simplement analogues qu’on rencontre 
chez les peuples de l’Ancien et du Nouveau Monde. Les documents assy- 
riens tiennent, comme il 6tait juste, la pr emigre place. L’ouvrage entier 
est Acrit avec cette facility et cette Erudition prodigieuses qui assurent A 
M, Fr. Lenormant un rang particulier parmi les savants contemporains. 
Les orientalistes de profession trouveront sans doute bien des details qui 
les Monneront : on ne remue point pareille masse de textes et de faits 
sans laisser ^chapper quelques erreurs. Mais ceux des lecteurs qui, sans 
6tre orientalistes ou simplement sans £tre assyriologues de metier, 6tu~ 
dieront avec soin ce premier volume, y apprendront Men des choses 
qu’ils n'auraient pu apprendre nulle part ailleurs. 

Comme tous les livres de M. Lenormant, le livre sur les Origines de 
VEistoire est suggestif ; il met en oeuvre une quantity d’iddes nouvelles. 
Je ne voudrais pas affirmer qu’il conlentera tout le monde : il paraltra 
trop hardi aux amis aveugles de la tradition biblique, trop timide enplu- 
sieurs endroits A ceux que la tradition biblique n’arr£te point. Aussi bien 
la science, — et M. Lenormant le sait aussi bien que personne, — est 
encore sur ces matures A P£tat de devenir perp^tuel. De nouveaux docu- 
ments surgissent chaque jour qui modifient les iddes regues et nobs for- 
cent k modifier ce qu’on croyait savoir avec le plus de certitude. M. Le- 
normant n’a eu d’autre ambition que de nous faire connaltre ce qu’on 
devait conclure des documents existants : il a rdussi autant qu’il pouvait 
le desirer. G. Maspero, 

La podsie de Pindare et les lois du lyrisme grec, par Alfred Croiset, 
maltre de conferences A la faculty des lettres de Paris. — l vol. in-8, xvi-458 
pages; Paris, Hachette, 1880. 

Pindare, en France et surtout en Allemagne, a 6td Pobjet de nom- 
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breux travaux. M. Croiset a pens£ qu’apr£s toutes ces etudes, qui se 
recommandent par des myriles divers, mais dont chacune ne donne 
qu’une idge incomplete da g^nie et de Part du grand lyriqne thybain, 
un travail d’ensemble sur la po£sie pindarique pouvait encore dtretenty. 
C’est ce travail qu’il vient de pubiier sous ce titre : La po6sie de Pindare 
et les lois du lyrisme grec* 

L’ouvrage comprend deux parties. Apr£s avoir rapidemeixt esquissd, 
sous forme d’infcroduction, la vie de Pindare, fixe le nombre et la nature 
de ses po^mes, Pauteur entreprend de nous faire eonnaitre les carac- 
t£res g<5ndraux de la po^sie lyrique en Grfece au vi® et au v° stecle. 
Qu’ytait-ce que cette literature, ornement d’une civilisation lointaine 
sur laquelle nous possddons trop peu de documents? Quelle id£e doit-on 
se faire de cette po6sie dont Pode pindarique est un des specimens les 
plus accomplis? Quelles en dtaient les lois , la technique? Quels &taient 
les sujets sur le 9 quels elle s'exergait de prdfdrence ? Autant de probl&mes 
que M. Croiset cherche k r^soudre. Et d’abord , il importe de ne pas 
oublier que ces po^mes lyriques, que nous sommes r^duits aujourd’hui 
k ddchiffrer pyniblement dans de savantes Editions , dtaient chant6s et 
dansds. II faut done, pour les comprendre, savoir quelle en dtait la 
mytrique et de quelle mantere la danse et la musique s’y mariaient k 
la po(5sie. M. Croiset aborde franehement Pytude de la constitution 
technique du lyrisme grec, et les pages ou il d£finit le rythme , oh il 
explique le sens des mots membre , vers, strophe, triads , etc., sont parmi 
les plus remarquables de son livre. Passant ensuite k Pexamen des dif- 
fyrents moyens mis en oeuvre pour rendre possible Y execution d’un 
pofeme lyrique, d'une ode triomphale par exemple, il cherche k deter- 
miner le r61e de la danse et de la musique dans cet ensemble bar- 
monieux qui faisait de Pode un spectacle en m£me temps qu’un plaisir 
ddlicat de Tespril. Sans doute les danseurs, choisis avec soin et offrant 
aux regards cette perfection plastique que Part prit plus tard pour 
module, ex^cutaient des mouvements fort simples, destines plutht k 
souligner la pensde du po&te qu’A la traduire. La musique, elle aussi, 
devait Stre d’une extreme simplicity : les instruments auxquels elle 
avait recours, la cithare, la flfite, dtaient assez pauvres; ils servaient 
uniquement k soutenir la voix des choreutes, qni chantaient Pode en 
mfime temps qu’ils la dansaient, faisant entendre k Punisson une m6- 
lodie monotone, analogue peut-dtre aux chants clephtiques de la Gr^ce 
modeme. C’dtait la po^sie qui restait le principal diyment de ces choeurs ; 
le po6 te, auteur k la fois du po6me et de Pair destiny k Paceompagner, ftait 
le personnage le plus important de ces fetes chorales, oil lui-mfime jouait 
souvent un r6le, tenant la cithare et dirigeant les evolutions des dan- 
seurs. M. Croiset , qui sait la musique, parle en connaissance de cause 
de ce mecanisme, si difficile k imaginer pour nous, du lyrisme grec, et 
tout ce long chapitre plein de recherches consciencieuses et d’ing6nieuses 
remarques personnelles, sur la technique du po^me lyrique, yelaife d’uh 
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jour prdcieux une des p£riodes les plus attrayantes et les moins connues 
de l’histoire litt^raire de Ja Gr&ce. 

Un deuxi^me chapitre, qui a pour litre general : La po&tique du lyrisme 
grec } termine la premiere partie du livre. L’auteur y passe en revue les 
principaux genres lyriques. L’ode triomphale et les circonstances solen- 
nelles pour lesquelles elle dtait compos£e, les rdjouissances qui en 
accompagnaient la representation, sont l’objet d’intGressants dtSveloppe- 
nients. Pour tous ces details, M. Croiset a recours & F excellent manual 
de Schoemann; les renseignements gu’il fournit ne sont pas le fruit de 
recherches personnelles, mais il 6lait utile de les donner.Les sujets fami- 
liers k lapoSsie lyrique, particuli£rement iTode triomphale, sont eusuite 
dnumdrds. Dans ces compositions ouFimagination se donne libre carri6re, 
le vainqueur et sa victoire, ses parents, sa patrie, tiennent souvent peu 
de place; mais les dieux, les e<§r£monies du culte, les mythes locaux 
offrent k la fantaisie du po&te un riche canevas; des reflexions philoso- 
phiques et des conseils, se m£lant aux dloges et aux descriptions, contri- 
buent a fairedu po&me lyrique une oeuvre singuli6rement variee et d’une 
haute portae morale, Le cliapitre, k la fin, contient un court apergu de 
Thistoirede la decadence de la potfsie lyrique, decadence qui commence 
apr&s Pindare, k la naissance du drame, ofi la podsie lyrique se rdugie 
ainsi que Pdpopde. 

La seconde partie de Fouvrage est consacr£e tout entire k Pindare. 
L ’esprit de la po£sie pindarique et Part de Pindare y sont £tudi£s avec 
un goftt stir. L’auteur cherche k ddgager de Foeuvre dp po&te les id£es 
morales qui s’y trouvent renferm£es. Ces iddes sont simples. C’est d’abord 
le respect de la divinity des ancdtres, des croyances populaires et des 
mythes qui en sont Fexpression naive. Mais Pindare n’est pas un th6o~ 
logien et les inconsequences de doctrine ne doivent pas dtonner ehez 
lui* Elies sont rachet£es par la pidtd g6n£rale du po&te envers tous les 
dieux et tous les hdros, par safoi profonde,aux formes charmantes etpod- 
tiques, comrae la foi dTJom£re, mais avec quelque chose de plus grave, de 
plus r£fl($chi, de plus philosophique, ou Ton sent l’influence des iddes 
orphiques et des th£oriespythagoriciennes.Ladestin6e Jhumaine, lamort, 
la vie future, pr^occupent dgalement Pindare ; mais Id encore il faut sc 
garder d’exagdrer : le m&ancolique probl&me des destinies ult6rieures 
de Fhumanit6 ne Fint£resse qu’incidemmeni; il est avant tout le chan- 
tre de la vie, et de la vie heureuse et forte, de tout ce qui, sous le del, 
est jeune, beau, brave, vigoureux, le po&te de la gloire, ce but dlevd vers 
lequel tout bomme doit tendre. En politique, Pindare n’a pas de parti 
pris; ses preferences sont cependant pour le regime oligarchique; c’est 
un arlstocrate, un admirateur des lois de Lycurgue* un ami des ehoses 
anciennes, un ennemi des nouveautds; il a surtout borreur de la vio- 
lence etde Fexc&s. Pindare enfin est un patriote, et sa reserve k Fendroit 
de Thdbes’ j qui a trahi la cause commune lors de Finvasion persique, 
ditassez le respect que, malgrd sa douleur, il conserva toujours pour sa pa- 



BIBLIOGRAPHIE. 


195 


trie, II restait, pour completer cette dtude, A faire connaitre les rapports 
du po&te avec les hauls personnages pour lesquels il dcrivait. M. Croiset 
nous transpose auprds de ces puissants, k lacour du tyran flitam, par 
exemple, et nous montre Pindar e m&lant k ses dloges de salutaires aver- 
tissements, flatteur sans bassesse, moraliste sans raideur, podte avant tout 
et serviteur de la Muse, son seul guide. 

Dans les chapitres qui suivent, P auteur cherche k analyser, non plus 
la pensde, mais Tart pindarique, invention des iddes, disposition des 
parties, Elocution. Nous me le suivrons pas dans l’examen minufieux 
qu’il fait de la composition et du style des odes triompbales. Souvent, 
pour bien saisir touts la portde de ses fines observations, il serait ndees- 
saire d’avoir un Pindare sous les veux; cette dtude purement littdraire 
et touts de radtier, complement ndcessaire de Pdtude morale qui prd- 
cdde, se ressent un peu de la longue intimitd ofi M. Croiset a vdcu avec 
son podte : il a rapportd de ce commerce k une multitude de remarques 
de detail fort intdressantes, mais qu'ilfaudrait lire le texte grec en main. 
Cela n’Ote rien d’aillears au mdrite de cette dernidre partie, oft hauteur 
ne recule devant aucune difficult^ et decompose Tart de Pindare jusqu’en 
ses dldments les plus simples, pour en faire ressortir toute la science et 
toute la perfection. 

M. Croiset, dans sa conclusion, arrdte notre pensde sur Pintdrdt hislo- 
rique de l’oeuvre de Pindare et sur la grandeur de cetle podsie, une des 
plus brillantes et des plus nobles expressions du gdnie grec. 

Tei est ce livre, que nous avons longuement analyst pour essayer 
d’en faire voir tout Pattrait. Le grand mdrite de M. Croiset est d’y avoir 
rdsolument pratiqud cette belle mdthode historique qu’on ne peut plus 
aujourd’hui se dispenser d’appliquer k i’dtude de la literature. Replacer 
les cboses dans leur milieu, t&cher de ressaisir, k vingt-trois sidcles de 
distance, la rdalitd avec sa vie et sa couieur , faire revivre, k force de re- 
chercbes patientes eta Paid e de cette secondevue que donne un long com- 
merce avecles anciens, tout un lointain passd, voilacequeM. Croisetavoulu 
faire et ce qu’il a fait. Le sens historique dont il est doud Pa empdclid 
de se permettre certains rapprochements qui ne sont pas du goftt de la 
critique moderne. Le mdme sens historique Pa prdservd de la subtilitd 
deBoeckh, qui, dans les odes triompbales, croit apercevoir partout des 
allusions. Non, les Grecs n'dtaient pas si fins, et voir une allusion sous 
cbaque dpithdte pindarique n’est pas plus sensd que de vouloir, comme 
on Pa fait, trouver dans Homdre des renseignements parfaitement exacts 
sur la topograpbie dela plaine de Troie. 

Ce n'dtait pas chose facile que de bien comprendre cette socidtd dorienne 
do v° sidcle, si dloignde de nous par sa langue et parses mceurs, si dtran- 
gdre k nos dtudes classiques. U. Croiset s’estbeaucoup servi,pour y parvenir, 
d’un grand nombre d’ouvrages publids en Allemagne,* les remarquables 
travaux de Boeckh, de Dissen, de G. Hermann, etc., lui ont etd d un grand 
secours. Mais il a su, en profitant des reeherches de ses devanciers, faire 
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une oeuvre personnels ; tout l’appareilscientifique qu’il emploie ne lui a 
pas fait oublier qu’il avait affaire & un podte, et telles pages charmantes, 
que nous regrettons de ne pouvoir citer, sur Tart des Grecs, sur leur peu 
de gofit pour la tristesse et le ddsespoir, montrent A quel point , tout en 
dtant prdcls, il est restd litterateur dans le bon sens. Aussi son livre 
fait-il le plus grand honneur au gofit et k l’drudition de notre pays. 

Paul Girard. 

Catalogue des figurines en terre cuite du musee de la Socidtd 

arcjidologique d’Athknes, par Joles Martha, ancien membre de l’Ecole 

frangaise d’Atiidnes, maitre de conferences k la facultd des lettres de Montpellier. 

1 vol. in-8, xxxiv-283 pages et 8 planches. Paris, E. Thorin, 1880. 

Le catalogue que vient de publier M. Martha est le pendant de celui 
qu’a fait paraitre en 1877 M. Collignon sous ce titre : Catalogue des 
vases peints du musde de la Socidte arcMologique d’Athenes. Comme les 
vases, les figurines en terre cuite rdunies par les soins de la Socidtd ar- 
chdologique dans son petit musde du Yarvalieion mdritaient d’etre dtu- 
dides et classdes suivant un ordre mdthodique. Ge n’dtait pas chose facile 
que d’en dresser un inventaire exact. Bienne ressemble moms, encore k 
Fheure qu’il est, k nos musdes europdens que Je musde de la Socidtd ar- 
chdologique d’Athdnes. Qu’on se figure quatre chambres mal dclairdes, 
o A sont entassds pdle~mdle des vases, des figurines etdes lampes en terre 
cuite, des bas-reliefs, des inscriptions, des plombs, des bronzes, etc. Tous 
ces objets, ou du moins la plupart d’entre eux, portent bien une dtiquette, 
mais le difficile est de les retrouver k l’aide du registre manuserit du 
musde, que M. Koumanoudis met d’ailleurs fort obligeamment k la dis- 
position de ceux qui travaillent. Souvent, des objets appartenant k une 
mdme sdrie sont dispersds : il faut les chercher et les rdunir pour les 
comparer les uns aux autres et les cataloguer; souvent, il faut descendre 
jusque dans les caves du musde pour aller ddterrer sous une dpaisse cou- 
che de poussidre un fragment qu’on eCit regrettd plus tard d’avoir ndgligd. 
Ceux-lk seuls savent tout ce qu’a de rebutarit cette besogne ingrate, qui 
ont passd de longues heures au Yarvalieion k remuer des anses d’ampho- 
res pour en copier ou en estamper les inscriptions, ou qui ont manid 
plusieurs centaines de terres cuites en essayant de les classer d’aprds 
Fanalogie des provenances et des sujets. La Socidtd archdologique doit 
quelque reconnaissance a ces travailleurs patients qui soufflent la pous- 
sidre de ses antiquitds et mettent un peu d’ordre dans sa collection. 
Hktons-nous de dire que, grace au zdie de M. Athanasios Koumanoudis, le 
musde du Yarvakeion commence k prendre un autre aspect. Mais M. Mar- 
tha n’est certainement pas dtranger k cette transformation. Qu’on agran- 
disse le local, qu’on dispose les objets dans de hautes salles comme celles 
du Musde national, qu’on les enferme dans de belles vitrines comme celles 
qu’on a si gdndreusement octroydes k la collection des antiquitds de 
Mycdnes et de Spata, au Folytechneion , et le musde dela Socidtd archdo- 
logique sera un fort beau musde, trds frdquentd des drudits k cause des 
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monuments tout k fait rares et prdcieux qu’il contient. II ne restera plus 
aux Athdniens quA s’occuper un peu plus qu’iis ne Pont fait jusqu’ici du 
musde de PAcropole et k tirer des armoires du ministdre de ^Instruction 
publiqueles nombreux objets qui y moisissent, pour possdder un ensem- 
ble de collections archdologiques vraiment remarquable et d’un grand 
intdrdt pour la science, parce qu’on n’y trouvera, k peu deceptions 
prds, que des antiquitds provenant de la Grdce propre. Mats revenons au 
catalogue de M. Martha. 

C’est la provenance des figurines qui a servi k les classer. M- Martha a 
divisd les miile vingt-huit terres cuites dont ilnous donne la description 
en huit categories, qui portent les titres suivants : 1° Attique; 2° Bdotie; 
3° Locride Opontienne; 4° Pdloponndse; 5° lies; 6° Cyrdnai'que; 7° Asia 
Mineure; 8° Provenances inconnues. Dans chacun de ces chapitres, les 
figurines qui proviennent du mdme endroit sont groupies ensemble : c’est 
ainsi que les figurines du Pdloponndse se subdiviseut en figurines de Md- 
gare, figurines de Corinthe, figurines de Mycdnes et figurines de Tdgde. 
Quand il y a lieu, c’est-4-dire quandparmi les terres cuites de mdme pro- 
venance il s’en trouve de diffdrents styles, le style devient un dldment 
nouveau de classification, et celles dont le style est le plus ancien sont 
ddcrites les premieres. Par exemple, la sdrie des figurines de Tdgde se 
decompose comae il suit : i° figurines en galette; 2° figurines mouldes 
de style archaique ; 3° figurines de style ordinaire. 

Les descriptions de M. Martha sont sobres et prdcises. Aprds avoir rap- 
peld le numdro d’entrde pour les terres cuites qui figurent sur le registre 
manuscrit du Vurvakeion^ donnd les dimensions de ehaque sujet, notd la 
couleur de la terre dont ehaque figurine est faite, M. Martha ddcrit bridve- 
ment le personnage on Pobjet reprdsentd. Les traces de couleur qui sV 
pergoivent encore sont signaldes avec soin. Souvent, une courte apprecia- 
tion de la valeur de la terre cuite comme oeuvre d’art termine la descrip- 
tion. Quand le lieu prdcis d’od provient la figurine est connu, M. Martha 
l’ajoute en note, Quand un numdro deson catalogue se trouve ddjk publid 
dans quelqueouvrage, il y renvoie; il renvoie dgalement aux monuments 
qui offrent avec ceux qu’il ddcrit quelque ressemblance. Un index et une 
table des terres cuites qui out ddj& paru dans diffdrentes publications 
compldtent le catalogue. Enfin, comme un ouvrage d’archdologie figurde, 
surtout un catalogue, ne sauraitse passer de planches, M. Martha a joint 
& son livre huit hdliogravures dont les sujets sont tr&s heureusement 
choisis et qui donnent des spdeimens fort satisfaisants des diverses catd- 
gories de figurines dont le catalogue eonlient la description, 

Tel est le plan de Pouvrage, Mais ce que le volume renferme 
de plus intdressant, c’est Pintroduetion. L’dtude des terres cuites du 
Varvakeion a, en effet, suggdrd a M. Martha une foule d ingdnieuses re- 
marques sur la fabrication de ces menus objets de commerce, qui n avaient 
probablement pas dans Pantiquitd toute Pimportance que nous leur at- 
tribuons, A force de regarder de prds un grand nombre de figurines, de 



128 REVUE ARGHEOLOGIQUE. 

les tourner, de les retourner, il a decouvert entre elles des differences 
fond&es sur la nature de la terre employee, sur le degr£ de cuisson, sur la 
faqon de mouler, sur l’agencement des parties, sur les retouches, sur la 
coloration des chairs et des dtoffes, etc. C’est ainsi que sans textes, sans 
renseignemeuts d’aucune sorte, par le simple examen et la comparaison 
des monuments, ii s’est fait peu k peu une idee vraie de l’art du 
coro'plaste et a pu nous enenseigner les procedes. On comprend tout ce 
que l’archeologie pent tirer de ces observations techniques pour Finterpr6- 
tation des sujets. Par la connaissance des differentes terres employees et 
des procedes de fabrication propres aux divers cenlres d’industrie, on peut 
apprendre k mieux deviner la provenance des figurines, etquand la prove- 
nance est connue, c’est un grandpas de fait vers interpretation juste. II y 
a plus. Tous ces details relatifs k une Industrie qui devait 6tre fort repan- 
due dans certaines contrees nous font assister de pr&s k la vie des anciens 
ot par 1 k m£me ont un grand charme. En lisant Fintroduction deM. Mar- 
tha, on imagine sans trop de peine, & ce qu’il semble, ce que pou- 
vait Otre un atelier de coroplastes : des ouvriers moulant des corps et des 
bustes qu’ils font secher ensuite an grand air en y pratiquant un trou d’event 
pour Mter Fevaporation; d’autres fagonnant des tetesqu’on ajustera plus 
tard k ces corps ; d’autres retouchant k Febauchoir les plis d’un manteau 
sorti du moule un peu lourd, un peu flou; d’autres collant sous les pieds 
d’utfe figurine une plinlhe carr6e; d'autres peignant les chairs, les vGte- 
menls, dessinant avec des couleurs voyantes des ornements, des bijoux. 
Le travail est divis£, chaeuft en a sa part, ou, si c’est un seul qui doit 
metier cl bien les figurines commenc£es, il fait chaque chose en son temps, 
moule les corps avani de mouler les teles, retouche toutes ses figures 
avant d’en peindre une seule, comme nos faiseurs de soldats de plomb, 
qui ^talent du rouge sur tous les pantalons avant de meltro du bleu sur 
toutes les tuniques ou du noir sur toutes lesgibernes. 

Telles sont les idees qu^veille cbez le lecteur Fintroduction de M. Mar- 
tha, en le faisant pdnetrcr dans ce monde charmant des lerres cuites, 
sorle de Lilliput obl’antiquite toute vivante nous apparait en raccourci. 11 
n’y a, par malheur, dans la collection da Varvakeion qu’un petit nombre 
de figurines remarquables. Les papas et les mait^es d'6eole auxquels 
la Soci6t6 arcb6ologique donne virjgt-cinq drachmes par mois pour veiller 
sur les ngcropoles oh Ton trouve des terres cuites, et qu’elle d<*core du 
titre d’^px^o^uXccxE;, nepeuvent rien contre Fexportation. Ne nous en 
plaignons pas : notre exposition retrospective de 1878 aurait £t£ moins 
belle si laloigrecque sur les antiquity avait 6td jusque-M mieux observe. 
Telle qu’elle est d’ailleurs, la collection de terres cuites du Varvakeion 
est interessante et mdrite d’etre connue. Elle le sera d£sormais, gr&ce 
au catalogue de M. Martha. Paul Gibard. 
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Le sarcophage dont j‘e publie la photographic (pi. XVI et X 

peat Sire tenu pour inSdit; ses faces latprales n’ont jamais S(e reprc- 
duites et, quant au. sujet principal, les!d.essins que 1’on a graves 
manquent sur ptys. d’U<i point dVoxaclilude. Je dois les clichSs de ce 
marbre au zele actif etu I’obligeance de M. Henry Bacques, auleur 
d un Ires inleressanl volume inti tu!6 Souvenirs du Bearn. Le monu- 
ment, dont j’ai dSja doiinS une description somniaire dans men 
Etude sur les sarcophages d' Arles, est relSguS et abandonnS dans un 
angle obscur de l’Sglise de Luc de BSarn, Sdiflce trSsancien ausniet 
duquel on consaltera utilement les ouvrages de MM. BacquSs, GSaac- 
Moncaut et Le Coeur (1). . . 

Le premier groups nous MMtre Lazare, enlourS de bandeleiter. 
et debout dans spn.'Sdicufe. Le Christ Hen tde la droite la baguette- 
baissSe et de la gauclie un ioluknm; prSsde lui sont placSs deux 
disciples qui, d’une main, se couvrentie visage; nous voyons ainsi. 
pour la premiere feiis, dans les bas^reliefs'd'une toiiibe, celie allusion 
a la parole de Martbe devant le sfepuldfe dd son fr&re : « Bomine. jam 
foetet; qualriduanus esL enitn (2). nEnveloppde dans son long v6ic 
ment, lasoeur affligde s’est jetde aux .pieds du Christ, humble -c- 
tude Mquemment figuree sur les vieUx Sarcophages chrdtiens, ei 
que nous retrouydns, dans cette ffi&ine parlie du Bearn, lorsqu’aux 

’ (1) Henry BacqufcA, Souvenir# du Manz, p/43 et suiyatftea^C^nac-Moncautj 

toire c/es tuples py^jetK,‘2*Mi& on, W-V,.*p. 353, 35£; Ypyatpe arMologiqu* - 
hisiorique dans I’armeune cicmnM-M ZMarn* p. 3 3rl9 et plaache II; Le Cceur* is* 
B0orn } p. 238-241 e t jptft XLIV. . el Lewi ^Aritiqu ities in the South West 

‘ France , p. 21-23, a j'rjfoodQit le dessin de KL; Le* Coeur, 

(2) Joh. XL 39. ;■ . ( ; *..■ . * , 4 . • . • 

XL. Sapiembre. • ' 9 'v'^* 
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offices, les femmes, couvertes de leurs longues mantes, se prosler- 
nent sur le pavd des <§glises. 

Au premier plan, le paralytique portant son grabat, et,devant lui, 
l’aveugle marchent en s’eloignant de la scdne. Deux des disciples 
posent la main sur le dossier du lit, -sur la tSte de l’aveugle, el con- 
gfsdient du geste ces deux hommes, marquant ainsi, sans doute, que 
la resurrection de Lazare a suivi leur guerison. 

Au centre, le Seigneur multipliant les pains et les poissons aux 
mains de deux apdtres; la forme arrondie des recipients dans les- 
quels ils sont contenus et de deux autres places a terre semble, con- 
trairement k l’ordinaire, indiquer des vases plutet que des corbeilles. 

Viennent ensuite quatre personnages tourn6s vers la droite et 
regardant Abraham, pret & sacrifier son fils(l); trois d’entre eux 
tiennent un volumen. Celui qui est le plus voisin du palriarche et 
lui arrSte le bras est sans doute 1’ange dont ce dernier entendit la 
voix (2). Lemfime detail se retrouve sur d’autres sarcophages en 
Espagne eta Rome (3); on remarquera ici Vexomis dont est vdtu 
Abraham (4), et, chose plus rare, la haute stature d’Isaac, commune- 
inent represente de petite taille. Le reste de la scene offre plus d’un 
trait inattendu. De m&me qiie Lazare, auquei il fait pendant, le be- 
lier sacrifid k la place d’Isaac est debout sous une cedicula, et nous 
devons chercher a quelle pensde peut repondre cette disposition abso- 
lument nouvelle (5). 

Le sacrifice d’Abraham est, on le sait, une figure dela Passion (6); 
les Pdres s’accordent A l’enseigner. Le Christ, dans'sa double nature, 
leur paralt dgalement symbolise par le bdlier et par Isaac, images du 
sacrificium cruentum et du sacrificium momentum, (7) : Isaac, con- 


(1) Voir, pour les tombes reprdsentant cette scfene et oil les sculpteurs ont de 
mfime figurd des assistants, Etude sur les sarcophages d’ Arles, p. x. 

(2) Genes. XXII, 11. 

(3) Garrucci, Storm dell’ arte cristiana , tav. 314, 6; 367, 1, 2. 

(A) Etude sur les sarcophages d‘ Arles, pi. 3 et 21 ; le plus souvent le patriarcbe 
est vfitu du pallium, pi. 6, 8, 10, etc. 

(5) Une ce dicula est reprdsentde, dans d’autres conditions, sur une coupe de 
verre oil figure de mOme le sacrifice d’Abraham (VVilmowsky, Archceologische Funde 
in Trier, Taf. III). 

(6) Origen. HomiL VIII in Genes . § 9 : « Sed quomodo Christo uterque conveniat, 
et Isaac qui non est jugulatus et aries qui jugulatus est, opera! pretium est noscere. » 
Fragments de Meliton, § IX et X (Otto, Corpus apologetarum christianorum, p. 4lo). 

(7) S. Basil. Seleuc. Oratio VII i "Opa to itpo6 cctov to; earl roti oTaupou tou cpuTou 
xpejiapevov (A la suite de saint Grdgoirele Thaumaturge, Ad. de 1622, p. A3). Frag- 
ments de Mdliton, § XII : To « -/ore e^optevoc » twv xspdxwv 6 Sup o? xal ft 'ESpaTo; 
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duil k la mort, fut charge du fardeau de branchages, comme le Sei- 
gneur porta l’instrument de son supplice; lebuisson oiifutarr^tdle 
belier symbolise la croix du Golgotha, ainsi que Pexplique ce pas- 
sage de saint Basile de Seleucie dont un bas-relief d’Arles (1) sem- 
ble une traduction faite pour les yeux: 



« Vois le belier suspendu a la plante, comme le Christ le fut a la 
croix (2). » Pour les ecrivains ecclesiastiques les epines de ce buisson 
rappellent cedes de la couronne quidechira le front dudoux Maltre(J ). 
Bien qu’une anaiogie de forme, fournie par un marbre de Bhodez, 
puisse y conduire, je n’oserais conclure que l’edicule oft apparait la 
victime represente le saint sepulcre; mais, d’aprfss 1’opinion des 
Pbresqueje viens de citer, j’incline a croire que le holier, placd 
comme nous le voyons ici sous un portique et en grande Evidence, 
si je puis parler ainsi, est la figuration symbolique du Christ. 

Parmi les traits que presente le curieux sarcophage de Luc, il 


« xp£[xd[Jievoi; » tpyfctv, t&c aacptGxspov tutcouv tmnu pov (Otto, Corpus apologetarum 
christianomm, t. IX, p. 418). Cf. Origenu Zimina, la Geoes. c. XXII (6d» Moat&uoon., 
t. I, p. 85). 

(1) Etude sur les sar cophages d' Arles > pL 21. 

(2) Tertull. Adders, Judceos , c. 10; A doers. Mareion* III, 10; Clem. Alex. Pce~ 
dag . I, 5; S. Chrysost. De Abraham, § 2 ; 6. August. Civ, Dei XVI, 8, § 3; Sermo 
352, §3 ; In Psalm . XXX, § Q; S. Ambras. De Abraham , lib. I. c. 8, § 77; S. 
Prosper. Aquit. De Promissionibus, I, 17; B. Basil. Selesoc. Qmiio VII (loc. citJ) ; 
Isychius presbyt* In Levit . 1. Y, c. 12 ; Mabillon, Liturgia gallioam, p. 255* 
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en est un autre dont on ne connait encore qu’un seu) exemple. Dans 
la mdme scene, entre le biller et Abraham, nous voyons un hornme 
etune femme. Toute explication historique nous fait icidefaut, puis- 
qne, d'aprds le recit des Livres saints, Abraham et Isaac gravirent 
seuls la montagne (1). Je ne m’arrdterai pas au buste de 1’homme 
qui me semble un de ces assistants semes au hasard par les sculp- 
leurs, au second plan de leurs compositions, avec autant de profu- 
sion que d’insouciance du vrai (2). Pour la femme dgalemenl repre- 
sents sur un sarcophage d’Auch (3) qui semble sorli du mdme 
atelier, peut-dtre fait de la mdme main, je ne saurais y voir une 
figure insignifiante. 11 est admis qu’aux yeux des anciens le sacri- 
fice d’Abraham symbolise le sacrifice divin (4), image lui-mdme de 
la Passion (5). La figure qui nous occupe peut done dtre celle de 
l’Eglise, reprdsentde sous les trails d’une femme, comme dans la cd- 
ldbre mosa'iquedeSainle-Sabine (6). 

Reste une autre singularity dont je ne pretends point apporter 
l’explication definitive. Un personnage nu, sans doute endormi, les 
jambes croisdes l’une sur I’aulre, est couche sur le sommel de cha- 
cune des deux cedicula. Quoiqu’il vaille mieux se rdcuser que de 
chercher a deviner quand mdme, lorsque les dldmenls directs de 
comparaison font, comme ici, absolument ddfaut, je souinellrai 
pourtant au lecteur une conjecture. Pour les Pdres, le sacrifice 
.d’Abraham est une figure de la foi en la resurrection ; avec saint 
Paul, Origene, saint Chrysostome, saint Eucher et d’aulres encore 
en tdmoignent; le grand patriarche, enseignent-ils, n’hdsita pas 
a immoler Isaac, car il savait que ce fils devail renaitre (7). Cela 
posd, la figure, malheureusement trds mutilee, qui surmonle ridi- 
cule du belier, comme celle de Lazare, image cdlebre de la renais- 
sance promise, ne pourrait-elle pas nous offrir un troisidme type de 
la rdsurrection, Jonas couchd a lerre aprds avoir eld rejetd par le 
monstre et que nous relrouvons, dans la mdme attitude, surun grand 


(1) Genes. XXII, 5. 

(2) Etude sur les sarcophages d' Arles, p. ix, x. 

(3) Garrucci, Storia delV arte cjistuma, tav. 312, n°3 et t. IV, p. 25-26, 

(4) Garrucci, Vetri, 2 e Edition, p. 68; De Rossi, Roma sotierr t. IT, p. 342. 

(5) S. Cyprian. Epist 63, ad Cseciliuro, § 17 : « Passio enim est Domini sacri- 
ficial quod offerimus»; S. Chrvsost. Homil. XVII in Ep. ad Hebr . § 3 ; Dpoa^- 
pop.ev (xsv aXV (Xva^vYjfftv 7coiou(j.£voi too 9avdttou auiou. 

(6) De Rossi, Musaici cristiani delle chicse di Roma (S. Sabina). 

(7) Hebr. XI, 17-19; Origen. Hem . VIII \n Genes. § 1; S. Chrysost. Horn. XXV 
in Ep, ad. Hebr . § 1 ; S. Eucher. in Genes, lib. II, v. 6, etc. ; cf. Rom . IV, 17. 
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nombre de tombeaux (1)? De plus babiles, a l’interprdtation des- 
quels je suis lout pr&la applaudir, apporteront la solution de ce 
probleme d’archdologie. 

La symetrie 6videuiment cherchee par le sculpteur, qui a place 
aux deux exlr6miles de son marbre une m&me cedicula surmontee 
de personnages se faisant pendant, est, coniine je l’ai dit en traitant 
des sarcophages d’Arles, Tune des marques les plus sensibles de 
l’importance, souvent prdponderante, qu’altachaient les artistes a la 
disposition harmonieuse des sujets (2). 

Au panneau de gauche est figure, dans la forme accoutumee, 
l’bistoire du premier pecliti. La petite face de droite, trfe mutilde, 
nous donne, sous une forme absolument nouvelle, la scAnede Daniel 
entre les lions. Par exception, le prophbte n’est pas represents les 
bras en croix, dans l'attitnde de la priSre; il regarde & droite et 16ve 
la main vers un personnage qui s’avancc, tenant un long Mton; 
derri&re lui, un autre homme, faisant le geste qui exprime (’afflic- 
tion, porte la main a son visage (3). 

On ne saurait reconnaltre dans ces deux figures celles qui sont 
jointes d’ordinaire Hl’image de Daniel, l’Ange et Habacuc; le sculp- 
teur s’est done proposes de reprfeenter un autre moment du triom- 
phe remport6 par le propMte. Le long baton, qui rappelle les scep- 
tres places par les anciens aux mains des rois et m&me des dieux, 
me porte & reconnaltre ici Nabuchodonosor, saisi de repentir, cou- 


(1) Grieksche en romeinsche graf reliefs uit het Museum Van Oudheder te Leyden 
uitgegeven door Janssen y pi. VIII et p. 28-32. Cf. Janssen, Muscei Lugduno-Batavi 
inscriptions grcecce et latince , p. 115, 116, et Garrucci, pi. 319, n° 4 ; voir encore 
pour cette mfime attitude de Jonas endormi, Garrucci, pi. 357, 1, 3, 4; 359, 1; 366, 
3; 377, 1; 383, 4; 384, 4; 397, 12; 400, 10. L’absence du berceau de feuillage sous 
iequel on reprtfsente le plus souvent Jonas ne vient pas faire ici obstacle 4 Texpli- 
cation que je propose; Jonas est figurd de m&me sans le berceau sur une fresque 
de la Catacombe de Lucine (De Bossi, Roma sotten'anea , t. I, tav. ix). 

(2) Etude sur les sarcophages d’Arles , p. xn. 

(3) Telle est, sur un monument antique, l’attitude d’Electre au tombeau d'Aga- 
memnon (Raoul Rochette, Monuments intdits, pi. XXXI). Telle est aussi, sur les 
dailies romnines, I’attitude des vaincus. Voir des deniers de la Gens Julia figurant 
des captifs (Cohen, Mdduilles consulates, pi. XX, n os 11 et 12); un grand bronze 
de Vespasien portant les mots IVDAEA CAPTA (Cohen, JMddailles romaines f n° 302); 
des deniers de Trajan oh est reprdsentd un Parthe, en pleurs, assis sur des armes 
(cabinet de France); un autre avec la Mgende PABTH1A CAPTA, S P Q B OPTIMO 
PR1NCIPI (Cohen, n os 97 et 268), etc- On connait d’ailleurs ce passage d’une lettre 
de saint Cyprien reladf au m6me geste ; « Juvenis, auxins et cum quadam indigna- 
tione subtristis, maxillam manu tenens, moesto Yultu sedebat. » ( Epist . VII, ad cle- 
rufft, § 4*) 
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rant visiter Daniel et bchangeant avec lui quelques paroles, comme 
il est dit ence passage des livres saints : « Tunc Rex, primo diluculo 
consurgens, festinus ad lacum leonum perrexit ; appropinquansque 
lacui Danielem voce lacrymabili inclamavit et affatus est eum : Da- 
niel, serve Dei viventis, Deus tuus cui tu servis semper, putasne 
valuit te liberare a leonibus? Et Daniel Regi respondens ait : Rex, 
in aelernum vive! Deusmeus misit Angelum suum, et conclusit ora 
leonum, et non nocuerunt mihi. » ( Daniel , VI, 19-22.) L’homme de- 
bout derribre le propliete et portant la main a son visage me parait 
btre un aecusateur, condamnb aux lions, comme il est dit plus loin 
(v. 24), et faisantun gesle de dbsespoir. 

La grossi&re execution du sarcophage de Luc indique, sinon une 
trfes basse bpoque, du moins la main d’un artiste barbare, s’affran- 
chissant sur plus d'un point, et c’est IS. l’intbrbt du monument, de 
l’observation des types courants et consacres par I’usage. 


Edmond Le Blant. 



SEPT INSCRIPTIONS INEBITES 


DU CABINET DE M. DE TOECT, A DIJON 


M. d’Arbois de Jubainville a eu l’obligea.nce de faire estamper pour 
nous les inscriptions de sept monuments du cabinet de son oncle, 
M. de Torcy, k Dijon. C’est d’aprds ces estampages que nous ayons 
reproduit les dessins de Ja planche ci-jointe. La forme des lettres 
annonce les bas temps de l’Empire. Deux de ces monuments, ies 
n os 4 et S, sont probablement du m° sibcle; les autres, du iv\ 

Ils proviennent tous d’un cimeliSre romain duterritoire de Dijon, 
sur un domaine appele Les Pousseux. 

Nous lisons ainsi le 


NM 



(Hauteur : 0%2?; largeur : 0 m ,55) 
ascia (?) 

D M D(is ) M(anibus) 

AV1TIAN Avitianli) 

DRIBIONOS • ‘Dribionos 
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La lecture Avitian[o ) ne nous parait pas probable. Ges deux noms 
nous semblent se rapporter a deujc personnages : le premier cst de- 
signs par un nom romain trbs connu (voy. Musde de Dijon; Rev. 
arch., nouv.s&rie, V,p. 121,g£n6ralCreuly; cf. Avitianns Aviti, C. I. 
L., 111,5128); lesecond,par unnomgaulois aunominatif, Dribionos. 
Nous ne connaissons pas d’autre exemple de ce nom. 

On pourrait traduire ainsi l’inscriplion n° \ : Aux dieux mdnes 
d’Avitianus; monument eievii par Dribionos. 


N* 2 



(Hauteur : 0“*,20 ; largeur : 0®,16) 


D M 
REGALIS 

A////TER///LO 
llll IL///0 


D(is) M(anibus) 

Regalis 

A[c]ter[o]lo 

mmo 


(?) 

(?) 


Dis manibus formerait un sens complet. Regalis est un nom connu. 
Acterolus ne s’est pas rencontr6 jusqu’a present. 

Nous proposons, sous toute reserve, la traduction suivante : 

Aux dieux mdnes. — Regalis [a 61eve ce monument] d son fils 
Acterolus. 


N° 3 
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M • LIT 
VGE 
N I B I 
RAC ATI 


M(onumentum) L\t~ 
uge- 
ni, Bi- 
racati [filii] 


Le M seal est J ’abr6 viation de Monumentum. Le m6me cimelibre 
nous fournit deux exemples de ce mot abr6g6 MONIM (n° 6) et mu- 
tile (dans le fragment n° 4). 

Litugenus est Ires connu, surtout aa fSrainin, Litugena (C. I. L. Ill, 
5066, 5269, 5430, 5099). C’esl un liom gaulois (voy. Litumatm , Ca- 
mulogenus ). 

fiiracafifss’estdeja rencontrd a Dijon. Voy. Muratori, 1178^2 : DIS 
MANIBVS IVLI BIRACILLI || CIVILIVS BIRACATVS PATER P. C. ; 

Sur les monnaiesgauloiseson IitBIRACOS; noustrouvons un analo- 
gue dans Belatullus Biruconis film (C.I. L., Ill, 5698). C’est bien un 
nom gaulois. 

On peut traduire : 

Monument de Litugenus, [fils de] Biracalus. 


N° 4 



1MONI 

i/HNJ 


(Hauteur : 0“,22 ; largeur : 0”,14) 


D . . . . 
MON.... 
/EN 


D(is) [M{anibus)} 
Mon[um{entum )] 
Aen (?) 
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N® 5 



(Hauteur : 0 m ,25 ; largeur : 0“,36) 


M M(anibus) vel M(ommentum) 

BONYSSO///ERE///LLI FIL Bonuss[os H]ere[o]lli fil(ius) (?) 

Bonussos est une variante da nom Bonosus (C, I. L., III, 919, 
etc.; voy. Le Blant, Inscr. chret., n°237, 617; cf. le Martyrologe 
des iv'etv 6 si&cles). Hereollus serait nouveau, mais la lecture en est 
douleuse. Une figure barbare est creusfie d’une main ignorante au 
travers de I’inseription, dont les lettres n’appartiennenl cependant pas 
a la plus basse 6poque. 

On peut traduire : M. Bonussos , fils d’Hereollus. 


N° 6 



(Hauteur : 0 ro ; 25; largeur : 0 m 42) 


mo 

NIM I 
•TILLICI 


Mo- 

nim{entum) I- 

tillici 



SEPT INSCRIPTIONS INED1TES. 


S3!) 


On pourrait proposer aussi : 

[ D(is ) M(anibus)) 

Mo- 

nimi 

Tillici 

Le nom Itillicus est nouveau pour nous. On trouve, dans la vallde 
du Danube, Itto ( C . I. L., Ill, 4784, 5242), Ittu unis. ( ib 5640), Itu- 
lus (ib., 4934, 5425, 5489). — On rencontre aussi le nom Monimus; 
mais nous prefdrons la premidre lecture. 


N° 7 



M - D • BATIN I////B////R////N////I T A • M 


M(ommentum ) D(ecimt) Batini[i] B[le]r[o]n[os]ita(e) (?) • Manibus 
vel 


M(onumentum) D(is) M(anibus ) • 
Batinio Bleronosita (?) 


Cette inscription selit au-dessus d’une niche dans laqueHe est un 
personnage debout tenant un fruit. Batinius ou Batinio ne se trouve 
pas ailleurs; mais Batinio pourrait toe un dtsrivd du nom de Bato, 
si connu dans la vallde du Danube, et par l’bistoire de la rtvolte de 
Pannonie et par les inscriptions. La lecture que nous avons propo- 
s6e pour les autres lettres formantun ou deux nomspropres, est plus 
que douteuse ; il n’y a de certaines que les lettres B.r.n.ita, 

Ern. Desjardins. 



LE 


CHRISTIANISMB M L’BMPBRBDR PHILIPPE 

244-249 


A la mort de Gordien III (244), l’Eglise depuis un tiers de sificle 
jouissait d’une paix profonde, que les ordres on mal donnas on inal 
executes deMaximin avaient & peine interrompue a Rome et dans 
quelques provinces d’Orient. On dit qa’elle eut alors la rare fortune 
de voirun chrfetien occuper le trdne des Antonins pendant prfes de 
six ans dans la personne de Marcus Julius Philippus, le pr6fet du 
pretoire qui succeda au jeune Gordien. 

Si cette tradition est fond£e, l’figlise n’aurait pas lieu de s’enor- 
gueillir beaucoup d’une pareille conqudle, car le peu qu’on sail de 
1’empereur Philippe n’est pas fort beau. II Alait de sang arabe, 
nalif de la colonie de Bostra. On le donne comme fils d’un chef de 
brigands; il faut entendre sans doute d’un clieik d’une tribu de 
bedouins nomades et pillards. On ignore sa carriere et par quels 
echelons il monta & la charge de piAfetdu pretoire. Pour y parvenir 
il avait, dit-on, fait donner du poison a Tim6sith£e, beau-p6re et 
bras droit de Gordien. Ensuite, par d’odieuses manoeuvres, il provo- 
qua une sedition parmi les troupes, se fit proclamer empereur, puis 
fit deposer et tuer Gordien III. Capitolin mfile aux derniers moments 
du jeune prince des details qui ne reinvent ni l’usurpateur, ni la 
victime. Apr6s cela, Philippe se hata de conclure la paix avec les 
Perses. 

On peuttirer de la qu’il elait ambitieux, perfide etsansscrupules, 
c’est-a-dire qu’il ne rAalisait gu£re l'id^al 6vang61ique. Mais c’esl 
raisonner en l’air que d’all£guer ces faits pour en conclure qu’il ne 
pouvait pas fitre chrdtien. 

Tertullien, Orig6ne et Cyprien nous font assez connaitre par maint 


LE CHRISTIANISME DE L’eMPEREUR FHILIPPE. 141 

endroit de leurs ecrils qu’il y avait de leur temps des chrytiens tout 
de surface, peu sSveres pour eux-mymes, dont le baptGme n’avait 
ni purifiy les moeurs, ni modifie les habitudes. La foi detourne plus 
souvent les passions qu’elle ne les eteint, el. change rarementles ca- 
ract6res. Ceux qu’elle transforme a fond, dont elle tourne la s6che- 
resse d’Ame en douceur, la perfidie sournoise en droiture el en 
loyauty, la pusillanimity en courage, l’ego'isme en abn£ga lion, soul 
en tout temps et furent assuryment au m e si&cle myme de rares 
exceptions. 

Done, de cela seu.l que l’empereur Philippe commit pour arriver k 
1’empire des actes pour lesquels la morale humaine est justemenl 
sevyre, on ne saurait conclure qu’il nefut pas chrytien, ni que, s’il 
l’a yty, il ne le devint qu’un peu plus lard, trois ou quatre ans aprys 
son usurpation. Cette prdtendue conversion de Philippe, desa femme 
Otacilia Sevyra, el de son fils qu’il associa a I’empire d6s la seconde 
ann6e de son pouvoir, est un detour invente ou adoptd pour rysoudre 
une difficulty chimyrique. Cette conversion dont nul auteur ancien 
ne tymoigne est fori peu vraisemblable. Si Philippe fut chrelien de 
fait, il I’etait quand il arracha la couronne a Gordien : il l’ytait taci- 
tement, sans en faire grand bruit et sans qu’on sache depuis combien 
de temps, ni comment et par les soins de quel docteur. Mais 6tait-il 
chrytien en effet? La question est fort difficile a rysoudre et peut- 
ytre myme ne comporte-t-elle pas de solution certaine. En tout 
cas elle ne peut en recevoir qu’en s’appuyant sur des tymoigna- 
ges. 

La tradition qui nous donne Philippe pour chretien est ancienne 
et syrieuse. Le fait seul de cette tradition, de la part d’yerivains ec- 
clesiasliques qui savaient combien peu d’honneur un pared proselyte 
faisait a l’Eglise, est chose qui nous frappe. En general l’esprit de 
parti est plus clairvoyant et plus facilemenl dygotity, el rdpudie plus 
adroitement les allies compromettants. Eusybe, si indulgent pour 
Constantin, a-t-il pensd que la pourpre couvrait tout? Au reste, on 
doit le dire, a part les voies obliques et criminelles que prit Philippe 
pour arriver au pouvoir, le rhgne de ce prince est assez pfile ct de 
ceux dont on ne peut dire ni bien ni mal. Voyons done les t6moi- 
gnages anciens. 

Denys yv6que d’AIexandrie, k cette ypoque, atteste au moins 
1’opinion courante sur le christianisme de Philippe, lorsque, dans 
une lettre citye par Eusybe, il rapporte que l’empereur Valerien, au 
commencement desonrygne, semonlra trys favorable aux chrytiens: 
« Les empereurs que Ton croit avoir yty manifestement chrytiens, 
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dit-il, ne les ont pas trails avec autant d’humanite et de douceur, 

oi Ie^Oevte; avatpavoov ^ptmtavol Yeyovlvai (1 ). 

Ce passage, oti Philippe n’estpas nommd, oh Ton parle d’empe- 
reurs au pluriel, et ohil semble 6tre question de Sdvhre Alexandre 
en mSme temps que de Philippe, oil Denys d’Alexandrie relate seu- 
lement un on dit, n’est pas fort explicite, il est vrai. II vaut cepen- 
dant qu’on le reldve. 

Eusdbe ecrit : «Gordien, a pres avoir gouverndsix ans entiersl’em- 
pire remain, mourut et eut pour successeur Philippe, qui s’associa 
son fils, de mdme nom que lui. On raconte que ce prince voulut, en 
quality de chrdtien, assister avec le peuple aux prices qui se fai- 
saient dans l’Eglise, la veille de la fSLe de Paques, mais que l’ev&que 
ne lui en permit pas Faeces jusqu’a ce qu’il se fht confess^ de ses 
crimes et qu’il en eht fait penitence avec ceux qui n’dtaient pas purs. 
L’evdque, qui savait ses crimes, ne le pouvait admettre absolumem 
qu’a cette condition. On ajoute que l’empereur se soumit de bonne- 
grdce et fit voir en agissant de la sorte qu’il dtait pdndlre de la crainte 
de Dieu (2). » On remarquera qu’Eusebe se fait ici l’interpr&te d’une 
tradition, xaxE^st Xo'yo;, mais que cette tradition porte sur l’aventure 
qu’il raconte et non sur la profession de christianisme de Philippe. 
Eh ceci, en effet, hauteur semble enoncer non un on dit, mais un 
fait. 

Pour ce qui est de cette aventure, Eusdbe ne nous dit pas’ oh elle 
s’est passde, non plus que le nom de l’ev&que courageux qui osa 
arrdler Fempereur au seuil de Fdglise et lui interdire de parliciper 
aux pridres communes. Saint Chrysoslome (3) rapporte la mhme 
liisloire, sans nommer Fempereur qui y figura, mais donne le nom 
de la ville oh elle eut lieu, Antioehe, et de Fdvfique qui y joua le rhle 
marquh par Eusdbe, saint Babylas; indication de grande valeur, 
comme l’abbd Greppo l’a remarque ddjk (4), car Chrysostome&tail nh 
a Antioehe, avait fait parlie du clerge de cette ville, etait mieux 
placd que personne pour connaitre les particularity de Fhistoire de 
cette eglise etles details delavie de saint Babylas qui en dlait i’hon- 
neur, et dont il fit plusieurs fois Peloge. Pour ces raisons, il n’y a 
pas lieu d’alldguer que le second temoignage n’est que la repetition 


Cl) Eusibp,, Hist, eccl., VII, 10. 

(2) Eusdbe, Hist, eccl., Toikov xarexsi \6yoc jfpumavdv ovra..., VI, 35. 

(3) De S. Babyla adv. Julian, et Gentil., S. Chrys. op., t. II, p. 555. 

(3) Trois memoires relatifs b I'hist. eccles. desprem, siecles, in-6°, 1830, p. 286 
etsuiv. 
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du premier. L’auleur de la Chronique d’Alexandrie(l) rapporle le 
mdme fait sur l’autoritd deLdontius, dvdque d’Antioche, sous Ie rdgne 
de 1 empereur Constance, successeur de Constantin. On lit mdme 
dans cette chronique que 1’acte de l’evdque d’Anlioche Babylas fat 
le motif pour lequel plus tard i’empereur Ddcius le fit mettre a 
mort. On y trouve aussi quelques details nouveaux , peut-dtre 
parasites et de fantaisie, comme il arrive si souventdansiardpdtilion 
des histoires sacrdes, par exemple qu’Otacilia Sevdra, femme de 
1’empereur Philippe, fut soumise par 1’dvdque d’Antioche A la mdme 
pdnilence que son mari. 

L’hisloire est-elle vraie? Nous ne trouvons nulle raison serieuse 
de la mettre en doute. Et il n’entre gudre dans notre esprit qn’Eu- 
sebej saint Chrysoslome et l’auteur de la Chronique d’Alexandrie 
aient pu l’inventer de loutes pidces. Qu’on dise en effet dans quel hut. 
Pour relever la mdmoire de Babylas, dvdque d’Antioche? Mais 
Eusdbe ne le nommc pas. Pour montrer la puissance du christia- 
nisme? Mais au moment oil les tdmoignages cilds se produisaient, il 
etait en quelque sorte religion d’Etat. Qu’est-ce que l’accession 
d’une famille obscure qui n’dlaitpasnee pour le trdne et que lehasard 
des circonstances, aidd par une habiletd criminelle, y avait portee, 
ajoutait a la puissance de l’Eglise ou a son lionneur? D’autant plus 
qu’il ne s’agit nullement de la conversion solennolle de Philippe se 
faisant chretien apres dtre devenu empereur (2) . Ceci sans doute 
efit paru dtrange et eilt laissd dans l’histoire plus de trace. L’afiaire 
d’Antioche dut se passer au commencement du rdgne, vers le milieu 
d’avril 244. Nous savons que, la paix f’aite hativement avec les Perses, 
Philippe ramena son armde en Syrie, Gordien rdgnait encore A la 
fin de fdvrier 244. Nous avons de lui au Digeste une loi donndesous 
le consulat de Pdregrinus et d’Emilianus datde du 7 des kalendes de 
mars; et une autre de Philippe, sous les mdmes consuls, datde dela 
veille des kalendes d’avril (31 mars) (3). Done Philippe, salue empe- 
reur en mars 244, pouvait bien se trouver en avril a Antioehe pour 
les fdtes de PAques. 

Si l’histoire racontde par Eusdbe, saint Chrysostome et 1,’auteur 

(1) Chroniq. Pasc., edit, reg.^ p. 270. 

(2) C’est sans aucune bonne raison que Baronins {Ann. ecc/., ann, 244) suppose que 
Philippe sefit chretien apr£s la celebration des jeux seculaires. 

(3) G. Haenel, Corf, leg . ab imp. Rom. ante Justin . latarum ; Index Iegum, 
p. 1 h, &rannee244- Cod. J. De collates, 20, dat. VII Kal. Mart., dern. loi de Gor- 
dien. G. J. De transact 2, 4 prid.Kal, April., premiere foiindiquee sous le nom de 
Philippe. 



144 REVUE ARCHEOLOGIQCE. 

ile la Chronique d’Alexandrie est veritable, et nous ne voyons encore 
unefois nulle raison pour rejeter ce triple temoignage, le fait da 
cliristianisme de Philippe est 6tabli. Mais on peut s’appuyer encore 
sur d’autres documents. Nous citerons d’abord la Chronique d’Eu- 
sfebe. On y lit a la premiere annee du r6gne de Decius : Decius mit 
h mort Philippe avec son fils, et par haine pour ce prince entreprit 
de persecuter notre religion, qui etait aussi la sienne. Ces derniers 
mots que nous soulignons ne sont pas expressement dans le texle, 
ils y sont implicitement : ccejusdemque (Philippi) odio religion exn 
quoque nostram insectari aggressus est (1). » 

Saint Jerdme dans sa chronique attesle plus prficisemenl le m&me 
fait, et a Particle OrigSnede son livre Des hommes illustres il le cons- 
tate deux fois : d’abord, en parlant de lettres adresstes par le grand 
docteur d’Alexandrie a Philippe, il dit que celui-ci fut le premier 
desempereursqui embrassa le christianisme : «qui primus de regibus 
Romanis christianus fuit. » Et plus loin : « Il est superflu, dit-il, de 
parler de la cruelle persecution que Ddcius diichalna contrcles Chre- 
tiens en haine de la religion de Philippe qu’il mit a mort ( eo quod 
in religionem Philippi deswviret) (2). » 

Orose et Vincent de Lerins fournissent des assertions tout aussi 
positives : <t Celui-ci, dit Orose en parlant de Philippe, le premier des 
empereurs romains fut chr6tien, el la troisteme ann6e de son r6gne 
co'incida avec le millifsme anniversaire de la fondation de Rome. 
Cette annee, la plus auguste detoutes, vitdes jeuxmagnifiquescel6- 
br6s par un empereur chrelien(3). » Et Vincent dcLdrins, rappelant 
les lettres qu’Origene, avec l’autoritd d’un maltre, adressa a Philippe, 
ajoute : « le premier des princes chrdtiens qui ait embrass6 la foi 
chrdlienne » (4). 

Nous laissons de c6t6 les lemoignages posterieurs. Il nous semble 
que ceux que nous avons citds etquiapparlienncntauiv 0 etau v°sib- 

{1) Eus&be, Chronic, canomm, lib. 11^ ed. Ang. Mai, et J. Zolirab, p. 391 . 

(2) S» J£rOmc, De vir. illustrib., art. Orig&ue; id., Qlironique > ed. Seal.,, pa- 
ges. 174-175. 

(3) « Hie primus imperatorum omnium christianus fuit, ac post tertium imperii 
annum millesimusaconditione Romae annus impletus est. Itamagnificis ludis augus. 
tissiinus omnium prjeteritorum hie natalis annus a christiano imperatore celebratus 
est. Nee dubiumesfc quin Philippus hujus tantse devotionis gratiam et honorem ad 
Christum et ecclesiam reportarit, quando vei adscensum fuisse in Capitolium im- 
molatasque ex morehostias nullus auctor ostendit, » Oros. Hist., cap. xx. 

(4) « Sedet ejusdem(0rigenis)epistoke perhibent quas ad Philippura imperatorem, 
qui primus Romanorum prineipum christianus fait, christiani magisterii auctoritate 
conscripsit. » Vincent. Lirin. Common ., ed. Baluz., p. 343. 
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cle foment un ensemble imposant, et que contre des affirmations 
aussi positives nul raisonnement ne saurait prdvaloir. 

Les historiens pai'ens nous manquent ici pour les contrOIer. Dion 
Cassius £tait mort avant l’avfinement de Philippe; l’Histoire romaine 
d’HSrodien Unit k la mort de Maxime et Balbin; l’Histoire Auguste 
a une grande lacune qui commence justemenl a la mort de Gor- 
dien III et va jusqu’a Valerien. Nous n’imaginons pas, du reste, 
qu’on etit rien trouve chez ces dcrivains qui fdt de nature a confir- 
mer ou a infirmertr6s precisement le fait que nous etudions. Par 
d£dain r6el ou Simula, ils se taisenl en general sur tout ce qui re- 
garde les Chretiens et mentionnent a peine leur existence, qu’ils ne 
pouvaient cependant ignorer. On dirait, a les lire, que les Chretiens 
appartiennent a des bas-fonds oil Phistoire ne descend pas. Et d’au* 
ire part le cbristianisne de Philippe et de sa famille etait, ce nous 
semble, chose intimeetdomestique, etsanscaractfereofflciel. Le prince 
etait chr^tien commc homme, non comme empereur, et ne pr6- 
tendait nullement engager 1’Etat dans les voies oil, longtemps aupa- 
ravant sans doute, il etait entr6. II s’etaitfait chretien d’ailleurs sans 
renoncer nullement a son avenir, et au conlraire en gardant la pensde 
de sc pousser dans la carriere des honneursaussi hautqu’il pourrait 
monter. 

C’estpar 1&. mSme que nous nous expliquons les faits qu’on .op- 
pose aux temoignages si formels que nous avons citAs. On dit en 
effet que sa conduite fut celle d’un traltre el d’un ambitieux sans 
vergogne. Cela veut dire qu’il ne fut pas le module des chriiliens. 
On le peutdire aussi de Constantin et de plusieurs autres. 

Ce premier argument qu’on emploie communement pour contes- 
ter le chrislianisme de Philippe est done 15che etsans force. Passes 
au crible de I’ideal 6vang61ique, tous les saints mfime ne seraient pas 
dans le petit nombre des elus. 

On ne peutnier 1’antique tradition du chrislianisme de Philippe 
en tantque tradition, puisqu’elle est rapporlfie par plusieurs graves 
ecrivains du ni°, du iv e et du v e siecle. Le P. Theiner, dans les sa- 
vantes notes dont il a enrichi la dernidre Edition des Annales ecclesias- 
tiques de Baronius, allegue que lesnombreux temoignages qui l’at- 
testent, soit dans les temps anciens, soit dans les temps modernes, 
ne sont que la repetition de I’unique t6moignage d’Eusdbe. 11 en- 
tend que saint J6r6me, saint Jean Chrysostome, Paul Orose et Vin- 
cent de Lerins, sans parler des ecrivains posterieurs, n’ont fait que 

10 


XL. 
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copier EusAbe et lui emprunter ce qu’il a dit (1). Ge n’est pas exact. 
D’abord saint Denis d’Alexandrie est anterieur h Eus&be. Ensuite le 
texfe de saint JdrOme est plus explicite que celui de la Chronique 
d’Eusdbe. Ni saint Jdrdme, ni Orose, ni Vincent de Lerins ne rap- 
portent l’aventure d’Antioche racontee par Eusdbe. Saint Chrysos- 
tome Fa donnde seul, avec des details non menlionnds par Eusebe et 
qu’il n’a pu par consequent lui prendre. Ge n’est pas chez Eusdbe 
qu’il a trouve que la scbne s’dtait passde a Antioche, que l’dvdque 
qui y avait joud un rOle dtait Babylas. Et d’oA vient qu’il ne nomine 
pas et parait ignorer le nom de l’empereur Philippe ddsigne par Eu- 
shbe, si c'est k lui qu’il a emprunte cette histoire? La difference des 
details donnes implique la diversity des sources d’informalian. 

Le mdme critique rappelle que Lactance, Sulpice SfivAre, TbAo- 
doret, Fauteur anonyme de la Vie de saint Pacdme, etplusieurs au- 
tres aprbs eux, ont dcrit unanimemeni que Constantin le Grand ful 
le premier des empereurs Chretiens (2), ce qui indirectement est la 
negation du chrislianisme prdtendu de l’empereur Philippe- Nous 
ne prendrons pas la peine de reduire aussi cette plurality de temoi- 
gnages it l’unit§ en affirmant, comme il est si facile, que ces divers 
dcrivains ont repdtd Lactance. 

Cette raison est de peu de prix pour qui n’accepte pas les yeux 
ferm&s le ridicule adage : « Testis unus testis nullus. » Nous admet- 
tons'tr&s volontiers qu’on ait pu dire au iv° siecle et qu’on puisse 
dire encore aujourd’hui que Constantin est le premier qui ait fait 
monter le christianisme sur le trdne imperial. On entendait et on 
entend par la que Constantin, quels que fussent ses sentiments in- 
times, fut sur le trdne le bouclier de la foi chretienne, qu’il s’en 
porta le gardien et le defenseur officiel. 

La religion de Philippe, a part la tolerance tacite qu’il assura ala 
socidtd chrdtienne, fut sterile pour celle-ci, landis que le chrislia- 
nisme Equivoque et quelque peu souille de crimes domestiques de' 
Constantin eut pour FEglise les plus grands effets. La religion de 
Philippe ne fut pas ddclarde, avoude, attestde par des actes et des 
edits : c’est comme une foi honteuse d’elle-mdme, qui ne ddpasse 
pas l’homme inffsrieur, qui ne va pas jusqu’au chef d’Etat et ne di- 
rige pas sa politique; elle ne transforma pas 1’empereur en patron 


(1) « Quam opinionem de conversione Philippi ad fidem nostram ab Eusebio hause- 
rant Paulus Orosius et Vincentius Lirinensis, et anteillos div us Hieronymus. » 
Anna!, eccles ed. Aug. Seiner, t. II, p. 620. 

(2) Annul, eccles note de Theiner, loci cit. 
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impdrieux vis-a-vis des Chretiens, en surveillant defiant et oblique- 
ment hostile vis-a-vis des paiens. Philippe ne songea jamais k faire 
de son christianisme une institution d’Etat, pas mEme a promulguer 
officiellementlatolErance, ni a accorder aux Chretiens par une loi le 
droit de pratiquer leur culte. Les temps n’etaient pas nnlrs en 244 
pour un Edit de Milan. Le christianisme alors n’Elait pas assez puissant 
pour qu’un prince, d’aulorite mai assise et sans prestige, put Etablir et 
consacrer la duality religieuse dans i’empire romain, h savoir non 
seulement Emanciper officiellement la religion nouvelle et lui don- 
ner droit de citE, mais Untrdniser dans l’Etat. Soixante-dix ansplus 
tard les conditions Etaient tout autres. Le christianisme numErique* 
ment Etaitplus fort, sa vitalise supErieure Etait prouvEe, 1’autoritE 
de Constantin solide et son prestige sans egal, Le vainqueur de 
Maxence pouvait ce qu’il voulait, et il Etait k la fois Equitable et po- 
litique qu’il voulilt consacrer les faits, c’est-4-dire garantir aux Chre- 
tiens la pleine liberie de leur culte. Constantin est done le premier 
prince chrEtien en ce sens que le premier il porla surle trdne l'eten- 
dard du christianisme et le planta rEsolument dans l'empire ; plus 
chrEtien peul-Etre comme chef d’Elat que eomme homme, et qui 
n’eht pas, croyons-nous, accepts docilement 1’humiliation de la pe- 
nitence a laquelle on nous dit que Philippe se plia sans murmurer. 

Qu’est-ce done aupres que le christianisme de Philippe? Une opi- 
nion individuelle, discretement voilee comme inconvenante ou ex* 
cenlrique h la place oh la fortune avait mis ce prince, assez forte 
peut-Etre, jointe a des remords possibles, pour le pousseras’associer 
de nuit aux priEres de la fEte de Pdques, trop peu shre d J elle*mEme 
et du inouvant terrain oh elle germait pour qu’il en fit eclat, l’Etal&t 
aux yeux, compromit pour elle une autorite mal acquisE et prEcaire. 
De lii des actes Equivoques qu’il fit ou laissa faire et auxquels on at* 
tribue plus de portEe qu’ils n’en out. Ainsi Capitolin nous dit qu’en 
s’adressant aux soldatsilne manquait jamais d’appeler Gordien dims. 
C’est un mot d’Eliquette, que i’usage avait Etabii, qui demeura encore 
employs au iv D siecle et qu’on trouve, suivantla remarque de Tille- 
mont (4), dans les rescrits de Constantin et de ses successeurs. De 
mSmesi la mEdaille portant l’efflgie d’un homme dge, au front dE* 
couvert, placee au-dessus d’un aigle aux ailes ouvertes avec I’ins- 
cription grecque @eS MaoLw, au divin Marinus , Etait authentique 
et pouvait EtrerapportEe au perede Philippe, Marcus Julius Marinus, 


(1) Tillem., Hist, des emp., toms III, p. (iM. 
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co mm e on l’a pensd (1), cela prouverail non pasndcessairementque 
Philippe decerna Papothbose a son pdre, mais qu’il accepla ou subit 
celte flalterie repute delicate et toujours bien reque. Mais la medaille 
qui porte le @e£ Maputo, marque de l’apotheose, esl commundment 
attribute au P. Carvilius Marinus salue empereur en 249 par Jes le- 
gions de Mdsie el de Pannonie, et dontPephemdre usurpation effraya 
si fort 1’empereur Philippe (2), et que Ddcius abattit.- 

De rndme on cite nombre de pibces demonnaie ou demddailles au 
nom dePhilippeoumarqudes deia triple effigiede Philippe, d’Ola cilia 
Severa sa femme etdujeune Philippe son fils, qui portent des figures, 
des representations ou des ldgendes pa'iennes. Par exemple, sur celles 
oil on lit Sal. Aug. la figure de la Santd prdsente a manger a un ser- 
pent; celles ou on lit Sceculum novum represented un temple a six 
ou a huit colonnes et au milieu la statue de Jupiter. Dans d’autres, on 
voit I’empereur sacrifiant sur un trdpied : sur celles marquees des 
mots felicitas populorum, les deux Philippe sacrifient sur deux au- 
tels devant un temple, en presence de deux prdtres. Une autre porte 
d’un c6te Concordia Augustorum aveclesbustes affrontes de Philippe 
pdre et d’Otacilia el en face le buste du jeune Philippe, et au revers 
les mots Ex oraculo Apollinis et la representation d’un temple rond a 
quatre colonnes avec la statue d’Apollon dans l’intdrieur. 

Les legendes pa'iennes Jovi Staton et sur les mddailles d’Otacilia 
Juno Conservatrix, Juno Lucina, se lisentassezcouramment(3).Iln’y 
a rien a conclure de cela, si ce n ! est que 1’empereur ne fit pas plus 
de revolution dans la monnaie que dans les institutions et coutumes 
de l’empire. II laissa faire les mondtairesimperiaux, et ceux-ci, sauf 
pour les bustcs et les noms des princes, se servirent des coins et types 
en usage. Le scrupule etitsans doute dte excessif de rejeter comme 
desemblbmes et des inscriptions idolStriques les images usitdes de 
Rome, del’Abondance, duSalut, de la Liberality, de l’lSquitb, de la 
Concorde, de la Bonne Foi, de la Security, de la Paix, et d’autres in- 
nocentes abstractions. Les monnaics portanl le nom de Jupiter et 
celui de Junon sont relativement rares, compardes a celles qui reprd- 
sentent ces figures traditionnelles. Mais Philippe estima peut-dtre 
que comme prince son image ne lui appartenaitpas. Peut-dtre dtait- 


(1) Tdchoa d’Annecy, Mimoires sur les med allies de Marinus frappfas a Philip - 
popolis, Paris, 1817. Cf. Mioimet, Descript . de m&d., t. I, p. 419, t, V, p* 599, et 
Siippl., t. VIII, p. 588. 

(2) Cohen, Descript, des monn. de Vemp. rom., tome IV, p, 229. 

(3) Cohen, Descript . des monn , de Vemp . rom t. IV, pages 175 et suiv. 
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il de ces fideles dont parle Orig&ne, qui prdlendaient que les noms 
ne signifient rien, et par !a pensde il changeait peut-Slre Jovi Statori 
ou Conservatori en Jesu Servatori. 

Il serai t pufsril de bMmer ces concessions a l’usage. On sait que 
Constantin, bien plus si\r de lui et des autres, plus libre et plus fort, 
toldra aussi sur ses motinaies et sur ses mddailles,nonpasseulement 
jusqu’i I’dpoque de sa victoire sur Maxence et de l’ddit de Milan, 
mais bien au delii, et jusqu’a I’annde 329, les emblemes, les images 
et les inscriptions pa'iennes. Les legendes Marti Victori, Marti Patri 
Propugnatori, Herculi Victori, Herculi Conservatori , Jovi Conserva- 
tori , Soli invicto, Soli invicto comiti, Soli invicto ceterno, abondent 
sur les monuments numismatiques du rdgne de Constantin (4). 

Le m&me prince n’a-t-il pas laissd inscrire sur l’arc de triomphe 
que le s6nat lui ddcerna apr^s sa victoire de Tan 312 ^expression 
instinctu divinitatis, laquelle, si elle ne trahit et ne renie pas la foi 
chrdtienne, la ddguisait au moios, puisqu’elle etait acceptable aux 
paiens? Or ne serait-il pas dtrange, en fait de transactions, d’etre 
plus severe pour Philippe en 248 que pour Constantin en 320? 

L’apothfiose decernde aux deux Philippe aprfes leur mort (2) ne 
saurait, bien entendu, hire mise leur charge et ne prouve rien non 
plus contre leur profession de foi chretienne. C’6tait un honneur 
inseparable en quelque sorte de la sepulture, quand il s’agissaitdes 
empereurs. Tout a u plus prouverait-il, dans ce cas particulier, que 
le christianisme de Philippe etait latent et inavoue, ce qui etait vrai 
selon nous, et qu’il se conciliait ais6menl avec le respect de la reli- 
gion de la majorile. 

De m6me Philippe, pendant son troisieme consulat, en 248, celd- 
bra trds magniliquement les jeux seculaires et le millieme anniver- 
saire de la fondation de Rome (3). En cela il fit sa fonction d’empe- 
reur, etil put la faire en reservant sa conscience. On lire de la une 
objection contre le christianisme de Philippe. Il ne nous parait pas 
qu’elle soittres forte. Ces fetes sans doute furent envirormees d'un 
grand eclat, precedees des processions habituelles, accompagnees de 


pi) Voir Cohen, Uescript. des monn. de I’emp., tome VI, pages 94 et suiv. Cf. 
Cavedoiii, Ricerche critiche intorno alle medugliu di Costantino Mag no, Mo- 
dene, 1858. 

(2) « Ambo deinde ab exercitu interfecti sunt ; senior Plulippus, Verona, Roma 
junior. Inter divos tamen relati sunt. » Eutrop. Breviar. hist. rorn. t IX, 3. 

(3) (c His imperantibus (Philippis duobus), millesimus annus Romas urbis ingenti 
ludorum apparatu spcctaculorumque celebratus est. » Eutrop. Bteoiar. hist. Born., 
IX, 3. 
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toule la pompe des sacrifices solennels et des banquets sacrds. Phi- 
lippe, en sa double quality de consul et de grand pontife, ne put se 
dispenser d’y prdsider. On sait ddjk par une ancienne anecdote qu’il 
assista auxjeux et y prit grand plaisir (1). Etait-ce lb la conduite 
d’un vrai chrdlien? — Orose va au-devant de cede objection quand 
il declare indubitable que le prince rapporta au Christ et b l’Eglise 
la gloire de ces solennites. Le m6me auteur note, ce qui est plus sd- 
rieux,qu’aucunhistorienn’amarqueque Philippe montaauCapitoleet 
prit part a l’immolation des viclimes (2). Mais quand ce tdmoignage 
d’Oroseelcetappelausilencedeshisloriens,endesdetailsqu’ilsnepren- 
nentquerarementlapeinede noter,paraitraitsans valeur, ne peut-on 
pas dire que I’empereur en ces circonstances fit comme tant de chrd- 
tiens, soldats ou simples particuliers, marchant sans scrupule derridre 
des aigles surmontees d’emblemes qu’ils detestaien t, assistant immo- 
biles aux sacrifices, prenant part it quantity de fetes publiques ou 
privdes que des ceremonies religieuses consacraient, par consigne, 
par devoir, par convenance niondaine ou par simple curiositd? Les 
uns et les aulres, el Philippe avec eux peut-6tre, se disaient qu’un 
esclandre serait absurde, indecent ou pdrilleux, que ces ceremonies 
etaient de vaines parades, puisque les demons ne sont rien, qu’on 
peut assister a ces spectacles comme aux autres, en gardant sa foi, 
A tous les degrds de l’dchelle sociale la prudence s’imposait aux 
chretiens, et avec elle mille servitudes professionnelles, sociales ou 
mondaines, d’autant plus lourdes qu’on etait plus haut. Lesfanatiques 
et les cerveaux-brhies rompaient seuls en visidre aux usages et aux 
convenances. Les autres s’y pliaient. C’est ce que lit Philippe. 11 fut 
empereur pour tous, et chretien pour lui seul. 11 n’avait pas une 
main assez ferine, ni peut-dtre un zdle assez passionnd pour essayer 
une revolution dans l’Etat, et, nous l’avons dit, les temps n’etaient 
pas mhrs pour qu’elle pilt alors rdussir sans secousses. II ne oroyait 
pas il la vertu de la vieille religion romaine : il avait une foi qui 
l’excluait. Il ne laissa pas de prdsider aux sacrifices et aux ceremo- 
nies traditionnelles, jouant en cela le role attache a sa fonction avec 
la gravite ddcente que tant d’autres y apportaient, sans que leur 
conscience y hit interessde plus que la sienne. 


(1) « Adflo severi et tristis animi (Philippus junior), ut jam turn a quinquennii 
setate nulio prorsus cujusquam commento ad ridendum solvi potuerit ; patremque 
udis saicularibus petulantius cachincantem, quanquam adhuc tener, vultu notaverit 
aversato. » Aur. Victor. Epitom. 28. 

(2) Orose, Hist., VIII, 20, loco cit. 
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On n’a nul moyen de descendre dans l’Sme de Philippe, et de sai- 
sir directement ses proyances intimes ; mais dans cette question de 
savoir s J il dtait ou non chrbtien, nous trouyons d’un c6t6 un ensem- 
ble de tbmoignagespresquecontemporainsquiattestent aumoinsque, 
dans le sein de l’Eglise, on a cru qu’il l’etait ; et de l’autre c6td nous ne 
trouvons que des raisonnements de valeur contestable et qui prou- 
vent tout au plus qu’il ne le futpasostensiblement, r6volutionnaire- 
ment, qu’il se laissa aller, pour parvenir, 4 des actesodieux et, apr^s 
qu’il fut parvenu, h de laches ou molles transactions. Nouseslimonsavec 
le judicieux Tillemont(l), que les raisonnements ne peuvent ddtruire 
la force et l’autorit6 des thmoignages, el que, dans ce dfilical problhme 
oh il s’agit de quelque chose d’insaisissable en soi, la thhse affirma- 
tive est plus probable. Saint Denys d’Alexandrie, Eusbbe, saint 
Jdrdme, saint Jean Chrysostome, saint Vincent de Ldrins ontcru et 
dit que l’empereur Philippe 6tait chrdtien. Les faits et tdmoignages 
allfiguds a l’encontre etablissent qu’il le fut mal ou incomplhtement. 
C’est une autre affaire. Epicthte demandait de son temps qu’on luifit 
yoir un stoicien achevfi et mime I’dbauche d’un sto'icien. II n’est pas 
plus facile de trouver dans l’histoire le type du cbretien parfait, et 
cerlainement Philippe ne le fut pas. On en tombe d’accord, et cela 
m6me ne saurait Ptre discutd, ni pour lui ni pour aucun autre, ou 
le serait vainement. 

Nous n’avons point parle des 1 ettres qu’Origene aurait, dit-on, Sori- 
tes a l’empereur Philippe, avec l’autorit6 d’un maitreet d’un docteur 
chrdtien, « christiani magisterii auctoritate (2) ». Ces derniers mots, 
pour le dire en passant, pourraient marquer des rapports de mattre 
h disciple. Mais nous ne voulons pas les presser outre mesure, et 
nous accord erons que la correspon dance d’Orig6ne avec Philippe et 
avec Marcia Otacilia sa femme, correspondance perdue d’ailleurs, 
mais qui existalt encore au temps de saint Jdrbme, ne prouve pas 
plus qu’ils aient 6te chrdtiens que l’entrevue et les conferences du 
mfime docteur alexandrin avec Mammee, mhre d’ Alexandre Shvbre, 
vers 230, ne prouvent que celle-ci ait 6t6 chrttienne. 

Nous nous abstenons aussi de rien induire, dans le mhme 
ordre d’iddes, de la visible animosity qui perce dans le petit nombre 
de pages que Zosime a consacrees au rfegne de Philippe, de relever 
le reproche de laisser aller et de nonchalance qu’il lui fait (3), et au 


(1) Tillemont, Hist, des emp. rom ,, t. Ill, pages 043-048. 

(2) Vincent. Lirin. Commonit loc. cit . 

(3) Aia t rrjv <InXforirou raplromot £'/p,s},siav. Zosime, Hist . nov M I, ed. d’Oxf.^ p. 22. 



HEVUE ARCHE0I.0GIQUE. 


152 

sujet duquel on pourrait rappeler que c’Stait un grief frSquemment 
opposS aux chr6tiens. 

Nous sommes un peu plus frappS de la loi par laquelle Philippe 
inlerdit la dSbauche contre nature, c’est-a-dire sans doute fit ferrner 
les maisons de prostitution virile autorisSesetpayant imp6t (1). Non 
que le souci des bonnes mceurs filt Stranger aux lSgislateurs pa'iens, 
ni que le christianisme eilt invents la chastetS et la pudeur. Lam- 
pride rapporte qu’Alexandre SSvere avait songe a purifier Rome de 
la mSme infamie (2). Mais dans la sociStS chrStienne la rSgleetl’opi- 
nio'n etaient assurSment plus dSlicates et plus exigeantes pour ces 
vertus. La virginitS y Stait particuliSrement recommandSe comme 
l’Stat le plus parfait. Les pa'iens paraissent mSme parfois s’en Stre 
Sinus. La plupart des histoires des jeunes lilies marlyres, Domitilla, 
AgnSs, CScile, ThSodora, sont comme des poSmes qui cSISbrent et 
glorifient la chastetS absolue, et le supplice le plus odieux et leplus 
atroce que les juges, dans ces piSces, croient pouvoir ordonner 
contre les jeunes chrStiennes c’est de les livrer au leno. 

Cette loi de Philippe a done particuliSrement une couleur chrS- 
tienne, si l’on peut dire. Pris isolSment, ce petit fait ne con tiendrait 
pas sans doute a lui seul une aussi grosse conclusion que le chrislia- 
nisme de 1’empereur Philippe, mais il forme faisceau avec les autres, 
ets’adaptebienaux tSmoignages, seulscapables defourniriciquelque 
clarte. 

II convient assurSment de se garder avec soin de la tendance qui 
consists a voir et a meltre le chrislianisme partout dSs le commen- 
cement de l’empire, dans les ecrits des lettrSs, dans les effusions des 
moralistes, dans le sSnat, dans les plus gran des maisons et dans les 
families des empereurs. Les auteurs d’Actes de martyrs ont ouvert 
cette voie. Les historiens n’y doivent point enlrer & la lSgere. Cepen- 
dant, pour ce qui est de Philippe, de sa femme et de leur fils, sans 
prStendre dSfinii; ni mesurer leur foi, dScider s’ils Staient baplisSs 
ou calSchumenes, ni de quelle maniere et par quel initiateur ils 
Staient venus a la religion nouvelle, ni comment ils l’entendaient ej 
la pratiquaient, ilnoussemble que la these affirmative au sujet de leur 
christianisme est bien fondSe, et qu’on n’a que des raisons sans 
valeur k opposer aux formels tSmoignages qui l’attestent. 

B. Aube. 

(1) c( Usumvirilis scorti removendum honcstissime consultavit,» Aural. Vict.De 
Cces 28. 

(2) « Habuit in animo (Alex. Severus) ut exQletos vetaret, quod postea Pbilippus 
fecit. » Lamprid., Alex . Sev., 2 4* Cf, ibid., 39. 
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PEINTURES DES CATACOMBES ROMAINES 
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Les peintures qae renfer-ment les catacombes de Rome n’ont pas 
encore Ate classAes par ordre chronologique. Au xvu e et an xvm 0 siA- 
de, les savants qui les liraient de l’oubli les dAcrivaient a leur tour 
de renconlre, dans l’ordre lopographique des diflerents cimetiAres 
od elles se trouvent, et ils se bornaient a interprAter leur sujet. De 
nos jours, la plupart des Arudils ont bien senti le besoin de recher- 
cher k quelle epoque appartiennent cedes dont ils se sont spAeiale- 
ment preoccupAs; mais quand ils ont signalA les aulres a’une ma- 
niAre plus ou moins explicite, ils n’ont- pas abordA a leur Agard la 
question de temps. Cependant, si la pleine connaissance des produc- 
tions primitives de Part chrAlicn a pour condition obligAe la dAter- 
mination de leur Age, il importe de repertorier par degre d’ancien- 
netA les oeuvres qui nous sont parvenues. II ne s’agit jpas d’assigner 
a chacune sa date precise, ce serait une prAtention chimArique; il 
suffit de lui donner une date approximative en rapportant son exA- 
cution a une pAriode restreinte; et, dans ces limites mAme, la tAche 
n’est pas exemple de difftcullAs. Souvent les motifs de dAcider, fon- 
dAs sur des indices ambigus, se prAtent a des conclusions contradic- 
toires. Souvent les conjectures ont a supplAer aux preuves positives, 
et les plus rationnelles ne iaissent pas d’inspirer une vague dAflance. 
Toutefois, grAce k quelques propositions dAmontrAes par les archAo- 
logues modernes et surtout grAce aux dAcouvertes et aux incompa- 
rables travaux de M. de Rossi, la chronologie des peintures de la 
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Rome souterraine a ddsormais un point de depart Indiscutable, et la 
voie qu’elle doit parcourir est semde de jalons multiplies. 

Les critiques les plus autorisds, de concert avec M. de Rossi, at- 
tribuent a la fin du i" sidcle ou a. la naissance du n° di verses pein- 
lures des catacombes de Domitille, de Priscille et deCalliste (cryptes 
de Lucine). Les premiers essais de l’art chrdtien remontent done 
aux derniers jours des temps apostoliques et & la crdalion des hypo- 
gdes qui dtaient appelds a devenir les necropoles chretiennes. Dds 
ce ddbut, la peinture ne se confine pas dansl’ornemenlation deco- 
rative; elle attaqueles principaux genres de sujets, sujels alldgori- 
ques et symboliques, sujets bibliques et dvangdliques, sur lesquels 
elle s’exercera jusqu’au triomphe de l’Eglise. Dans chaque genre, 
bientdt, le cycle des sujets s’dlargira ; mais il ne prendra jamais une 
grande extension. Aussi le thbme des sednes reprdsentees offre-t-il 
rarementun secours pour apprecier la date des monuments. Ilenva 
de mdme en principe de la manidre de concevoir et de rendre les 
compositions, de leurs qualitds etdeleurs ddfauts, en un mot de tout 
ce qui constitue ieur style. Ce style a sans doute varid de pdriode en 
pdriode. Mais comment reconnaitre sa caracteristique aux difldren- 
tes pdriodes, sinon par le moyen des enseignements que fournissent 
leurs productions? C’est, en consequence, sur la chronologie des 
peintures que se fonde la notion de leur style, et non sur le style des 
peintures que peut se fonder la notion de leur chronologie. Nean- 
moins ce que nous ont appris les monuments dont l’&ge est avdrd 
doit nous aider par voie de comparaison il classer les autres. Nous 
savons, parexemple, quel gofitprddominait dans les oeuvres del’art 
paten a l’bpoque antonine, et quand nous apercevons Lempreinle de 
ce mdme goiit dans les oeuvres de l’art chretien, nous avons juste 
cause de les rapporter a la mdine dpoque. M. de Rossi a fixe la date 
d’un nombre considerable de fresques en s’appuyant sur les garants 
les plus authenliques, e’est-a-dire sur les tdmoignages extrinsdques 
que procurent 1’bistoire, la topographie et 1’epigrapliie des ci- 
metieres. 11 a posd ainsi une sdrie de points de repdre autour des- 
quels on est recevable a grouper, d’apres leur degrd plus ou moins 
prononed d’affinitd, les peintures qui s’en rapprochent. Dans la 
recherche de cette affinitd, rien n’est A dddaigner; il faut pourlant 
se prdvaloir des ornements et des accessoires plus que des figures, 
L’attachementprolongeou l’infiddlite prdmatureede l'artiste auxan- 
ciennes traditions, ses aptitudes, sa diligence ou son incurie peuvent 
order une analogie trompeuse entre ses figures et celles de ses de- 
vanciers ou de ses successeurs. Le systeme des accessoires, au con- 
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traire, et Ie parti pris des ornements, par cela m&me qu’ils ont line 
mportance secondaire et qu’ils reinvent enquelque chose du metier, 
subissent indvitablement l’influence de la mode courante, et les in- 
ductions qu’ils suggdrent ont une grande force. Enfin 1’emploi des 
chrismes, des croix, des nimbesest, ainsiquel’inscription destitres 
de saintetd & c6l6 des personnages, un signe irrecusable des temps, 
car il s’est introduit dans les arts du dessin suivant une progression 
dont on a constate les phases. 

En combinant tous ces elements d’information, il ne doit pas dire 
trop aventureux de dresser une chronologie des peintures des cata- 
combes romaines. Je veux essayer de le faire, sans tenir compte, S 
la veritd , des fresques perdues pour nous apres avoir ete re- 
trouvees, soit que Taction des anodes ou I’indiscrdtion des homuaes 
aient achevd de les ruiner, soit que l’obstruction actuelledes galeries 
et des chambres ou elles subsistent les ddrobe a nos regards; il fau- 
drait en juger d’aprds les planches publides dans le passd, et l’infidd- 
litd de ces planches est tenement noloire qu’on ne saurait asseoir 
sur elles une opinion solide. Les monuments dont mes frdquentes 
visites aux catacombes m’ont permis l’examen direct entrent seuls, 
sauf trds rares exceptions, dans le cadre de cette notice (1). Je les 
presente par ordre suceessif; mais on voudra bien tempdrer la ri- 
gueur de cet ordre en n’oubliant pas que la simultanditd des exca- 
vations requises au sein de cimelidres distinets par les besoinsdela 
socidtd clirdtienne rend souvent vraisemblable un synchronisme 
corrdlatif entre les peintures de ces ndcropoles. 


II 

Fin du i er siecle ou commencement du n°. 

i° Domitille. Grande galerie d'entrtie. (De Rossi, B. A. C«, 
4865, p. M; Garrucci, pi. XIX.) 

(1) Pour designer avec clart6 cbaque monument, je viserat les cliromolithogra- 
pliies et les gravures qu’en ont donn^es M. de Rossi, Bullettino di archeologia cris- 
tiana (B, A. G.) et Roma sotterranea (R, S .); ie P. Garrucci, Storia deW artecrh - 
tiana; M. Perret, Catacombes de Rome; d’Agincourt, Jlisioire de l* art par les monu- 
ments; Bottari (qui a r&mprim6 les planches de Bosio), Roma sotterranea , etc, Ges 
renvois permettront en outre de retrouver dans les ouvrages de M. de Rossi et me 
dispenseront d&s lors de transcrire les motifs d<2velopp3s par Piilustre archdologue 
pour justifier les dates qu’il applique aux peintures. 
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Voiite : Rinceaux de vigne au milieu desquels se jouent de petits 
gdnies, les uns volant, les autres debout sur un piddouche. 

Niches pratiquees sur les c6t6s de la galerie pour loger des sarco- 
phages : Petits gdnies volant. 

Paroi gauche : Daniel, v&tu, entre deux lions. 

Paroi du fond : Repas de pain et de poisson servi sur une table- 
trSpied, par un personnage debout a droite, a deux personnages as- 
sisa gauche. 

2° Domitille. Cubiculum dans le voisinage de la galerie d’entree. 
— Je n’en connais pas de reproduction, bien que ce cubiculum soil 
frequemment visits et que Bosio y ait inscritsonnom. 

Plafond : Au centre, Bon Pasteur. 

Parois : Petits gdnies volant. 

Ces figurines ont la m&me touche et le mSme esprit que les petils 
gdnies de la galerie d’entrde. L’extrSme sobriete de la decoration du 
plafond accuse d’ailleurs la timidity d’un art tres novice. 

3° Domitille. Cubiculum, vulgairement appeld de saint Nerie. — 
M. de Rossi en a parle h plusieurs reprises, notamment au tome I“ r 
de la Roma sotterranea, p. 187, oh il lui dGcerne un brevet d’insi- 
gne archa'isme; mais je ne connais jusqu^a present nulle planche de 
ces peintures. 

Passage d’enlrde : Ilmontreasavoilleunhippocampe et desfleurs, 
et, sur une de ses parois, une figurine de Psyche. 

Plafond : Au centre, le Bon Pasteur, debout entre deux brebis et 
tenant de ses deux mains la brebis sur ses dpaules, occupe un me- 
daillon enloure d’une zone unie d’ou rayonnent vers les quatre c6- 
tds dela salleles quatre branches d’une croix de Malle; une ligne 
circulaire relie vers leur milieu et coupe en travel’s ces branches, 
hmailldes dans leur section supdrieure d’une colombe, et de fieurs 
dans leur section infdrieure; les espaces libres entre les branches 
de la croix contiennent chaciin, au-dessus de la ligne circulaire, un 
paon faisant la roue, et au-dessous, des festons et guiriandes de 
fieurs; enfin un oiseau remplit chaque angle du plafond. 

Parois: Elies sont divisdes en panneaux par des lignes de couleur 
tiroes sur le champ blanc. A l’interieur de ces panneaux et a des 
hauteurs irregulidres, on voit de petits genies semblables a des gd- 
nies bachiques, et sur la muraille a gauche de l’entrde, une brebis 
bondissant surmontde du vase mystique de lait; une brebis pareille 
a celle-ci devait lui faire pendant sur la muraille a droite de l’en- 
trde. 
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Arcosolium de gauctte : An bas de la voussure, de chaque c6t<5, 
canards et anlres oiseaux; au sommet, Bon Pasteur habill6 d’une 
courte tunique & i’exomide et chaussS debottines, debout entre deux 
brebis et tenant la syringe de la main droite et, de la main gauche, 
la brebis qu’il porte sur ses 6paules. La Junette est presque entice- 
ment dCruite, etc’ est une perte irreparable, car elle etait revCued’un 
paysage anim£ dans le meilleur style pomp£.ien. On distingue Jl’ex- 
trCne gaucbesur un second plan, entre desarbres, une maison dont 
le pignon se profile de trois quarts, tandis qu’au premier plan se 
tiennent debout et vues de dos, a ce qu’il semble, une petite fille et 
une femme. Le bas du corps d’un autre personnage apparait vers la 
droite, et un peu plus loin un animal qui a l’aspect d’un sanglier est 
assis sur son train de derri&re (1). 

4° Calliste. Cubiculum X des cryples de Lucine. (De Rossi, R. S., 
t. l or , pi. XIY; Garrucci, pi. 1, 1, 2, 3, 4 el 5.) 

Restes du plafond : Dans cinq comparliments, un liomme v£tu de 
la tunique et du manleau, partie infdrieure du corps de deux oran- 
tes, et deux oiseaux. 

Parois : Au-dessus de la porte d’entr&e, baptSme du Christ. — ■ 
Oiseaux, vases, arabesques, vestiges de deux hommes en tunique 
courte et manleau. 

5° Calliste. Cubiculum, F des cryptes de Lucine. {De Rossi, R. S., 
t. l or , pi. VIII a XIII inclusivement; Garrucci, pi. I, 6 a 9 inclus, et 
pi. II, 4 & 5 inclus.) 

Plafond : Le Bon Pasteur, debout entre deux brebis, vbtu de la tu- 
nique a l’exomide, elevant la main droite et tenant de la main gauche 
la brebis sur ses epaules, occupe un disque central et inscritdansun 
cercledont les subdivisions contiennent quatre vases defleurs,quatre 
grandes tetes et quatre iCes plus petites de Saisons, Vents ou Planfe- 
tes. En dehors du cercle, huit comparliments sont traces sur un fond 
que dCorent des guirlandes de fleurs et, aux quatre angles, des oi- 
seaux. Les quatre compartimenls diriges vers les angles renferment 
alternativement, sur des piSdouches, un Bon Pasteur dans le mSme 
costume et la mfime attitude que celui du centre, et une orante en 
tunique talaire et manleau serre, avec un voile court sur la tfite. 


(1) II y a dans ce cubiculum un autre arcosolium que je ne crois pas antirieur A 
la fin dun e si&cle; mais ses peintures sont tenement ruindes qu’elles ne mdritent 
pas d’etre rappeldes A leur date. On discerns seulement au sommet do la voussure 
un Bon Pasteur tr&s efface 
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Les quatre compartiments interm&diaires ont chacun une figurine 
ailSe de g&nie dansant et tenant I’un un thyrse, les autres un 
pedum. 

Parois : Poissons nageant a fleur d’eau et porlant sur le dos une 
ciste mystique qui contient un vase de vin et cinq pains. — Jonas 
fitendu nu; hippocampe qui Fa rejete; dauphin. — Cippe portant 
le vase mystique de lait et le pedum entre un mouton et une brebis 
et deux arbres; arbre flanquS de deux oiseaux posfis chacun sur un 
tronc; vestiges de deux hommes debout. 

6° Priscille. Sommet d’un loculus dans une galerie. (De Rossi, 
Images de la Vierge, pL I; Garrucci, pi. LXXXI, 2.) 

La Yierge tenant 1 ’Enfant, etun proph&te, Isa'ie suivant M. de Rossi, 
ou Balaam suivant le P. Garrucci, montrant du doigt l’6toile qui 
brills au ciel. 

7° Priscille. Bandeau pres d’un loculus voisin du precedent. 
(De Rossi, Images de la Vierge , pi. IV; Garrucci, pi. LXXXI, 3.) 

Un orant barbu entre un enfant (gargon ou fille), dont il ne reste 
que le bas du corps, et une orante. 

Ill 

Cours du n° siecle. 

8°Priscille. Chapelle grecque. (Garrucci, pi. LXXX et LXXXI, 1 ; 
Perret, t. 3, pi. XXIV etXXV; d’Agincourt, pi. IX, 12 a 14inclus.) 

Ge cubiculum est, pour ainsi dire, le noyau de la region primor- 
diale du cimeti6re de Priscille. Le soin avec lequel il a 6t6 elabli de- 
fend de penser que son embellissement se soit fait attendre, et les 
principes de l’art classique brillent avec un tel eclat sur ses peintu- 
res qu’il convient de les enregistrer avanl toutes autres comme pro- 
ductions de la premiere moitie du n° siecle. 

La vofite n’existe plus. Gependant on apergoit du c6t6 droit le bas 
du corps d’un homme en marche que j’incline a prendre pour le 
paralytique emportant son lit. Du cOte gauche on voit Sgalement 
quelques morceaux de la partie infdrieure des ornements et ces mor- 
ceaux consistent en guirlandes de perles lr6s elegantes. A l’angle 
gauche il reste une t6te deSaison. 

Sur les parois, trois scenes, dont le P. Garrucci a donnS une inter- 
pretation aussi nouvelle que judicieuse, retracent en abrtge Phis- 
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toire de Suzanne. Dans la premiere, Suzanne en orante est debout 
au centre; k gauche, entre elle et un Micule qui indique la maison 
d’oh elle est sortie, unpersonnage isolb la regarde; c’estle Seigneur, 
dont la presence effective symbolise l’id^e que Suzanne va exprimer 
dans Sa rbponse aux vieillards : Melius est mihi absque opere inci- 
dere in manus vestras quarn peccare in conspectu Domini. Les deux 
homines k droite qui se prbcipitent vers Suzanne, 1’un d’euxretour- 
nant la tSte en arriere avec inquietude pour bpier s’ils ne sont pas 
suivis, reprbsentent, sous les traits de jeunes gens, les deux vieil- 
lards. Dans la seconde scene, Suzanne est debout entre les deux 
accusateurs qui, suivant la procedure hbbra'ique, Pendent la main 
sur sa ISte pour affirmer la sincerity de leur assertion; 1’arbre place 
a gauche fait allusion, selon le P. Garrucci, au theatre du crime prb- 
tendu, ou pluldt, a mon avis, au moyen que Daniel emploiera pour 
convaincre d’imposture les accusateurs. Dans la troisibme scbne, 
la sl61e fundraire, k 1’extrSme gauche, rappelle que les deux calom- 
niateurs ont dte punis de niort; Suzanne et son mari Joachim, dans 
l’attitude de l’oraison, remercient Dieu du triomphe de l’innocence. 

Sur la paroi d’enlree (t), on reconnait : a gauche, un prophdte; 
au-dessus de la porte, Mo'ise frappant le rocher; eta droite, les trois 
Hebreux debout dans un foyer en cube allonge, d’ou sortent des 
llammes qui entourent leurs jambes. 

9° Prisciele. Cubiculum 4° de Bosio. (Garrucci, pi. LXXY et 
LXXYI, 1 ; d’Agincourt, pi. XII, 4; Bottari, t. 3 e , pi. CLXXV1 et 
CLXXVIL) 

Les fresques de ce cubiculum et celies de la chapelle grecque 
ont une parentd manifeste, qui ne permet pas de supposer un long 
intervalle entre I’exdcution des unes et des autres. La preponderance 
des perles parmi les dl&ments d’ornementation pure, et lafapon dont 
elles sont disposdes,accusent cette parents, que le travail des figures 
vient confirmer. Malheureusement, les efflorescences dusalpdtreont 
ddtruit ou oblitere la scdne capitale qui remplissait seule le plafond 
du cubiculum dont il s’agit (2). 


(1) M. de Rossi et le P. Garrucci ont eu la bonne fortune de distinguer sur cette 
paroi une Vierge avec l’Enfant et les trois Mages,a travers un voile d*incrustation cal- 
caire que mes yeux n’ont jamais pu percer. Je mentionne done id pour m&noire 
cette fresque, dont je ne connais pas de reproduction. 

(2) Cette sc&ne, k laquelle sont consacrdes la pi. CLXXVI de Bottari,la pi. XII, 
de d’Agincourt, et la pi. LXXV, 1, du P. Garrucci, constituait, de rassontiment 
universel, la plus ancienne representation connue de PAnnonciatioa : une jeuue 
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Arcosolium du fond. — Lunelle: Bon Pasteur (dont il nercste que 
les deux jambes) entre deux brebis h terre, plus un arbrc A gau- 
che; dans un compartiment a gauche,, corbeiilede fruits; dans deux 
petils comparliments extremes, une fleur. ■ 

Arcosolium de droite.— Lunette : Jonas sousle cucurbite.— Vous- 
sure : A gauche, Jonas rejete; h droite, Jonas prScipite; au sommet, 
resurrection de Lazare. On remarque ici que Lazare n’esl pas enve- 
loppS de bandeleltescomme unemomieetque le Christ, bien quhm- 
berbe, n’est pas un adolescent; il a une physionomie virile dont l’ex- 
pression trbs dnergique est celle du commandement. 

10° Pretextat. Cubiculum de I’Hdmorro'isse et de la Samaritaine. 
(Garrucci, pi. XXXVIILet XXXIX, d;Perret,t. 1% pi. LXXX a 
LXXXII inclus.) 

Il y a dgalement une grande affinity entre les peintures de la cha- 
pelle grecque, au cimetiere de Priscille (v. ci-dessus n° 8), et celles 
de ce cubiculum en ce qui concerne les figures. Je n’oserais pas dire 
comme le P. Garrucci qu’elles sont de la mSmemain; mais elles 
sont a coup stir frappfies au coin du m&me atelier. D’ailleurs M. de 
Rossi a signale quele niveau originaire de ce cubiculum a 6t6 abaiss6 
vers la fin du n° ou au d6but du si&cle, pour y pratiquer 
des loculi dont I’un avait re?u la dSpouille morlelle de OYPANIA 
0YPATHP HPflAHC, qu’il serait plausible de prendre pour 
une fille d’Herode Allicus, le precepteur de Marc Aurtsle. Or, il 
est flagrant que les peintures sont anterieures au remaniement du 
cubiculum; on peut done, sans tdmdritd, les reculer jusqu’au mi- 
lieu du n e si^cle. 

Plafond : Dans un m&daillon a triple encadrement, Bon Pasteur 
tenant de ses deux mains les pieds de devant de la brebis pos6e sur 
ses 6paules tandis que les pieds de derribre restenl libres; dans qua- 
tre lunettes bordees de lleurs, quatre canards; entre les lunettes, 
branches de fleurs; a chacun des quatre coins, colombe. 

Parois. — L’Hdmorro'isse : Jesus-Christ et deux disciples, vStusde 
tuniques et manteaux courts, les pieds nus, vus h peu pr6s de face, 
bien que les deux disciples, h gauche, regardent sensiblement le 
Christ, qui de son c6l6 les regarde; derriere eux, l’H6morro'isse 
agenouill6e, touchant lebord du manteau du Christ. — La Sama- 
ritaine: A gauche, la Samaritaine deboul, tenant une dcuelle, le corps 


femme, dont les cheveux sont converts d’un voile, assise & gauclie, regarde et dcout 
un liomme debout & droite qui lui parle en dtendant vers elle le bras droit. 
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de trois quarts, tournant la t6te de profit vers JAsus-Christ debout 
qui, v6tu comme dans la scAne precedente, le corps de face et la t6te 
de profil, dirige ses yeux sur son inlerlocutrice, dontil est sepaiA 
par unpuits. — Baptbmedu Christ: A gauche, deux hommes debout, 
un roseau a la main, regardentde profil Jfisus-Christ, plac6 a droite, 
qui setourne ldsgerement de leur c6l6; une colombe posAe sur un 
arbre a i’extrAme droite est prSte a s’envoler vers le Seigneur, sur 
la tAte duquel le personnage le plus rapprochA 6tend un roseau; 
quelques coups de pinceau verdatres entourent la t6te du Christ. 
Cette composition a 6t6 diversement iuterpretee. Le P. Garrucciy 
voitle BaptAme; M. de Rossi, le Christ couronnA d'epineset outrage 
par les soldats dans le prAtoire. Malgrb ma soumission ordi- 
naire a l’autoritA de M. de Rossi, je suis forcd dans le cas actuel 
de preferer l'opinion du P. Garrucci. Seulement, a mon avis, les 
deux hommes ne figurent pas l’un et 1’autre allAgoriquemenl le lieu 
de la scAne; ilsoffrent, l’un 1’image effective de saint Jean-Bapliste, 
l’aulre l’image symbolique du Jourdain. 

11° DoMiTrLLE. Cubiculum 3° de Bosio (1). (Garrucci, pi. XXV 
a XXIX, 1, 2, 3 et4inclus.; Perret, t. 1", pi. XXX1Y Ms; d’Agin- 
court, pi. VI, 3, IX, 4 el 5, et XU, 2; Bottari,t. 2°, pl.LXIIlh LXVI1I 
inclus.) 

Plafond A compartiments : Au centre, dansunoctogone, on voyait 
Orphdejouant de la lyre et entourA d'animaux; malbeureusement 
cede scAne a <H6 enlevfie. Chaque pan de I’octogone forme le sommet 
d’un trapbze dont la base est le segment d’un cercle tangent aux pa- 
roisdeia salle. Le premier trapeze conlient Daniel enlre deux Jjons ; 
le second, uri boeuf debout dans un paysage;le troisieme, JAsus- 
Christ ressuscitant Lazare; le quatriAme, un boeuf couclid dans un 
paysage;le cinquibme. David en tunique exomide, sa fronde ala 
main; le sixibme, une brebis debout dans un paysage; le septiArae, 
Moise frappant le rocher; et le huiti&me, une brebis couch.ee dans 
un paysage. Les encadrements des panneaux sont relevfe par des 
oves et des perles entre des bandes de couleur. 

Le caprice de 1’artiste qui a introduit deux boeufs dans les com- 
partimenls de ce plafond me paralt altester la haute antiquity des 
peintures du cubiculum. Si la primitive Eglise n’a jamais prohibA 


(1) On ne doit pas oublior que Bosio, Aringlii et Bottari confondent les eimeliferes 
de Domitille et de Calliste en une seule micropole A laquelle ils donnent I’unique deno- 
mination do Calliste. Le P. Garrucci a suivi les mSmes errements. 


XL. 


11 
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l’emploi de motifs decoratifs quen’enlachaitaucune allusion auculte 
desidoles, il est constant que de tr6s bonne heure la coutume a fait 
dominer les ornements auxquels les fiddles prdtaienl une significa- 
tion allegorique. Cette signification, les boeufsneronl paseue.Aussi 
chercherait-on vainement dans toutes les catacombes de Rome un 
autre exenaple de leur representation. En outre, iln’apasdtd d’usage 
que la distribution des ornements sur les plafonds ou sur les vofites 
leur concedat une importance identique a celle des scenes bibliques 
et dvangdliques donl ils dlaientl’accessoire; par une exception uni- 
que, les quatre comparlirnents decoratifs sont ici rigoureusement 
egaux et semblables aux quatre autres. Toutes ces anomalies.rdunies 
temoignent que le plafond dont il s’agit a ete execute alors que les 
rfegles de l’art ehretien etaient encore indecises, et les peintures du 
cubiculum appartiennent en consequence au milieu du n°sidcle. 

Paroi du fond : A gauche et a droile, un urant(?); au centre, trois 
flammes, vestiges probables de la scene des jeunes Hdbreux dans la 
fournaise, dont les personnages ont pu dtre detruils par le creuse- 
ment posterieur d’un loculus. — Au-dessous, arcosolium oh la figure 
du Bon Pasteur a ete ddcapitdepar le percement d’un loculus. 

Arcosolium trds profond : Au centre de la vofite, Nod dans l’arche 
avec la colombe. Dans quatre comparlirnents en demi-cercle : Jonas 
nu ii l’ombre du cucurbite; Job, suivant le P. Garrucci, ou Jonas, 
suivant Boltari, assis sur un rocher; le jeune Tobie entierementnu, 
un poisson dans la main droite et un baton dans la main gauche (dd- 
truit); et Jonas brfild par le soleil (detruit). 

Autre arcosolium trds profond : Au centre de la vofite, un pro- 
phete haranguant et tenant un volume ddrould dans la main gau- 
che (1). 

Passage d’enlrde, parois : De chaque cOte, un beiier sur le flanc 
duquel s’appuie un pedum auquel est appendu le vasede lait. 

12° Domitille. Cubiculum 4 e de Bosio. (Garrucci, pi. XXIX, o, 
XXX et XXXI, 1, 2 et 3; Perret, t. l^ pl. XX a XXVI inclusjBottari, 
t. 2 e , pi. LXX h LXXII1 inclus.) 


(1) Le P. Garrucci a pu discerner encore dans ce cubiculum ies peitHuros actuel- 
lement andanties d’un arcosolium, savoir : un orant; la Samaritaine avec son seau ; 
J.-C. tenant une verge pres des sept corbeilles; J.-C. debout portant dans le devant 
relevd de sa robe des pains marquds d’une croix. 

Il y avait en outre, sur la paroi d’entrde, d’un cotd J.-C. gudrissant 1’aveugle, et 
de i’autre J.-C. et un personnage demi-agenouilld, le paralytique suivant Aringhi, 
saint Pierre suivant le P. Garrucci; il n’en resterien. 
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Plafond : Un cercle inscrit dans un octogone contient nn busle du 
Christ (grandeur naturelle) barbu et vdtu d’un manteau qui couvre 
l’dpaule gauche et iaisse nues Fdpaule droite et la moitie de la poi- 
trine. Hors de l’octogone, le champ, tr&s restreint, est chargd de 
quatre grandes branches d’olivier, de deux vases de fleurs chimdri- 
ques et, aux quatre angles, de colombes tenant dans leurs pattes le 
rameau d’olivier. La pesanteurdesencadrements dece plafond, donf 
les lignes froidement geomdtriques absorbent un espace considera- 
ble, ne surprendrait pas aucomroencement du m'sidcle. Au contraire, 
les scdnes des arcosolia et des parois ddehlent un esprit ouvert et 
une main exercde; on ferait aisdment honneur de leur execution' 
aux plus brillantes anndes du ii° sidcle. Enfln le traveslissementdu 
Christ en philosophe convient bien au rdgne de Marc-Aurdle. A tout 
balancer, c’est a ce point intermddiaire entre les limites extremes 
dans l’amplitude desquelles elle pent osciller, qu’il faut arrdter la 
date des peinlures du cubiculum. 

Paroi du fond : Isa'ieou Michde, prophbte de la venue du Christ; 
puis les muraillesd’une ville et la Yierge assise de profi! et tenant 
sur ses genoux l’Enfant adord par les Mages (les Mages n’existent 
plus). — Lunette d’arcosolium : Orphde entre deux dromadaires et 
d’autres animaux. 

Paroi de droite, arcosolium. — Youssure : A gauche, une orante; 
au sommet, Nod dans l’arche; 'a droite, Jdsus-Christ ressuscitant La- 
zare dont la partie infdrieure du corps est serrde dans le suaire. — 
Lunette : Elie enlevd au ciel dans un quadrige etjetantsonmanteau 
AElisde placd h Fextrdme gauche, auquel fait pendant, A l’extrdme 
droite, un homme debout, vdtu d’une tunique sansmanchesetcoiffd 
d’un petasus h longue plume. Le P. Garrucci, qui veut voir danscetle 
dernifere figure la personnification du Jourdain, affirme qu’elle est 
coiffde non d’un petasus, mais d’une couronne de roseaux. C’est une 
erreur matdrielle. La calotte, les bords et la plume du petasus sont 
trds neltement visibles et reconnaissables, et la posture de l’homme, 
comme sa tunique sansmanches, ne se concilient pas avec l’inter- 
prdtation proposde par le P. Garrucci. L'artiste a simplement intro- 
duit dans sa composition un paysan dmerveilld de l’enldvement du 
prophdte, et peut-dtre n’a-t-il eu d’autre but que d’opposer cette fi- 
gure & celle d’Elisde par un besoin de symdtrie. 

Paroi de l’entrde : A droite. Job assis. 

Paroi de gauche : Moise 6tant sa chaussure. — Lunette de Far- 
cosolium : Daniel entre les lions. 

13° Priscille. Cubiculum 3 e de Bom. (Garrucci, pi. LXX1V; 
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Perret, t. 3°, pi. VIII; d’Agincourt, pi. VI, 2; Bottari, t. 3% pi. 
GLXXIV.) 

Voilte : Dans un disque central, Bon Pasteur deboul entre deux 
brebis et deux arbres, les jarnbes entierement nues, vblu de la tunl- 
que a l’exomide et po riant la brebis. Autourdu disque, encadrement 
formb d’une couronne de laurier et sbparb, par une large zone, 
d’un cercle perle d’ou se dirigent vers les angles de la votile quatre 
bras d’une croix de Saint-Andrb que couvrent desornemenls en fa- 
gon de vases el de perles.' Entre ces bras, quatre couronnes de lau- 
rier ceignant chacune un mbdaillon qui conlient une colombe 
avec un rameau dans les pattes. Aux qualre angles, cbevreaux 
bondissant. 

Les aretes de la votile, nulles au centre, sont extrbmementbmous- 
sdes sur leur parcours. 

Paroi d’enlree : De chaque cdte, une oranle. 

14° Pretextat. Cubiculum de saint Janvier, (De Rossi, B. A. C., 
1862, p. 3; Garrucci, pi. XXXVII.) 

M. de Rossi a explique que saint Janvier, l’ainb des tils de sainte 
F61icit6, ayant subi le mar tyre en 162, le cubiculum crbb pour sa 
sepulture ne peut Sire d’une date antbrieure, mais que ce « chef- 
d’ceuvre de l’architecture et de la peinture chrbtiennes du temps des 
Antonins » ne saurait btre postbrieur au ir sibcle et remonle, selon 
toute vraisemblance, aux environs de l’an 175. 

La voute se cinlre en calotte a quatre c6tes dont la premiere est 
couvcrte de branches de Hears, la seconde d’bpis, la troisieme de 
branches de vigne, et la quatribme de branches d’olivier. Cette al- 
lbgorie des quatre saisons a pour complement les scenes peintes en 
demi-cercle sur les murailles autour des baies, savoir : 1° des en- 
fants, gargons et filles, cueillant des roses; 2° des moissonneurs ; 
3“ des vendangeurs, et 4° de jeunes gargons rbcoltant des olives. 

Sur la lunette de la paroi gauche, il y avait un Bon Pasteur dont 
le corps a btb presque entibrement detruit par un loculus; sur celle 
de la paroi droite, un Jonas precipitb dans la mer. 

15° Calliste. Cubiculum C. (De Rossi, R. S., t. l er , pi. XV; Gar- 
rucci, pi. Ill, 1.) 

M. de Rossi a explique que ce cubiculum creusb longtemps aprbs 
les cubicuia X et Y (v. ci-dessus n oa 4 el 5) exislait nbanmoins avant 
les dernieres annees du u° sibcle. 

A la votlte, dans un disque central enloure d’une borduredentelbe 
et separee par une large zone d’une ligne circulate que chargent 
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des bouquets de fleurs, Bon Pasleur debout entre deux arbreset deux 
brebis, tenant de cbaque main lespattes de labrebisqu’il porte sur 
ses dpaules. Entre le cercle de fleurs et un cercle denied plus rap- 
prochS des parois, quatre vases de fleurs. Aux qualre angles, colom- 
bes tenant le rameau d’olivier dans leurs pattes. 

16° Calliste. Cubiculum L 2. (De Rossi, R. S., t. l er , pi. 
X, XVIII, 2, etXXV, 5; Garrucci, pi. IV, 1). C’esUi la fin dun'sib- 
cle, comme l’a prouvd M. de Rossi, sous Septime SSvfere sans doute, 
que ce cubiculum a 6t6 peint. 

A la voflte, dans un octogone central, Orphee entre deux brebis. 
L’octogone est inscrit dans un double cercle d’ob rayonnent versles 
quatre angles les qualre bras d’une croix de Sainl-Andre charges 
d’ornements et coupds vers leur exir6mit6 par un dernier cercle sur 
lequel s’appuient quatre lunettes entre les bras de la croix. Ces lu- 
nettes, encadPSes d’une bordure denlelee, sont ruindes, sauf une 
seule qui enserre un taureau marin. A chaque angle unecolombe 
tientun rameau dans ses pattes. 


(La suite ‘prochainement .) 


Louis Lefort. 



INSCRIPTION EUNERAIRE 


D’ALEXANDRIE 


L’inscription qni fait l’objet de cette notice a copi&e au mois 
d’octobre dernier, a Alexandrie, par M. le lieutenant de vaisseau 
Martin. La stele de marbre sur laquelle elle est gravhe appartient a 
M. Fournier; elle mesure 0 m ,37 de hauteur, sur 0“° ,40 de largeur ; 
les lettres ont 0 ra ,(l07 de hauteur. Toute la partie supcrieure de 
gauche a fetd bris6e, eL le morceau est perdu; aussi manque-t-il le 
commencement des quatorze premiers vers. 

Eh void le texte (1) ; je I’ai vhrifie sur l’estampage envoye par 
M. le lieutenant de vaisseau Martin h M. Perrot, qui a bien voulu 
m’en confier la publication : 

iWNiXNOceieeAeicrNOONAi 
.CTHIAGAAINHCTHAHI 
XPHCTOCGN cp0 ITOI C A N H P 
xGAomeNHAiOYoerroc 
5 CONAAH Ae nCOT GAG ICO C AC 

\IAGXOKTOAAOYNOCAN0PCOnCON 
\PGTHITOYCOMH AIKACfl POYXGN 
KAIOC0GOCGBHCct)IAAN0P(jOnOC 
TAIPCONTONTGONMOPO NKAAIG! 

10 AAGNOX AOCO IKGTGONCGAAKPYGI 

TIAHC0ACGMNOCGOCAOKGINGINAI 


(1) Nous n’avons pas pa repr^senter ici la forme exacte de toutes les lettres ; ii 
faut pourtaut noter que Falpha, le delta et le lambda scat toujours figures uinsi : 
Ji.) A > \ l et que le xi est fait comme un zSta aux vers 15 et 25, tandis 
gu’au vers 27 le lapiclde a le graver sous cette forme : (S ♦ 
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'JTAriAIAATOICNOHMACINnPECBYN 
iONnO0HTHMHTeP;£YNACONGPHNON 
N0OYCTI0HNONOCMATHNCenH>UAIN£l 
15 OYA£ICrAP€ZHAYZ£TONMITONMOIPCON 
OY0NHTOCOYK.A0ANATOCOYA’OA£CMGOTH£ 
OYAAYTYPANNOCBACIAIKHNAAXGONTI>UHN 
0£CAAOY CAT P£llTO YCAI A4>Yr£INriOTCOH0 H 
<DA£0ONTATITANOYK€K.AAYC'OT£KAI<t>PG)N 
20 AfTOYPANOYKAT£n£C£N£ICn£AONrAIHC 
£PAAH CA’OMAIACO YK£KA AY C£ONnAIAA 
AAYPTIAONAnOAIOPGONKY>UAG!N<t>OPOYyU£NON 
OYA’AY0£TI|CTONCT£NAPON£CT£N£NnAIAA 
OT’£KB£A£>UNCON0NHCK£T'jONAnOAAa3NOC 
25 OAAYBPOTCONT£ KAI0£CONriANTOONANAZ 
CAPnHAONOYK£KAAYC£NOYK£KCOKYG£N 
OYAAYAAAKH AGONOBACIA£YCAL£EANAPOC 
ONTIKT£NAMAAOON0£M£NOC£ICOOINAAOP0HN 

SeTv’, Tiap]iwv t^voc, et 0sXstc Y v “ vat 
t If iad’ uTtoracpe]!; t^Ss Xatvv] ff-rqXij. 

’EvxauQa xeiTai] ^pvjtnroc Iv ipStxocc avrjp, 
yluxiarov 8;] XiXon tev vjXtou tpiyyoq 
5 $Xov Spofiov et]Sv fjL7)Se7rw TeXswisa;. 

IIoXXoTc apEtroJi oeSoxto (1 ) pouvoc avOptoTtwv 
8? itavras] ap£rvj xobc SptqXtxac 7tpou£EV 
euvouc, o(|xatoc, SeoxeSy]?, ffltXavSpcoito?. 
ns? oOv ijxatpwv tov xeov popov xXatet • 

10 itoXbc] psv $/\oc; oixexwv <76 Saxpust 

a0Xis -]rt 8’ 7i<T0a cgpvoc, <5>c SoxEtv eTvai 
xav o]vxa itaTSa xoTc voripaanv TtpeaSuv. 

Asiv]oV, 77007)17] p7)TEp, EUVaffOV 0pT]VOV 
7Te]v0ouc xiOvjvov, 8c pax7)V as Trqpatvst • 

15 OuSetC Y^P EC7]Xuce TOV ptTOV MoiptoV, 


(1) La sttle porte A£XOKTO, ce qui ne peat s’expliquer; je suppose qae c’est 
une faute du lapicide pour ASAOKTO. Quant a la restitution noXXotc apiow, 
elle m’a dtd inspirde par deux inscriptions fundraires publides par M. Kaibel (64, 3, et 
163,2). 
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ou 0 W|toc, oux aOdtvaxoc, ouS’ 6 Sefftat&TTi?, 
ouS’ aO Tupavvo? paaiXixvjv Xayiv Ttpi/^v 
0s 0 * 0 . 01 )? arp£7CT0U? Siacpuyeiv ttot’ t|wj0v]. 
<I>a£0ovTa Ttxav oux IxXotucr 1 , oV lx onppwv 
20 ait’ oupavou xaTsirsaev el? iteoov yatr,? I 
*Ep|/.9j? S’ 0 Mata? oux sxXauas 0v iraiSa 
MupviXov, dbto Sappcov xuptaotv (popoupievov ; 
ou§’ aO 0ext? tov orevapov strrevev 7caT$a, 
ot’ lx psXeptvwv Ovvfaxs tcov ’A*JtoXXo>vo? ; 
25 h $ a 6 ppoitov ts xat Oetov rcaWov aval* 
2ap7r^§ov ? oux ifxXauasv, oux ex tixucev ; 
o0S ? aO Maxvj&bv 6 flacuXeb? 3 AXe£av§po? 

0V TIXTEV ’AufXtoV 0epL£VO? £1? 0(ptV (X0pCp7]V *, 


TRADUCTION 


Etranger qui passes, arr£te la marche, si In veux savoir qui est ense- 
veli sous cette st&le de pierre. Ici repose un homme vertueux parmi les 
mortels, qui a quitte lalumi&re si douce du soleil sans avoir pleinement 
achevd la course de ses ans. II semblait avoir conquis la sympalhie gene- 
rate, privilege unique parmi les hommesl luiquiTemportaiten vertusurtous 
ceux de son age; il etait bienveillant, jusle, pieux; il aimait les hommes. 
Aussi tous tes compagnons gemissent sur ta destinGe; lafoule nombreuse 
de tes serviteurs te pleure, inforlune. Pourquoi avais-tu lant de gravity? 
Tu ntelais qu'un enfant, et pourlant tu semblais avoir la maturity d ’esprit 
d’un vieillard. M£re bien-aimee, endors la plain le cruelle, nourrice de ta 
douleur; c’est en vain qu’elle te torture : personae n’a jamais evite lefil 
des Moirai, que ce ftXt un mortel, unimmortel, un prisonnierou undeces 
tyrans eieves ala digniie rovale; nul n’a pens6 a se soustraire aux loisim- 
muables du sort. Titan n’a-t-il point pleurd Phaeton, quand pitecipiie de 
son char celui-ci tomba du haut ducielsurla surface de la terre? Herm&s, 
fils de Mala, n’a-t-il point pleur6MyrtiIeson enfant, alors que, renverse de 
son char, il etait emporte par les Hots? Thdtis n’a-t-elle point gemi sur 
son fils deplorable, quand il mourut percti des filches d’Apollon? Le sou- 
verain maitre des mortels et des dieux n’a-t-il point pleurS Sarpddon, ne 
s*est-il point laments? Comme aussi le roi de Macedoine Alexandre qu’en- 
gendra Ammon metamorphose en serpent? 

C’est, comme on le voit, une inscription ntetrique. Le metre qu’a 
choisi 1’auteur anonyme de cette piece de vers n’a point 6t6 tr£s 
frequemment employe chez les Grecs : ctest le choliambe triotetre. 
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On sail que le vers choliambique difKredu vers iambique en ce que 
le dernier pied de la troisibme dipodie est compost d’un spond6e 
au lieu d’un iambe; cette regie a et6 Addlement observee dans noire 
inscription, a deux exceptions pres; les vers 22 et 25 sontdes iam- 
biques trimfetres; sansdoutele podtc. en cesendroits, a dte contraint 
de ceder & la ndcessile (1). 

Ce mdtre est celui dont s’est servi Babrius dans ses fables; quel- 
ques auteurs l’ont egalement employd, mais le nombre en est irds 
restreint (2). On a dgalement peu d’exemples d’inscriptions en vers 
choliambiques; M. Kaibel n’en cite que deux dans ses Epigrammata 
Graeca (3) ; encore chacune do ces dpitaphes n’est-elle coruposeeque 
d’un vers; il fauty joindre une troisidmedpitaphe plus imporlante, 
publide d’abord par Gruter(4). et rcproduito parM. Meineke (5); elle 
coniient douze vers. Celle que nous venonsde transcrireesta lafois 
plus longue et plus intdressante ; on peut y remarquer quelques 
details assez heureusement imagines, et un certain mouvemenl poe- 
tique, malgrd 1’abus que l’auteury fait de Tdrudition mythologique. 

Nous n’entreprendrons pas de ddfendre nos restitutions une & 
une ; nous ferons seulement remarquer qu’en examinant le resle 
du moiceau on s’aperpoit que Tauteur ne s’est poinlastreinta suivre 
des regies severes. Au premier pied il emploie le spondee (6), le 
dactyle (7), l’iambe (8) et l’anapesle (9): au deuxieme, l’iambe (10) 
ou le tribraque (11); au iroisieme, 1'iambe (12) ou le spondee (13). 

Il faut aussi noter que le lapicide a cru devoir faire usage de i’a- 
postrophe, non pas toutes les foisqu’ildlaitndcessaire, mais dans un 
certain nombre de cas. Ce n’est pas absolument la premiere fois 
que pareille chose se prdsente; onenaddjii deux exemples. Dans 

(1) Au vers 3, le mot av^p qui iinit le vers dolt considdrd comrcie un spon- 
dee. Cf. Gradus ad Parnass, graec. (ed. Siedhof), au mot avyjp. 

(2) Cf. rdd. de Babrius de Lachmann (Berlin, 1845), ob M. Aug. Meineke aras- 
sembld tous les fragments connus de la podsie choliambique, p. 89 et suiv. 

(3) N. 485 et 961. 

(4) In$a\ ant,, p. 288. 

(5) 0, c . p. 173. 

(6) V. 14,15, 16, 17, 18, etc. 

(7) V. 22. 

(8) V. 20, 24. 

(9) V. 19. 

(10J V. 14, 15, 16, 17, 18, etc. 

(11) V. 22. 

(12) V. 10, 14, 25, etc. 

(13) V. 15, 22, 24, etc. 
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une dpitaphe en vers (C. I. Gr., 2851) d’une 6poque assez rScente 
on voit-ime apostrophe. Dans une seconde, publiee par Osann ( Syllog . 
inscr. graec., p. 447, n° 153), on en rencontre trots. Dans celle qui 
nous occupe aujourd’hui on en compte jusgu’a six. 

Les fables auxquelles il est fait allusion dans cette pi&ce de vers 
sont trop connue's pour qu’il convienne d’y insister ; la seule qui 
mSrite de fixer I’attention est celle qui est rappelSe dans les deux 
derniers vers. 

La ISgende qui faisait d’AIexandre le fils de Zeus Ammon m6ta- 
morphosd en serpent pour surprendre les faveurs d’Olympias n’a- 
vait pas tard§ a se repandre dans le monde grec (1), et il en est fait 
mention plusieurs fois dans les auteurs (2). M. Foucart en a indiqud 
l’origine religieuse en la rattachant au culte de Sabazios (3). On 
comprend facilement qu’elle ait trouvS place dans une pi6ce de vers 
composee a Alexandrie, cette ville possedant letombeau d’Alexandre 
son fondateur ( Mausoleum ), et la m6moire de ce Mros y dtant parti- 
culi6rement en honneur. 

Quant h la date de 1’inscription, elle est assez difficile a 6tablir 
m&ine approximativement. Le premier emploi de l’apostrophe qui 
soil signals se rencontre dans un papyrus grec du Louvre (4); ce qui 
nous reporterait au temps des PtolSmSes ; c'est aussi cette Spoque 
que M. Franz assigne a l’apparition de l’epsilon lunaire en 
Egypte (5). 

Mais la forme de l’alpha, du delta, du lambda, du mu et du xi 
nous empfiche de faire remonter la date de ce monument au dels du 
rSgne d’Auguste (6), sans toutefois lui assigner une Spoque trop 
rScente, car le grec y est encore assez pur; en resume, je croirais 
assez volontiers qu’il est du premier siScle de l’ere chretienne. 

R. Cagnat. 


(1) Cf. la preface du Pseudo-Callistene par C. Muller {Biblioth. gr.-lat. de Di- 
dot), p. xix et suiv. 

(2) Cf, par exemple : Plut., Alex., 3; Uic.,Dial. des morts , 13, et Talbot, Essai sur 
la Mgende d' Alex, le Grand, p. 72 et suiv. 

(3) Foucart, Des associations relig . chez les Grecs , p. 79, note 1. 

(4) Cf. Gardthausen, Griech. Palaeogr., p. 282. 

(5) Franz, Elem. epigr. graec., p. 232. Selon M. Franz ilne fait son apparition sur 
.les monuments que sous Ptol3m6e AuI6te. 

(6) Franz, op. cit . p. 244. 



EXPLICATION D’UNE FORMULE 


INSGRITE SUR PLUSIEURS MONNAIES MIrOVINGIENNES (D 


M. Combrouse a publie, en 1843, dans son Recueil de 920 mon4- 
taires merovingiens (2), un tiers de sou d’or de Chalon-sur-Sa6ne 
portant, au droit, les noms des deuxmonnayersPriscusetDomnolus, 
et, au revers, a la suite du nom de CABILONNO, des lettres oil l’on 
pouvaitlireAESEDEPA ou AESEDETA. Dans le catalogue placden 
t6le de son recueil, M. Combrouse fit imprimer la le<jon AESEDEPAS, 
qui suggdra k Duchalais l’interpr6tation suivante : « 11 est Evident 
pour tout le monde, dit-il, qu’il faut [irzCabilonno fitdesede pastorali 
( aucloritate ou ratione sous-entendu), c’est-a-dire que ce tiers de 
sou a 6te frappS h Chalon-sur-Sadne, pour le profit, ou par l’auto- 
rile, ou sous la garantie du siege pastoral, c’est-k-dire de PAvScM 
de cette ville (3). » 

Cet article de Duchalais paraissait en 1847 dans la Revue mmis- 
matique, et la meme annee M. de LongpSrier editait, dans son 
livre sur la collection Rousseau (4), un triens de Besanqon, qui est 
actueliement k notre cabinet des mMailles, et pr^sente, au droit, le 
nom du monnayer Gennardus, et au revers duquel il lisait : VESVN- 
CIONE DESELEGIS. « Le nom de la ville, ajoutait-il, est suivi de 
neuf lettres formant un ou plusieurs mots que je no puis interpre- 
ter d’une faqon satisfaisante. Je me bornerai done a signaler au nu- 
mismatiste qui voudra s’occuper de cette difficult^ une lfigende ana- 
logue, inscrite sur lamonnaie deChalonfrappSeparPriscus etDom- 


(1) Cette notice a dtd lue a l’Academie des inscriptions et belles-lettres, dans sa 

stance du 11 juin 1880. _ j 

(2) PL XX, n° 2. Cette pifece, qui appartenait alors au musde mondtaire de 1’hO- 
tel des monnaies de Paris, a <§t<3 rdunie depuis k la collection du cabinet des 
mddailles de la BibliotMque nationale. 

(3) Revue numismatique, l re sdrie, annde 1.847 , p. 100. 

(k) P* 72, n° 170. 
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nolus, et qui peat servir de point de comparison; c’est : CABILONO 
AESEDETA. » M. de Longp&rier renvoyait le lecteur au numdro 
pr 6 cit 6 da recueil de M. Combrouse. 

Dans sa Description des mommies merovingiennes de Chalon- 
sur-Sadne (1), publife en 1874, M. de Ponton d’Amecourt a 
fait connaitre un nouveau triens signe des monnayers Priscus et 
Domnolus, qui appartient a sa belle et prSeieuse collection. Celte 
pifece porte au revers CAVILONNO FIT AESELET'AS. II a conslatd 
en outre que c’etaitun deuxifime exemplaire du triens dejA connu 
de Priscus et Domnolus, el qu’en r 6 aiit 6 celui-ci avaitggalement, au 
revers, AESELEfftAS, et non AESELEPAS ou AESELETAS; on 
avait pris pour D ce qui est un L et pour P un caractdre compost 
d’une baste verticale placee sous un demi-cercle. 

M. d’Amecourt a fait observer en mfime temps que, surlapi^cede 
Besangon de la collection Rousseau, on doit lire DESELEGS au lieu 
de DESELEG1S. 

II a enfin reproduit les ldgendes de trois triens inedits de son medail- 
lier, ou il acru retrouver la formule qui nous occupe, metlant ainsi 
sous les yeux des numismatistes l’ensemble des Elements du pro- 
bleme a rfesoudre. G’est la, je n’hfisite pas a le dire, un veritable ser- 
vice que cet archtologue distingue a rendu k la science. 

Je vais maintenant grouper les six spdcimens dont nous poss 6 dons 
les Idgendes; etjeleur donnerai un numero d’ordre pour faciliter 
la suite de mon exposd. 

N° 1 . - PRISCVS ET DOMNOLVS. 

IT. CABILONNO FIT AESELEfPAS. Dans le champ, les let- 
ires numdrales VIII. 

N° 2 . — Mdmes figures et m&mes lSgendes qu’au n° 1 . 

N° 3 _ MATASCONE FET. 

Rf. *£ IVSE FACIT DESELE<PAS. Dans le champ, les lettres 
numerates VIII. 

N° 4. — GENNARDVS>RAERIO. Dans le champ, M; derriere l’effi- 
gie,N( 2 ). 

(1) Cet important et excellent travail la paru dans le tome IV de VAnnmire dela 
Soctttt frcwg. de mmism. et d'arcMol. Voir le tirage kpart, in-8, Paris, 1874, 
p. 14 et 15. 

(2) M, de Longp^rier a le premier reconnu dans ces lettres du champ le commen 
cement du mot MONITAERIO dont la fin (AERm) est apr&s la croix. 
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^ * VESVNCIONE DESELEfS. Dans le champ, le nom- 
bre VII. 

N° 5. — tjENNARDVS * ERQ. (M. d’Amecourt ne parle pas de let- 
tres qui soient dans le champ ; mais il est probable que 
cette partie de la pi6ce, que nous n’avons pas eue sous les 
yeux, contient une inscription.) 

* VESVNCIONE DESELECTS. Dans le champ, le chif- 
fre VII. 

N“ 6. — GENNARDS >i< ERIO.(M5meobservation que pour le n° 5.) 

Bf. VESVNCIONE DLE. Dans le champ, le nombre VII. 

Quelle valeurfaul-ildonneraucaractSre, inconnujusqu’4 present, 
qui figure a la fin de la legende du revers des n 0 ‘ I, 2 et 3? 

M. d’Amccourt, considdrant que celte lettre est remplacde dans 
la monnaie de Besanijoh (n° 5) par la lettre §, qui est un G; qu’en 
outre les nombreuses formes du G'dans l’dpigraphie merovingienne 
sont presque toujours la combinaison d’un demi-cercle et d’un trait 
droit (G, Q,r.), propose de voir un Gdansle caractere dont ils’agit 
et de lire DESELEGAS (1). 

J’ajouterai, h i’appui de sa proposition, que ce caractbre est rem- 
place par un G, nonseulement au n° 5, mais aussi au n° 4, oil cette 
derniere lettre figure sous une forme plus usit£e qu’au n° 5 (2). 

M. d’Amdcourt, tout en declarant qu’il laisse a d’aulres le soin de 
decouvrir la signification de laformule DESELEGAS, s’est demandd 
si ce ne serait pas 1’attestation par le monetaire que sa monnaie est 
d’un bon tilre, DE SE(cura) LEG(e) AS(severatum), — ou qu’il bat 
monnaie de son chef, sous sa responsabilite personnelle et sans tilre 
officiel (3). 

De ces deux conjectures, la premiere, outre l’etrangele et m&mele 
caractere tr6s defectueux d’une telle traduction, est tout k fail arbi- 
trage; c'est un de ces jeux d’esprit qu’on pourrait multiplier indd- 
finiment sans faire un pas vers la solution de la difficulty. La 
seconde, dgalement arbitraire, aurait, en outre, le grave ddfaut de 


(1) Loc, eit, note 1, in fine . 

(2) MW. Natalis de Wailly et Leopold Delisle, qui ont assists & la lecture de ce 
m^moire dans le sein de I’AcadSmie des inscriptions, ont d6clar£ n'avoir pas encore 
rencontre le caractere dont il s'agit. 11s sont d’ accord pour reconnaitre qu’& raison 
de la place qn’ii occupe, et od il est remplac<5 dans les n°* 4 et 5 par un G, il doit 
6tre considers comme dtant aussi un G. 

(3) Ibid,, p. 17, note. 



174 REVUE ARCH^onOGIQUE. 

n’expliquer qu’une partie de !a formule; il n’y a done pas lieu de s’y 
arr6ter plus longtemps. 

Voici l’interprdtalion que je viens h mon tour soumettre au juge- 
ment de mes confreres, et qui, je l’espdre, leur paraitra digne d’un 
meilleur accueil. 

Je remarque, en premier lieu, une circonstance tres importante 
et qui aurait dfi frapper ceux dont l’attention s’est portae sur eelte 
question. Les six triens sur lesquels est inscrile notre formule por- 
tent tons, dans le champ du revers, des marques numerales, savoir, 
ceux de Chalon et celui de M&con, le ehiffre VIII, et les trois triens 
de Besangon le ehiffre VII. Bien que des marques de cette sorte se ren- 
contrent dans un certain nombre de pieces de la premiere race, ilm’a 
paru difficile de voir dans ce fait le rSsullatd’une simple coincidence, 
etj’ai dtd amend a penser qu’il y avail connexite entre les lettres 
numerates et la formule aupr&s de Iaquelle elles sont iriscrites. 

Or, quel est le sens de ces marques numerates? II ne saurait y 
avoir de doute a cet egard : elles expriment le poids en siliques, dd- 
clard par les monnayers. Sous le regime monetaire de l’empire, au 
moment de sa chute en Occident, il y avait 24 siliques dans le sou 
d’or, et 8 dansle tiers de sou ou tremissis (1). 

Les sous el triens frappes en Gaule sous les royautds barbares: 
dtaient gdndralement cotes, du moins au commencement de leur 

1 - 

emission, S - au-dessous des pieces analogues fabriqudes a Byzance, 

0 

les sous ii 21 siliques au lieu de 24, les triens a 7 au lieu de 8; e’est 
pourquoi nous trouvons sur les monnaies de lapremtereracelechif- 
fre VII beaucoup plus souvent que le ehiffre VIII (St). M. Cartier 
pbrea le premier donne, en 1839, la signification dece ehiffre VII (3), 

(1) Le solidus de Constantin dtait le — de la livre romaine: le tiers de sou ou 

72 

1 1 

tremissis 3e ~,et 3a siliquele U ue parait pas qu’il y ait eu de pieces d’o 

aussi petites qu’auraient dff I’6tro lasiliqueefc la demi-silique : ilest tr6s probable, 
comine Papensd M. Mommsen, que les monnaies de cette valeur dtaient frappes en 
argent. La siliqua auri ou en grecxepdwiov ne serait autre que la petite pi6ce d’ar- 
gent de 3 gr. 3 et au-dessous que Ton connait, et qui commenca & 6tre mise en cir- 
culation sous Constance II et sous Julien l’Apostat. 

(2) On n’a pas encore d^couvert de sou d’or portant le ehiffre XXIV; mais nous 
connaissons le cdl&bre sou d’or frappd & Marseille, au nom de l^mperem* Maurice 
Tibere, oti est inscrit le ehiffre XXI* 

(3) Rev. num 1840, p. 111. 
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mais c’est a. Duchalais que revient l’honneur d’en avoir fait on 1840 
une demonstration (1), qui a requ depuis I’adhfision des numisma- 
tistes les plus autoris6s (2) el n’a pas rencontrd un seul conlradic- 
teur. Nous tenons done ce point pour 6tabli et hors de discussion (3). 

Le monnayer qui faisait graver sur untriensdeson officine lechif- 
fre VIII ou le chiffre VII ddclarait implicitement(el cette inscription 
ne peut pas avoir d’autre sens) que son triens etait du poids de Sou 

7 siliques. Eh.bien! au lieu de faire implicitement cette declaration, 
les monnayers de nos six pieces Pont exprim&e en loutes lettres : 
ainsi, Priscus et Domnolus (n os 1 el 2) ddclarent que leur monnaie, 
frappee 4 Chalon-sur-SaOne, est faite de 8 siliques, Cabilonno fit de 
selegas VIII. A Macon (n° 3), Jusd declare qu’il fait son triens de 

8 siliques, Juse facit de selegas VIII. Enfln, a Besanpon (n°*4 et 5) 
Gennardus dil que son tiers de sou est du poids de sept siliques, 
Vesuncione de selegas VII. On doit naturelloment attribuer le mdme 
sens d la formule abrdgde du n° 6, DLE VII. 

En un mot, les chiffres graves dans le champ du revers font corps 
avec la ldgende circulaire, qu’ilscompldtent et a laquelleils donnent 
sa signification vdritable. 

On ne m’objectera pas, je suppose, les changements que le mot 
siliquas a subis pour parvenir a la forme selegas; I’e el Pi se substi- 
tuent, comme on sait, trds frequemment l’un a I’autre dans la basse 
etmdme dans la haute latinile, et surtout dans la pdriode merovin- 
gienne : la lecture d’un seul dipldme de cette pdriode suffit pour en 
convaincre ; et le g remplace facilement le q et le c, dont il est un 
adoucissement. 

(1) Rev . num. } 1840, p, 264 et suiv. 

(2) Notamment M. de Longpdrier, Collect . Rousseau , p. 31; et M. Th. Mommsen, 
Hist, de la Monn. rom traduct. du due de Blacas, publide, aveede savantes anno- 
tations, par notre confrere et ami le baron J. de Witte, t. Ill, p. 83, note. 

(3) Pour quelle cause rencontre-t-on sur les triens de la Gaule des marques 
numdrales diffdrentes, VII et VIII? Duchalais nV a vu que le rteultat d’inadver- 
tances des graveurs de coins, qui auraient inscrit VIII au lieu de VII (Rev. num. % 
1840, p. 264). D’autres, comme M. d’Am^court, ont pensd qu’au systtime suivant 
lequel on taillait dans la livre romaine 72 sous d’or de 24 siliques ou 216 triens de 
VIII siliques, s’dtait substiiud un syst^me oh la tailie dtait de 81 k la livre, et oh les 
sous n’avhient plus que 21 siliques et les tiers de sous 7 siliques, Ge changement se 
serait v opdr£ au plus tard sous l’erapereur Maurice Tib&re (SSS^OOS), dont les sous 
d’or frappSs k Marseille portent la marque XXI. (Descrip, des monn.mdrov . de Cha- 
pn~s.Sadne), p. 6 et 15. Je n’entrerai pas dans la discussion de cette questiou, 
qui m’entrainerait trop loin et qui m^rite d’etre examinee k part. Je me propose 
d t en faire procliainement l’objet d’un mdmoire special. 
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Le changement de siliquas en selegas renlredonc dans la categoric 
des transformations les plus normales, les plus usitbes ; ce lerme a 
d’ailleurs subi, dans les textes ecrits, de graves modifications, comme 
l’attestent les variantes que fournissent les mss. : 1° d’une novelle 
de Theodose le Jeune, ou on lit, pour siliqunrum, reliquaruni qui sup- 
pose la ieQon seliquarum (1); 2° d’un fragment de novelle de Ma- 
xime, oil je constate les variantes silaquadia ou siluquadia pour 
siliquatici (2); 3° d’une novelle de Majorien, oil se trouvent les va- 
riantes seliqua pour siliqua, et seliquatico pour siliquatico (3). 

On remarquera les exemples d*altbration ou I’i de la premifere 
syllabe est, comme dans nos legendes, remplace par un e, et annonce 
la tendance vers la forme selegas . 

En resumb, l’explication (res simple, Irbs naturelle, que je propose 
pour une formule qui, depuis longtemps, intriguait beaucoup les 
numismatistes, me scmble de nature a les satisfaire, et je ne crois 
pas me faire trop illusion en esperanl qu’elle ne laissera gubre de 
douto dans ieur esprit. 

M. Delociie, 


(1) Tit. XXII, nov. 2. Codic. Hermogenian. Gregorian. Theodosian. et Novellas, 
etc., £dit. G. Haenel,l8/i2; Supplement, p, 93, note q, 

(2) Ibid., p. 266, note b . 

(3) Ibid., p. 323, notes i otp. 
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M. L(5on Heuzey communique un mdmoire sur une catGgorie de petits 
vases antiques dits aryballes , qu’on trouve souvent dans les tombeaux et 
qui ont l’aspect d’une t<3te de guerrier couverle d’un casque. Le cimier 
du casque est reprdsentd par une bande saillante, au-dessus de laquelle, 
au lieu de panache, s’&l&ve un goulot 6troit et court, muni du rebord 
plat qui caracf&ise les flacons destines aux onctions gymnastiques et k la 
toilette des femmes* M. Heuzey montre que le type du casque, to uj ours 
tr6s soignd, est entibrement grec, mfime sur un aryballe en faience ggyp- 
tienne et portant une inscription hidroglyphique. C’est un type consacrd 
par Tart, dont nous saisissons tr£s nettement Forigine. 

M. Defr6mery communique une note sur un exemplaire intGressant de 
la comddie de Destouches intitulde le Philosophe mariti, qui contient plu- 
sieurs vers dont le contrdleur gdndral des finances avait exigd la sup- 
pression : Fddition originale avait 6td cartonntie par suite de cet ordre ; 
Fexemplaire ddcouvert par M. Defrtoery avait Schappd k cette mutila- 
tion. Le savant acadiSmicien propose de rStablir dans les Editions k venir 
les vers supprimds. 

M. Ernest Desjardins signale la d£eouverte de deuxnouveaux diplCmes 
mililaires romains en Bulgarie. 

M* Fingdnieur Prou lit un mt5moire sur le traiU de la construction des 
automates d’R&ron d’ Alexandria. M. Prou d&nontre que les ing6nieux 
appareils d^crits par le savant mathdmaticien grec avaient £t<§ appropri^s 
par les anciens k Finstallation des grands theatres. Ge m£moire contient 
des details extrdmement curieux. 

M. Ch. Robert, k la suite d’une visite faite par Iui k Fexposition de 
Clermont-Ferrand, signale a FAcademie la magnifique collection de po- 
teries sigillSes form£e k Lezoux (Puy-de-DOme) parM. ledocteur Plicque. 
On savait ddj& que Lezoux avait 6t6 k Fdpoque romaine un centre de fa- 
brication de poteries de formes tr6s varices. La collection Plicque permet 
d'dtudier en grand ddtail cet intdressant atelier. 
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M. Gaston Paris lit im mSmoire relatif a un Episode consign^ dans 
Aymeri de Narbonne toucbant le luxe de personnages d’origine barbare 
qui £ioonent par leur liberality les Italiens eux-mGmes, La conclusion du 
travail de M. Gaston Paris est que la ISgende remonte au neuvteme si6cle 
else trouvaitprimitivement dans une chanson aujourd’hui perdue. Cette 
ldgende a 6td reproduite dans le roman du Rou et dans une saga danoise* 
Mais Ik n’est pas sa veritable origine. 

Un deuil inattendu, malgr£ le grand dge du savant donfc nous avons 
k d£plorer la perte, est venu frapper rAcadgmie, M. Charles-Jules Labarte 
est mort le 11 aodt k Boulogne-sur-Mer, k l’dge de qualre-vingt- 
quatre ans. A. B. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET GOUKESPONDANGE 


— A Monsieur le Rddacteur de la Revue archeologique. 

Monsieur, 

Permettez-moi de presenter quelques observations aux Iecteurs de votre 
excellente Revue, 4 l’occasion d’un article insdrd dans le numdro de juin 
dernier et qui m’avivement intdressd. L’auteurdecet article, M. J. Daren- 
bourg, dit en parlant d’un passage de 1‘inscription d’Eschmoun-azar : 

« Nousprenons, avec M. Clermont-Ganneau, non pour le pluriel de art. 
C’est certainement la manidre la plus simple d’expliquer ce mot, qui a 
tant tourmentd les interprdtes de notre inscription et du tarif de Mar- 
seille... Rien ne parait s’opposer a cette ingdnieuse conjecture. » (P. 382, 
note 1.) Tous vos Iecteurs croiront certainement, en lisant cette note, 
que « cette ingdnieuse conjecture » a 6t6 proposde pour la premiere fois 
par M. Clermont-Ganneau. C’est une erreur qu’il m’importe de rectifier. 
M. Clermont-Ganneau est assez riche en ddcouvertes scientifiques pour 
n’avoir pas besoin d’etre enrichi aux ddpens d’autrui. Voila huit cms que 
j’ai ddcouvert, le premier, 1’ explication de ce mot et de plusieurs aatres 
phrases de 1’inscription d’Eschmoun-azar. J'en ai fait 1 objet d on mdmoire, 
qui fut communique par moi 41’ Acaddmie des inscriptions et belles-lettres 
d. la fin de 1872 ou au commencement de 1873, et dans ma letlre d’en- 
voi, adressde au president de l’Acaddmie, je signaiais en particulier l’ex- 
plication de ce mot. 

Voici comment je traduisaisles deux passages de 1’inscription d’Eschmoun- 
azar ofi il se trouve : 

« Qu’ils ne soient point ensevelis dans un sdpulcre, et qu lls n aient 
point de fils ni de postdritd 4 leur place, et que les dieux saints les aban- 
donnent 4 un tyran superbe, qui domine sur eux pour les detruire, 
[cette] royautd ou cet homme qui ouvrira le couvercle de cette couche, 
ou qui souldvera ce cercueil, et la posterity de cette royauU ou de ces 
hommes. » (Lignes 8-10.) 

Et 4 la fin de l’inscription : 

« Qu’ils n’ouvrent point mon couvercle, et qu’ils ne ddvastent point 
mon couvercle, et qu’ils ne m’emportent point dans cette couche, et qu’ils 
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ne souldvent point le cercueii de ma couche. Pourguoi ces dieux saints 
les abandonneraient-ils et la d(5truiraient-ils^ cette royauU et ces hommes 
et leur postdritd k toujours? » 

Dans la note relative k ces deux textes je disais : « II est dtonnant que 
le sens du groupe TOHEDIN, qui se trouve & la ligne 11 et k la ligne 22, 

ait dtd si compldtement mdconnu jusqu’icL M. Munk traduit : 

Vhomme du peuple. M. Schlottmann, sans en prdvenir seulement le lec- 
teur, trouve bon de supplier un mot tout enlier..,, et traduit : « Si [cet] 
homme.est tud. » Est-ceU ce que les Allemands appellent deutsche Genauig - 
heitl — Mais, puisque le premier subslantif(royautd) est suivi d'unpronom 
ddmonstratif, n’est-il pas de toule dvidence quit doit en dtre de mOme 
pour le second? Nous lirons done, aux lignes 11 et 22, et par consdquent 
aussi dans l’inscription de Marseille, L 17 : HDH DDtK, ces hommes* Ou- 
tre ces*trois passages, Fexistence de ce substanlif pluriel est prouvde 
jusqu’d. Fdvidence par la ligne 6 de notre inscription et surtout par la 
ligne 16 de celie de Marseille, ou on lit nmN bo } tons les hommes ; et 
HDH est dvidemment la forme primitive de Thdbreu ran, comme dans 

T •• 

le Famulus (vers 3) anet (= run) est probablement identique A 1’bS- 
breu run, hue... » 

T*‘ 

Dans mon ouvr age sur le Texte primitif des Psaumes, publid peu aprds 
(Paris, Sandoz et Fischbacher, 1873), p. 88, aprds avoir reproduit la sub- 
stance de cette note, j'ajoute : « Comparez aussi Fassyrien shounouth (eux) 
et shinath (elles), dont le rapport avec les mots correspondants dans les 
autres dialectes sdmitiques est rendu dvident par le singulier shou (lui) 
=s Kin et shi (elle) = ion. » 

Quand mon mdmoirem’eutdtdrenvoye par l’Acaddmie et que je voulus 
le compldter pour le faire paraitre dans nn recueil scientifique, j’y ajou- 
tai encore : « La mOme forme HDil se lit aussi, d’aprds M. Ilaldvy, dans 
les inscriptions sabdennes(V. Journal asiatique , mai, juin et octobre 1873). 
Comparez aussi en assyrien annouth (ceux-ci) et anneth (celies-ci)... — Si 
Ton objectait qu’on ne voit'pas ponrquoi Eschmoun-azar passerait ainsi 
du singulier c ethomme (1. 10) au pluriel, je rdponds que sa pensde se 
porte ici non seulement sur l’homme qui aurait ouvertson tombeau, mais 
aussi sur ceux qui auraient ordonnd cette profanation (cf. 1. 6 : « Quand 
mdme des hommes te le commanderaient, n’obdis point (1 obdir) k 

leur ordre » 

J’omets k dessein quelques observations moins importantes. Mais qu’il 
me soit permis de transcrire ici ce que j’dcrivais peu aprds pour justifier 
cette opinion contre un hdbraisant qui Favait attaqude dans la Revue 
thiologique (octobre 1873) : « Ce qui m’dlonne, aisais-je aprds avoir rap- 
peld la plupart de ces considdrations, ce n’est pas prdcisdment que ces 
analogies n’aient pasdtd aperques jusqu’ici, mais e’est que Fensemble et le 
mouvement des deux phrases de Finscription d’Eschmoun-aza'r oti se 
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trouve ce groupe n’aient pas rdvdld aux interprdtes qu’il devait dtre com- 
post d’un substantif et d’un adjectif ddmonstratif (Fun et I’autre au plu- 
riel). Si vous lisiez dans un vieux livre, un peu effacd par le temps, la 
phrase suivante : « Que les dieux saints les abandonnent d un tyran..,., 
« pour les ddtruire, cette royauU ou cet homme qui ouvrira ce cercueil.... et 
« la postdritd de cette royauU ou de *— hommes; » et un peu plus loin : 
« Pourquoi ces dieux saints les abandonneraient-ils et la ddtruiraient-ils, 
« cette royauU et — hommes etleur postdritd d toujours? a hdsiteriez-vous 
un seul instant a rdtablir dans les deux cas le ddmonstratif ces devant 
le mot hommes? Eh bien ! il ne s’agit pas ici de le rdtablir : il est dcrit en 
toutes lettres; il s’agit seulement de le reconnaitre sous une forme & peine 
diffdrente de eelle du mot hdbreu correspondant. (Revue theologique, 
juillet 1874, p. 53.) 

Enfin, dans mon discours d’installation, sur les inscriptions assyrienneset 
VAncien Testament, prononcd en novembre 1874 et imprimdimmddiatement 
aprds, j’ai rdsumd dans une note (p. 11) les principaux rdsultats de mes 
recherches surl’inscription d’Eschmoun-azar etsurc.ellede Marseille. Parnri 
ces rdsultats se trouve naturellement celui qui concerne le mot nnn. 
Des exemplaires de ce discours furent envoyds d FAcaddmie des inscrip- 
tions, d la Socidtd asiatique et d plusieurs savants franqais et Strangers. 
Et dds le commencement de 1873 j’avais communiqud aussi a plusieurs 
orientalistes ina traduction de Finscription d’Eschmoun-azar, imprimde 
dans le Journal du Loiret. 

Je me fdlicite bien sincdrement de voir que, sur un point assez impor- 
tant, mon interpretation a dtd adoptde par un dpigraphiste du mdrite de 
M. Ganneau, et qne Fun des acaddmiciens qui, enl873, ont eu mon md~ 
moire entre les mains et n’y ont pas remarqud sans doute ce ddtail, es- 
time maintenant que « c’est Id cerlainement la manidre la plus simple 
d’expliquer ce mot qui a tant tourmentd (bien & tort!) les interprdtes. » 

J’ose espdrer qu’ii en sera de mdme un jour sur plus d’un autre point, 
en particulier pour ce qui concerne les cdldbres passages ou M. flaldvy et 
M. Derenbourg lui-mdme (en partie) ont cru voir Fidde de Fimniortalitd, 
et qui ne disent certainenient rien de pared, commej’ai essay d de lemon- 
Irer dans iemdmoire susdit et aussi dans mon discours sur Vldtie de Vim - 
mortality de Vdme chez les PMniciens et chez les K&breux (Montauban, 1878), 

Pour hater en quelque mesure ce rdsultat, veuillez me permettre, Mon- 
sieur le Hdclacteur, de faire connaitre & vos lecteurs ma traduction de 
cette cdldbre inscription fundraire, en l'accompagnant de quelques notes 
explicatives. Toutefois, pour ne pa3 ddpasser aujourd’hui les limites d’une 
rectification, je rdserverai cette communication pour Fun de vos pro- 
chains numdros. Persuadd que vous ferez droit d mardclamation, je vous 
prie, M. le Rddacteur, de recevoir l’assurance de ma parfaite considdra- 
tion. Oh. Bruston, 

Professcur cl la faculty de thcolnyic protect tan te. 


Montaubauj aoCit 1880, 
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On Gcrit d’Athdnes le 28 aotit : 

« Je liens & vous signaler, un des premiers, une ddcouverte archdolo- 
gique saisissante et du plus haut intdrdt. 

tc II s’agit de reliques humaines relevdes sur le terrain mdme oft se 
livra, le 3 aotlt 338 avant J.-G., la bataille de Ghdronde, si fatale k Tin- 
ddpendancede la Grdce; et je doisles renseignementsquisuivent A 1’obli- 
geanee du savant directeur de ces fouilles, M. Stamatakis. 

« On salt que Pausanias et Plutarque ont relatd cette memorable 
journde oft, dans la plains qui s’dtend au pied da Parnasse, 30,000 Ma- 
cddoniens, sous les ordres de Philippe et de son fils Alexandre agd de 
dix-huit ans, brisdrent les dernidres forces allides des Athdniens et des 
Thdbains. Philippe attaqua les Athdniens; Alexandre, les Thdbains; et le 
chocfut si terrible, lamdldesi acharn^e, que la riviere qui traverse la 
plaine, et dont le lit est maintenant dessdchd, requt le nom de rividre de 
sang, aimon . Le « bataillon sacrd » des Thdbains, composd de 300 hd- 
roxques jeunes gens, donna le dernier et fut complement andanti, Ge 
sont ces 300 glorieuxvaincus qui ressuscitent aprds vingt et un sidcles de 
tdndbres, tels qu'ils ont dtd pieusement couchds en terre au lendemain 
de la bataille. 

« A cinq minutes du village de Chdronde, dontle nom aujourd’hui est 
Capraina , gisaient les membres dpars d’un lion gigantesque que Tigno- 
rante cupiditd avait brisd, croyant trouver un trdsor cachd sous son pid- 
destal. On avait mind et fait sauter le colosse de marbre accroupi, con- 
temporain et symbol e des actes d’hdroisme accomplis par les Grecs en 
cet endroit mdme. Des fouilles y dtaient pratiqudes depuis quelques 
mots, et Ton ddcouvrit d’abord un mur de 25 mdtres de longueur sur 
15 mdtres de large, baut de plus de 2 mdtres et reposant sur des fonde- 
ments de l m ,50, G’est dans le paralldlogrannne formd par cette muraille 
que le terrain fouilld & 4 mdtres de profondeur a livrd les restes de cent 
quatre-vingt-cinq Thdbains reposant c6le & cOte sur l’argile, par rangdes 
paralldles de quarante corps et dans l’attitude mdme qu’ils avaient en 
rendantle dernier souffle. Sept lignes de ces glorieux combatlants ont dtd 
jusqu’ici ddcouvertes ; ils sont placds de telle sorte que la tdte de ceux du 
second rang repose aux pieds du premier. Tous portent Pempreinte des 
profondes blessures qui leur ont causd la mort. L’un d’eux a les deux 
cuisses traversdes par un tronqon de lance ; un autre a la m&choire brisde 
et disjointe ; un troisidme a le crdne affreusement labourd ; un qua- 
tridme, la tdte encore admirablement conservde, ala boucbe entr’ouverte 
et semble respirer ; il sera transportd au Musde des antiques d’Athdnes. 
Mais ce qu’il y a de particulidrement significatif, c’est que cette sublime 
jeunesse possdde toutes ses dents. Onn’a point trouvd d’armes, puisqu’on 
les enlevait aux vaincus; mais on a ddcouvert une certaine quantitd de 
boutons en os percds par le milieu et des dcuelles de terre cuite & double 
anse. 

Les fouilles se poursuivent pour trouver les cent autres compagnons 
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qui formaient la phalange thebaine. On est aussi k la recherche des deux 
steles fundraires chargees de l£guer k la posterity les noms de ces trois 
cents jeunes gens, et quise dressaient k droite et a gauche du lion de 
Chdronde. 

« M. Stamatakis prepare an rapport circonstancie de cette ddcouverte 
historique si intdressante, et des dessins reproduiront l’attitude de cha- 
cun de ces combatants. Six d’entre eux seront conserves au mus£e 
d’Athenes ; les autres continueront k reposer ou ils se trouvent. » 

(Dibats.) 

Les fouilles archiologiques du royaume de Grice. — Ind6pendam- 

ment des fouilles, qui continuent k Olympie, d’autres, eutreprises par la 
Socidtd archdologique d’Athenes, ont lieu sur divers points et don- 
nent d’importants r£sultats. II faut citer de ce nombre celle du Pir£e, qui 
ont mis k d6couvert les gradins d’un theatre. Des murs avaient d*a- 
bord 6te remarquds sur cet emplacement par les ouvriers oecupds k nive- 
ler la route de Z£a. 

Le thd&tre dominait la baie de ce nom; on le trouve mentionttd par 
Xdnophon. 

II ne faut pas le confondre avec celui de Munichie, sitta k une fort 
courte distance de 1& et k proximity de la baie de Z6a. 

II est h croire que d’autres parties de ce monument pourront 6tre exhu- 
m6es dans un certain £tat de conservation. 

A PAcropole, les rdsultats sont encore d’un plus haut intdret. En d£ga- 
geant de la terre qui l’encombrait la pente des Propyiees, on a mis k mi 
le rocher & gauche de l’escalier lateral. 

A la faveur d’une tranchde ouverte pres de la porte de Beuld et du mur 
dont elle occupe le milieu, k droite de la porte, k une profondenr d’ua 
demi-metre, on a trouvd engage dans le mur un bas-relief de petite di- 
mension, reprgsentant un quadrige dans un parfait etat de conservation. 
A l’avant du char, le conducteur est penchd sur Pattelage, tandis qtPun 
autre personnage, k l’arriere, seinbJe au moment de mettre pied k terre. 
Les quatre chevaux sont d’un dessin ttagant et d’un tres bon travail. 

Les fouilles ont encore donnd un serpent en relief et plusieurs frag- 
ments descriptions et dedicaces, dont Pune, encastrde dans le mur, 
remonte au milieu du cinquieme si&cle, 

A Chdronde on execute des fouilles sur 1’emplaCement oh fut le mortU** 
ment diev6 k la mdmoire des allies. Ce monument repr£sentait un lion 
colossal, dont une partie des debris jonche encore le sol. 

Le lion avait, y compris le piddestal, une hauteur de dousse metres; 
il etait place sur un soubassement de vingt-cinq metres de longueur sur 
vingt-deux de largeur, sous lequel on avait creus£ les torabeaux des allies 
morts dans ce jour ndfaste. 

En fouiilant le sol on a ddcouvert des ossements qui tombent en potis* 
Mere; on y remarque une m&choire avec toutes ses dents et le fer d’une 
lance. 
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On esp&re que ces fouilles pourront dclaircir quelques points encore 
obscurs de Fhistoire de ce monument cGiybre, que la pidtd patriotique 
des Grecs avaient yievy k la mdmoire des martyrs de la liberty 

La Soci6t6 arcbdologique d’AtMnes affecle 90,000 fr. ksa. reconstitution, 
qui est tr£s praticable, la plupart des ddbris rest6s k ddcouvert sur le sol 
ytant tr^s bien conserves. 

En mdme temps que ces diverses exhumations du sol bellSnique, d 5 un 
si haut intdr^t pour Fart comme pour Fhistoire, le musde d’Athynes vient 
de s’enrichir d’une magnifique collection d’antiquitys dgyptiennes qui 
n’est pas dvalude k moins d’un million de francs; elle pro vient d’un don 
patriotique de M. Dimitrion, de nationality helldne, rdsidant k Alexan- 
dra, qui depuis longues anndes avait recueilli k grands frais tous ces ob- 
jets ‘prdcieux. 

Cette collection se compose de mddailies dont plusieurs n’ existent 
dans aucun musde, de terres cuites, bronzes, objets d’art; on y distingue 
un grand nombre de statues d’Osiris, d'Isis, d'Horus, d’Hammon, du 
bceuf Apis, des statuettes de diverses grandeurs, d’hommes, de femmes 
et d’enfants, d’animaux, des amulettes aux formes varices, des vases dont 
quelques-uns d’une grandeur colossal e, des sphinx de granit rose, des 
stales, des sarcopbages et un nombre infini d’objets se rapportant au culte 
des anciens Egyptiens. (Gazette de France .) 

Les fouilles d f un tumulus en Norvfige* — Dans ces derniers temps, 

la Society pour la conservation des antiquity scandinaves, k Christiania 
(Norv^ge), a fait entreprendre des fouilles dans un de ces tumulus dils 
« Hiinengraber », qu’on trouve en grand nombre sur le bord de la mer, 
dans les anses et petits golfes qui dgcoupent la cote oh jadis les anciens 
rois pirates, les chefs de mer ou wikings, ancfitres de ceux qui vinrent 
s’dtablir dans Ia province k laquelle ils donnyrent leur nom (la Normandie), 
se faisaient enterrer avec les embarcations qui servaient k leurs expedi- 
tions aventureuses. 

Les fouilles dont il s'agit ont dtd exdcutyes k la mdtairie de Gokstad, 
non loin de Sandefjord, un en droit de bains fort apprdciy de la popula- 
tion norv£gienne. Le rdsultat de ces fouilles a yty la ddcouverte d’une 
carcasse entire d’embarcation des anciens Normands. 

Ce n’est pourtant pas la premiyre fois que des objets de ce genre sont 
mis au jour. Mats ce qui donne plus d’intdrfit k la trouvaille actuelle, 
c’est d’abord que ce navire des wikings est plus grand etmieux conserve, 
en second lieu qu’il porte avec lui quantity d’objets qui nous dclairent 
sur la vie et les moeurs des anciens Normands. 

De Favant k Farriyre, l’embarcation a 75 pieds de long. La carcasse 
ytait divis£e en vingt compartiments ou cases, et si Fon admet qu’il n’y 
avait rien dans la case & Favant, ni& celle de Farriyre, on pent en con- 
clure que ce navire a dti 6tre poussy par trente-six rameurs. 

Le b&timent, s^pard en deux, a yty transporty de son tumulus k Chris- 
tiania, et on Fa exposy dans le jardins de FUniversity : Id, on doit yiever 
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une construction sp£ciale, oii il sera d£pos£, avec une autre embarcation 
du mGme genre trouvde en 1867 a Tuno, pr£s de Sarpsborg (Norv&ge), 
et qui avait £t£ 6galement conserv^e jusqu’4 nouvel ordre dans les de- 
pendences de TUniversite. 

Quant aux nombreuses antiquitds trouvdes dans le navire, elles seront 
conserves, dit Ylllustnrte Zeitung, & laquelle nous empruntons ces rensei- 
gnements; mais, au pr£alable, les parlies endommag£es de P embarcation 
seront restaurdes, et les couleurs qui la ddcoraienl rafraichies, 

Les anliquitds dont nous parlons consistent dans les objets suivants : 

Au pied du radt, on a trouvd un bassin ou marmite en cuivre de la 
grandeur d'une demi-tonne, avec deux grandes anses. Puis un grand ton- 
neau forme de douves (probablement pour contenir dePeau); une mar- 
mite en fer, d’un travail tout k fait special, rivde et eloude, et quantity 
d’objets en bois. 

Parmi ces derniers, nous mentionnerons surtout quelques ais, ayantla 
longueur du corps d’un homme et qui servaient sans doute de lits. D’au- 
tres portent des sculptures, notamment une couple de larges planches, 
qui devaient 6tre peintes. Une de ces pieces, qui doit avoir 6t<§ une barre 
de gouvernail, se termine en tete d’animal. Plus loin, des coupes & boire, 
avec de courtes poigndes sculptdes. 

Derridre le mdt, une cavite en dos d’dne et se prolongeant dans la di- 
rection de la longueur du navire; on v a trouvd plusieurs ossenoents hu- 
mains, quelques petits objets en fer, et environ une cinquantaine de 
garnitures d’un travail remarquable. 

Les derniers objets se divisent en deux categories : Tune contenant 
les pieces en argent dor£ massif; Pautre en bronze dord. Dans chaque 
catdgorie on trouve des pieces, les unes plus grandes, les autres plus pe« 
tites, ayant servi ici d’ornements de ceinture, li d’ornements de selle, 
Celies en argent sont assez simples, avec des cercles incrustds, des figu- 
res gdomdtriques et, dans les coins, des portraits vus de face. Celies en 
bronze portent des motifs d’animaux etdes arabesques yrappelantle style 
excellent d’antiquitds trouvdes prdcddemment A Borre. 

Deux des pieces, de petit module et d'un travail k jour, sont particu- 
lidrement remarquables. L’une represents une figure d’animal, la Idle 
penchde en arridre; Pautre un cavalier sur un cbeval qui galope, et tenant 
la lance en arret. G’est assurdment le meilleur travail en metal qu’on 
poss&de de Pepoque paienne en Scandinavie. 

Les pirates scandinaves se servaient, du reste, de navires affectant des 
formes diverses, comma on peut le voir dans Pouvrage du savant histo- 
rien des Normands (Expeditions maritimes des Normands en France au 
dixieme sttcle, par G.-B. Depping), ouvrage couronne autrefois par Pins- 
titut, et qui a ete traduit dans differentes langues du Nord, danois, sud- 
dois, russe, etc. 

Dans ce livre, qui le premier en France a retrace Phistorique, d’aprds 
les documents scandinaves, des incursions des pirates normands sur nos 



186 REVUE ARGHlSOLOGIQUE, 

cfltes, on trouve au chapitre deuxi£me de longs details sur le genre de ba- 
teaux dont se servaient les wrkings. D’ordinaire, ces embarcations dtaient or* 
n£es k la proue et a la poupe de la figure d’un animal , vrai ou fantastique, et, 
pour cette raison, on les nommait sneJtkar ou drakars , c’est-d-direserpenis 
ou dragons. Sans doute on les barbouillait de couleur, ajoutait l’auteur : 
sa conjecture se trouve ainsi confirmde par la decouverte dont nous ve- 
nous de parler, (Gazette de France.) 

Au moment de mettre sous presse nous recevons la note sui~ 

vante : 

« Tous les numismatistes connaissent les m£dailles de Nimes qui por- 
tent comme appendice un pied de sanglier. Elies portent sur une face 
lal^gende IMP. D1VI F. P. P., dont les deux demises lettres ont 6td in- 
terprets tantOt par Pater Patrice, tantOt par Patroni Parentes . M. Gou- 
dard, de Toulouse, vient de publier, sous le titrede Notice sur lesmMailles 
ditespieds de sanglier de Toulouse, 1880, un opuscule ouil examine denou- 
veau tout ce qui se rapporte k ces singuli6res pieces. A la page 16 de sa 
brochure, M. Goudard affirmeque dans le catalogue du cabinet de Berlin, 
par M. Friedlaender, les sigies P. P. sont traduites par Porcales Patroni . 
Or, en se r^fdrant au catalogue (Berlin, 1873 et 1877) on y trouve k la 
page 227, n° 889, Fexplication parentes patroni. II est Evident que 
M. Goudard n’a pas en entre les mains le catalogue publid k Berlin, mais 
qu’il a mal lu ou mal compris la lettre que M. Friedlaender lui avait 
ecrite en allemand, et dont il donne une traduction k la page 68 de son 
travail. 

«M. le D r Friedlaender, le savant directeur du cabinet desmddailles de 
Berlin, justement emu de se voir attribuer une interpretation semblable, 
nous prie d’insdrer la rectification qu'on vient de lire, et nous nous em~ 
pressons de faire droit k sa demande. » 
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flpigrapliie cLe Luehon, par Julien Sacaze. Paris, 1880, in-8, chez Didier 

et C° (91 pages). 

Un auteur d6jii connu et apprdci6 pour ses travaux arehdologiques, , 
M. J. Sacaze, aeu Fheureuse idde de rdunir tout espies inscriptions latines 
trouv^es k Bagnkres-de-Luchon. On ne saurait trop fdliciter l’auteur du 
soin qu’il a apport6 k son ouvrage ; non seulement il a copid lui-mdme 
avec la plus grande exactitude toutes les inscriptions quit publie, mais 
il n’a point omis d’iudiquer le lieu oil elles ont did trouv£es, et de faire 
riiistorique de chacune d’elles ; il s’est mfime livr£, pour en connaitre 
Forigineexacte, k des reeherches minutieuses, pour lesquelles il n’a pas 
toujours trouvS un concours empressd(l). Il a., de plus, signals ceux qui 
avaient fait connaitre cbacun de ces monuments avant iui, et a relev6 
les fautes qu’ils avaient commises. 

Son plan est bien simple : apr6s une introduction oil il trace k grands 
traits Fhistoire de 1a, valine de Luehon depuis Fdpoque prdhistorique jus- 
qu'A Fempire romain, il aborde Fdtude des inscriptions latines du pays/ 
qu’il a divis<5es en douze groupes, suivant les diverses divinitds qu’on y 
rencontre : d° celles qui sont consacrdes au dieu Ilixon (2); 2° au dieu 
Abellion; 3° au dieu Iscitt; 4° au dieu Exprcenn; b° audieu Aherbelst; 
6° au dieu Alardoss ; 7° au dieu Baicorrix; 8° au dieu Tuttle; 9° aux 
Montagnes; 10° aux nymph.es; 11° aux dieuxm&nes; 12° les bornes 
milliaires. 

Unevoix plus autoris<5e que la n6tre(3) a ddjl reprocM k M. Sacaze 
d’avoir classd parmi les monuments religieux les inscriptions fundraires, 
par cela seul qu’on lit en tote : J)(iis) M(anibu$). A ce litre, en effet, les 
trois quarts des inscriptions latines seraient des monuments religieux, ce 


(1) Cf. page 66. 

(2) On se serait attendu k trouver k la suite de ces inscriptions un rapprochement 
entre le nom du dieu llixo et celui de Luehon ; cette transformation n’a rien que de 
trfes conforme aux regies de la phondtique fran^aise et est confirmee par des faits 
analogues bien connus ; e’est ainsi que Borvo , divinity topique, a donnd son nom k 
Bourbon et & Bourbonne-les-Bains, Lussoius k Luxeuil, etc. 

(3) M. E. Desjardins (Acad, des inscript, et belles-lettres, 18 juin 1880; Journal 
officiel du 23 juin). 
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qui n’est pas : nous ne reviendrons pas sur cette critique;, nous insiste- 
rons sur la parlie relative aux homes milliaires. Elies sont au nombre de 
deux; mais la copie que M. Sacaze en donne et la lecture qu’il a placde 
k cdld ne sont pas sans presenter de singulidres particularity. Dans la 
premiere (1), Philippe le jeune est appeld •princess juventii (?) et Otacilia 
Severa est qualifide de mater Augusti nostvi , alors que Philippe est appeld 
Cdsar dans l’inscription, et qu'il ne requt le litre d’Auguste que Dannie 
suivante; enfln Jes siglesMP sont placdes aprds le chiffre CC, ce qui est 
insolite. Quant au nombre CC, il ne correspond k aucune mesure recapi- 
tulative, entre le point oh la borne a dtd trouvde, dit-on, et une grande 
ville de la Gaule ; et, mdme en adoptant Phypolhdse de M. Barry, qui est 
reproduce par M. Sacaze (2) (cette distance de 200 milles serait celle de 
Lugudunum Convenarum k Burdigala), il serait bien singulier qu’onn’eftt 
pas mentionnd sur la borne milliaire au rnoins un des deux points extre- 
mes de la route. 

Sur la seconde borne milliaire (3), Gallien semble porter parmi ses 
cognomina celui de Valeri anus, ce qui est fort dt range. 

Devant tous ces fails, il semble qn’on ait de fortes raisons pour suspec- 
ter Paulhenticitd de ces deux monuments ; aussi regretlons-nous que 
Pauteur n’ait point cru devoir ajouter k son livre un fac-simild de ces 
inscriptions; quelque fiddle que soit la copie de M. Sacaze, elle ne parvient 
pas Ardsoudre certaines questions qu’on ainierait & voir dclaireir, Enfin 
nous souhaiterions que Pexpresaion n’eftt pas parfois, trds rarement, il 
est vrai, trahi la pensde de hauteur (4). 

En rdsumd, ce livre est P oeuvre d’un drudit consciencieux et d’un ami 
passionnd de son pays natal, et il serait k souhaiter queM. Sacaze trouvdt 
dans toutes les parties de la France des imitateurs aussi ddvouds que lui 
k la science. R. C. 

Parente du gaulois et du latin, dtude linguistique, par M. le doctcur 
Wilhelm Neumann, professeur (forme les p. 15-93 du Programme de PAcaddmie 
de Neufchatel pour l’aunde 1880-1881, in-4°). 

Si la critique devait principalement tenir compte des intentions 
d’un auteur et de Pulilitd relative de son oeuvre dans le cercle immddiat 
auquel il s’adresse, nous n’aurions que des dloges k donner au programme 
de M. Neumann. Aprds avoir lu cet opuscule les dldves de PAcaddmie de 


(1) Page 88. 

(2) Page 89. 

(3) Page 90. 

(4) Ainsi on lit (p. 88) : « L’empereur Philippe ayant exerc4 son premier consu- 
lt en 245 et 246. » 11 etit fallu dire : Pempereur Philippe n’ayant dtd consul pour la 
deuxteme fois qu'en 247, et ayant, par consequent, porid le titre de consul sans au- 
cune addition pendant les annttes 245 et 246, etc. Comme ions les empereurs de 
cette dpoque, il exerpa trha probablement son premier consulat pendant les diux 
premiers mois de 245. 
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Neufchatel sauront que les Gaulois n’dtaient pas des barbares, que la civi- 
lisation matdrielle dtait avanc^e chez eux, qu’ils out laissS des inscrip- 
tions, qu’un certain nombre de mots de leur langue ont dtd transmis par 
les 6crivains anciens, que Fhistoire nous a conserve de nombreux 
noms d’hommes, que maint nom de lieu a survdcu jusqu’A nous dans 
1’ usage, et que la langue des Gaulois 6tait apparentde & celle des Ro- 
mains. Mais ces fails exacts entreront dans resprit des jeunes Neuf- 
cbatelois avec une tb^orie erron£e, celle de M. Granier de Cassa- 
gnac, A savoir que le frangais derive du gaulois plus que du latin et 
que la philologie frangaise est A reprendre par les fondements. Si 
M. Neumann se bornait A parler de Finfluence du gaulois sur le latin 
parld dans les Gaules (influence que la parents des deux langues rendait 
plus puissante), et de la Schattirung gauloise des mots latins (pour em- 
prunter une heureuse expression de M. Max Muller), il y aurait mature 
a discussion, encore que les connaissances philologiques de M. Neumann 
soient bien peu solides en celtique, et aussi peut-Atre en roman, 

Le principal guide de Fauteur a 616 le glossaire gaulois de M. de Bello- 
guet. M. de Belloguet Atait un Eminent historien, et il a fait rentrer les 
etudes gauloises dans la voie de la critique ; mais iln^tail nullement pbi- 
lologue. Zeuss est quelquefois nommd, mais probablement de seconde 
main, car on voit trop aisdment que M. Neumann n'est pas de son 6cole. 
La Revue arcMologique est souvent citde et parait avoir 6t6 depouillde 
avec soin par M. Neumann : marquons-lui un bon point de ce chef. Cela 
n’empfiche pas Fauteur de commettre quelques erreurs dans le domaine 
archdologique. Il a eu la bonne idde de reprdsenter deux faces du monu- 
ment des Nautes de Paris, mais, par le mdme dcart entre Pinlention et 
Peffet, ces gravures ne sont pas seulement grossi&res, elles sont matdriel- 
lement inexactes. Nous ne parlons pas du style; nous aurions mauvaise 
grAce A relever quelques incorrections, quand un Allemand nous fait 
Fhonneur d'dcrire dans notre langue. En r^sum^, ce travail sur le gaulois 
a 6t6 fait d’une fagon Mlive et avec des matAriaux insuffisants, par un 
homme qui n’est ni spdcialement philologue, ni spdcialemenl archdolo- 
gue, mais seulement lecteur z6l 6 de la Revue arcMologique . Ce!an'estpa3 
assez. H. Gaidoz. 

Notice sur les mddailles dites pieds de sanglier, par A. G. God- 
dard. Toulouse, Edouard Privat, iu-8, 1880. 

M. Goudard consacre aux m^dailles de Nimes connues sous le nom de 
« pieds de saDglier » une iHude que nous allons apprdcier en loule fran- 
chise. 

L’auteur, dloignA des grandes biblioth^ques, limite ses rechercbes aux 
auteurs qu’il a sous la main. Ceux qu’il cite sonl : 

President Bon, lecture faite A l’Academie de Corlone; 

Comte de Caylu?, t. IL de son Recueil d’antiquites ; 

Mdnard, Histoire de la ville de Nimes ; 
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Eckhel, Prolegomines de la Doctnna ; 

MiOnnet, Description des midailks antiques ; 

Pina, Legons 6l6mentaires de numismatique ; 

Lagoy, Description de quelques m&dailles inedites ; 

La Saussaye, Gaule narbonnaise ; 

Hoffmann, Catalogue Grdau; 

Froehner, Crocodile de JSimcs ; 

Ch. Robert, Numismatique de la province de Languedoc ; 

Friedlaender, Das Kmigliche Muenzkabinet . 

Puis M. Gondard fait connaitre sa classification des monnaies de Nimes, 
et distingue trois Emissions : 

La premiere remonte k Pan de Rome 725 (29 ans avant annde ou 
le stoat dtoerne le litre d’empereur & Octave ; c’est alors qu’on cesse la 
fabrication des coloniales autonomes, pour celle des coloniales impdriales 
avec le crocodile et le palmier au revers. 

La deuxidme Emission appartient k Fan 727 (27 ans avant annde 
ou Octave regoit du stoat le nom d’Auguste et la couronne civique ; 

La troisidme et dernidre a dfi commencer Fan 752 (2 ans avant 
J.-G.), pour cesser k la mort d’Auguste. Cette Emission porte le pater 
patrtce % titre que le stoat confdra k Auguste dix ans aprds la mort d’A- 
grippa. 

Ainsi la premiere Emission est circonscrite dans l’espace de deux ans, 
la deuxitone dans une ptoiode de vingt-cinq ans, la troisitoie, dans une 
ptoiode de quinze ans. 

L’auteur aborde Fexplication des sigles P. P., cite Fopinion de divers 
numismatistes, etditennote avoir trouvd pour la premiere fois, dans 
Fouvrage publid sur le cabinet royal de numismatique de Berlin par 
M. J. Friedlaender, les sigles P. P. traduiles par Porcales Patroni. 

Et M, Goudard, page 68, renvoie le lecteur k la traduction d’une lettre 
de M. J. Friedlaender ou il serait rdpdtd que les sigles P. P. signifient 
Porcales Patroni ! 

Pouvre le Kmigliche Muenzlcabinet , k la page 227, n° 889, et je lis : 

«Nemausus. T£tes d’Auguste et d’Agrippa adossdes, peut-tore pour rap- 
peler le Janus bifrons des as romains, Auguste porte la couronne de 
laurier ; Agrippa, la couronne rostrale. La Idgende Imperator dim filius 
indique que la monnaiea tod frappde avant l’annde 727, off Octave prft 
le titre d’Auguste, et les sigles P. P. ne signifient pas Pater Patrice , mais 
s’appliquent aux deux effigies, et doivent s’inlerprdter par Patroni Pa- 
rentes. 

« Au revers, Colonia Nemausus, et crocodile enchaindau palmier ornd 
d'une couronne, en souvenir de la victoire d’Auguste sur Cldop&tre, La 
monnaie a la forme d’une cuisse de sanglier. Quelques exemplaires, 
sortes d’offrandes consacrdes, ont dtd jetds dans le bassin de la fontaine 
de Diane k Nimes, off on en a recueilli plusieurs. » 

Ainsi parle M. Friedlaender dans Fouvrage citd par M. Goudard. Si done 



BIBLIOGRAPHIC 


191 

ce dernier avait consults ie livre, il .aurait; lu patroni parentes et non 
porcales patroni, qui n’a pas de sens. La lettre du savant conservateur de 
Berlin, dcrite en allemand, et traduite par M. Goudard, avait peut-dtre 
le patroni parentes dcrit d’une manidre un peu confuse, mais la des- 
cription lue dans le livre publid sur le cabinet royal de numismatique de 
Berlin et citde par M. Goudard devait faire cesser toute| incertitude dans 
son esprit. 

Je finis cette digression et reviens k la notice de M. Goudard. A la 
classification des monnaies succdde une sdrie de textes des auteurs ddja 
citds, suite de remarques, quelquefois contradictoires, sur la fabrication 
et l’usage des « pieds de sanglier ». Puis viennentla description et l’his- 
torique des neuf exemplaires ccnnus, et sous forme de conclusion les pro- 
pres observations de F auteur, qui ramdne tout ce qui a dtd dit sur les 
« pieds de sanglier » aux trois points suivants : 

L’excddant de bronze reprdsente-t-il un pied de bicbeou un pied de 
sanglier ? Quel fut le mode de fabrication de ces mddaiiles ? A quel usage 
dtaient-elles destindes? 

M. Goudard pense que l’excddant de bronze figure un pied de sanglier, 
qu’il adtd fondu avec le flan, et destind plusieurs usages ; onle portait 
en guise d’amulette, ou bien on le jetait dans lebassin de ia fontaine de 
Nxmes. 

Les pieces justificatives, ou lettres des principaux directeurs de musses 
et savants auxquels s’est adressd Fauteur pour obtenir des renseigne- 
ments, terminent la nomenclature. 

En rdsumd, M. Goudard a cit6 des livres dont ii parait ignorer le eon- 
tenu; et pour ne rappeler qu’un exemple, les remarques si judicieuses de 
M. Robert sur la durde dtf monnayage des bronzes au crocodile out 
dchappd k M. Goudard. La date alexandrine aper$ue par M. Froehner 
dans la couronne d’un as du musde de Berlin, et sur un exemplaire de 
1a collection de Luynes, n’est pas non plusindiqude ni discutde. 

Quand des savants tels que MM. Mommsen et Friedlaender et autres 
ne sont pas d’accord sur la valeur de sigles et sur les dates demission 
d’une monnaie, il y a tdmdritd tout au moins k uu debutant dans la car- 
ridre & venir discuter Fopinion de ces savants hommes et k prdtendrerd- 
soudre la question laissde en suspens. 

Le mdmoire de M. Robert sur la numismatique du Languedoc renferme 
des aperpus ingdnieux. Ses considerations sur la monnaie de Nimes sont 
particulidrement intdressantes et justes ; elles renversent de fond en 
comble la classification proposde par M. Goudard. 

Signalons encore une contradiction dans les provenances indiqudes. 
L’auteur fait dire & M. de Yalfons que Fexemplaire de M. de Saulcy a dtd 
trouvd en Orient non loin du Danube, tandis que M. de Saulcy croit se 
rappeler qu’il provient de Beyrouth. 

En rdsumd, la notice sur les mddaiiles dites « pieds de sanglier » a le 



192 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

mdrite de mettre en regard dans les planches et de faire connaitre les 
diverses varies d’un petit monument fort int£ressant; mais le texte de 
F auteur aurait besoin d’etre sGrieusement reyu ; si nous lax donnons ce 
conseil, c’esl pour rt$pondre k Tappei qu’il fait loyalement au jugement 
de ses lecteurs. Un appendice pourrait comprendre les rectifications nd- 
cessaires. X... 
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II est une categorie fort curieuse de monuments numismaliques 
bvzantins qui n’ont ete jusqu’ici l’objet d’aucun travail d’ensemble; 
je veux parler de ces pieces d’uiie excessive rare 16, presque tou jours 
de cuivre jaune, beaucoup moms souvent de cuivre rouge, de plomb 
ou d’argent, et presque inconnues dans les collections, qui portent 
des Ifegendes pieuses en rapport avec Ieurs usages spSeiaux, et qui, 
prteisement au point de vue de ces usages, me paraissent &tre les 
analogues, ou k peu pr6s, de certains , jetons. d’eglises ou m&reaux 
d’Occident. M. le D r A* Mordtmann est le seul qui ait dit quelques 
mots de ces intdressaits jfeliis monuments, dans ses Sceauxetplombs * 
byzanMns, publics dans les Mfanoires du SyMog&e de Constantinople 
de 1873. M. Friedlaender en a publid deux dans le tome II de la 
Numism, Zeitschrift de Yienne. Dans un recent sdjour k Gonstanti- • 
nople j’ai pu rdunir un certain nombre de ces mdreaux. M. Lam- 
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bros a bien voulu m’en communiquer quelques-uns. II m’a paru d6s 
maintenant possible d’inaugurer un cbapitre nouveau de 1’archeo- 
logie meditade byzantine. Je n’ai pas la pretention de publier ici 
un travail complrt sur ce sujet si neuf et si special. Je n’ai pu visi- 
ter les grandes collections publiques ou privies, oil des exemplaires 
isoles de ces m^reaux doivent 6tre certainement disperses; d’autre 
part, une foule de points concernant l’hisloire de ces curieux objets 
et leurs usages particulars demeuren l obscursetineertains; presque 
tout est a expliquer encore, et je desire simplement attirer de ce cdtd 
l’altenlion des archdologues. Je fais en consequence appel aux lu~ 
miferes de lous, et me contenterai pour aujourd’liui de donner la 
description de celles de ces pieces qui me sont connues, en y joi- 
gnant quelques textes concernant ces mSreaux, textes emprunt£s 
aux hisloriens byzanlins, et dont je dois en grande pariie la connais- 
sance a l’obligeance extreme de M. le docleur A. Mordlmann, l’in- 
fatigable cbercheur des choses de Byzance. 

Voicidoncla seriedes m6reaux byzanlins que. j’ai vus; ils sont de 
types assez divers; quelques-unes mtae des pieces que je publie 
ai'jourd’hui sont peut-6tre £trang£res h cette classe de monuments ; 
je les d6cris quand notate, espSrant arriver ainsi h un classement 
plus certain. 

N° 1 . — OA ICO 0 — OSOAO pour O AriOC ICOANNHC O 060- 
AOroC. Buste deface de saint Jean Thtaogue, tenant 
1’Evangile de la main gauche. 

If. L’inscription en quatre lignes : ^ O GAG — CON nTCO — 
XON AANGI — Z£l OCO, pour O GASCON HTCOXON 
AANGIZGI OCCO, version grecque du v. 17 du ch. xix des 
Proverbes: aCelui qui a piti6 du pauvre pr6te a Dieu(1).» 
L’inscription est ceirtte d’un double grenetis portantdeux 
croisettes, une superieure, une inftsrieure. 

Guivrejame. — Ma collection; pi. XVIII, 1, 

N° 2 . * 0 GAG — CON nTCO - XON >& -. 

y. . * . _ * AA — NG1ZGI — ©SCO — - * -. 

Cuivre jaune. — Musee de la ville deBale (Friedlsender, Numism. 
Zeitschrift, t. II, 1870, p. 453). 

N° 3. — Buste)deface de saint Eustache. A droite, GYCTAO...; a 
gauche, les mots O AHOC effaces. 


(1) C’est la version m6me des Septante. 
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y. * O £A£ — CON flTCO — XON AAN€I — Z£l ©GO. 

Cuivre jaune. — Cabinet Lambros a Athdnes ; pi. XVIII, 2. 

N° 4. — Buste du Christ au nimbe crucigdre, entre les sigleslc, 
XC. 

9". — * 0CO AAN — £IZ£I TOY — C nCNHTAC — 

O TP£<t>CON — •*•, pour ©£CO AAN£IZ£I TOYC 
HENHTAC O TP£<hCON, « Celui qui nourrit les pauvres 
pr6te a Dieu », traduction libre de ce m&me v. 17 du eh. 
xix des Proverbes. 

Cuivre jaune. — Cabinet du prince de Saxe-Cobourg a Vienne 

(Friedlsender, Numism. Zeitschrift, t. II, 1870, p. 453). 

N» 5. — * MAKAPIOI Oi £A£HMON£C — OTI AYTOI £A£H- 
0HCONTAI. «Bienheureuxlesmisericordieux, caril leur 
sera fait mis&rieorde » (fiv. selon saint Mathieu, ch. v, 
verset7). Buste du Christ, entre les sigles accoutumSes. 

l)f. O £A£CON nTCOXON AAN£IZ£1 0£C0. Buste de saint 
Nicolas, entre les lettres OA Nl ■— • KOA., pour O AHOC 
NIKOAAOC. 

Cuivre jaune. — Catalogue Welz de Wellenheim, n° 15469, t. II, 

p. 788. 

N° 6. — Monogramme cruciforme, cantonnd de quatre Stoiles, con- 
tenant probablement les mots T» Q£0A0CI8, nom du 
personnage distribuleur d'aumfines. 

* O £A£ — CON nTCO — XON AAN£I - Z£I ©CO, dans 
un grenetis. 

Cuivre jaune. — Ma collection. A chetd en figypte. PI. XVIII, 3. 

N° 7. — * TPO — <t>H n£NH — TCON, pour TPOOH n£NHTCON, 

« Nourrilure des pauvres. » 

JjC. * — THC C£ — BACTHC - MAPI — AC, pour THC 
C£BACTHC MAPIAC, « de Marie Sebasle. » 

Cuivre jaune. — Flan fort dpais. Ma collection ; pi, XVIII, 4. 

N° 8. — Aux quatre angles du champ, les lettres N — K — T — A, 
relides par un grAnelis, du nom NIKHTAC, Nicetas. Dans 
le champ, la legende en trois lignes : CYr — K£AAS — 
XAAKH — AON, pour CYTKCAAOY XAAKHAONOC. 

iy. Aux quatre angles du champ, les lettres relides par un grA- 
netis, MP - n — A — T, du mot MHTPOflOAlTOY. 
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Dans le champ, la JGgende, en trois lignes : * 01 — 
KTOC — I16NH — TOON, « Compassion pour les pauvres. » 

Le reste de la lSgende rappelle les noms et titre du distributeur 
d’aumbnes : « Nietos, syneelle du mtoopolitain de Chalcddoine. » 

Cuivre jaune. — Cabinet Lambros d’Athbnes. Trouve a Constan- 
tinople. PI. XVIII, 6. 

N° 9. — * THC nANAriAC 0K8, en trois lignes, pour THC nANA- 
TIAC 06OTQKOY, « [tess&re] de la Toute Sainte M6re 
de Diue. » 

IF. THC AX6IPOnOIHT8,en trois lignes, «de celle qui n’apas 
to faite par la main (des hommes) », non mamfactae. 

Cuivre jaune. — Cabinet des mbdailles de Paris; pi. XY1II, 5. 

N°10.— *.©K6 BOH06I COO AOYACO F1ATPKIOO, pour 060- 
T0K6 BOH06I TOO COO AOYACO riATPIKIGO, « M6re 
de Dieu, prto secours a ton esclave, patrice. » Buste de 
face de la Vierge, les mains dressdes contre la poitrine ) 
enlre les sigles accoutumSes MHP, OY. 

B'. ^ TOO TieNTAriAOnOYACO, le Pentaplopoule ou Pentapo- 
ple. Busle de saint Nicolas, tovant la main droite, tenant 
de la gauehe le livre des Evangiles, entre les lettres OA 
Ml — KOAAO, pour O AHOC N1K0AA0C, Saint Ni- 
colas. 

Cuivre jaune. — Fabrique tres dlegante. Ma collection ; pi. XVIII, 7. 

N° 11. — Busle de face de la Vierge dans l’attitude de l’oraison, 
entre les sigles MHP el 0Y. 

If. Croix 61evee sur trois dcgrds, anglde d’olives, h branches 
termineos par un gros besant accostd de deux plus petits. 
Deux rosettes dans les cantons inferieurs de la croix. 

Cuivre jaune. — Cabinet Lambros a Atlienes; pi. XVIII, 9. 

N° 12. — Buste de face de la Vierge dans l’attitude de l’oraison, en- 
tre les sigles MHP et OY. 

PT. * O 6A6 - CON I1T0X.. A — ANIZI — 0£OO *. 

Plomb . — Percd de part en part comme les bulles ou sceaux de 
mtoe metal, avec lesquels il prfeente la plus complete analogie. Ma 
collection ; pi. XVIII, 8. 

N°13. — 0 6A6 — OON HTO — XOON. 

Bf. AANI — ZH 06 — OON (0600N pour 0600). 
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Plomb. — Percd de part en part comme les bulles ou sceaux. Ma 
collection ; pi. XVIII, 10. 

N° 14. — Dans le champ, la legende en deux lignes : 0B0A02 — 
THC, obole de la. 

ipf. Dans le champ, la ldgende en trois lignes AHA2 — EIPHNH 

— 2, Saint e Irbne. 

Argent. — Publid par M. le professeur A. Papadopoulo Kerameoe, 
dans ses <PCOKAIKA (Smyrne, 1879), p. 51 et 95, pi. IV a. Exem- 
plaire unique appartenant a un amateur de Smyrne; pi. XVIII, 11. 

N° 15. — Varidte de la prdcddente, acquise par moi a Smyrne. Au 
droit, le seul mot 0B0A02. Au revers, la ldgende en 
quatre lignes TH2 — ANA2 — EIPH — NHC. PI. XVIII, 
12 . 

J'ai vu dans la magnifique collection de monnaies byzantines du 
prince Lobanof, aetuellement ambassadeur de Russie a Londres, 
deux de ces mereaux de cuivre jaune, a ldgendes charitables,dontje 
n’ai malheureusement pu prendre l’empreinte, plus un troisidme 
jeton de mdme metal, portant au droit les mots A€G0N eilAPXOC 
disposds sur trois lignes ; au revers. une legende egalement tri- 
lineaire, en partie effacde. presenlait encore les lettres O.. XANA.OC, 
probablement un nom patronymiquc . 

Photiadds-Bey, aetuellement gouverneur de Crfete, possdde dgale- 
ment, m’a-t-on dit, dans sa riche collection byzantine, quelques-uns 
de ces mdreaux a ldgendes charitables. 

On sait combien fut frequent danstoule I’antiquitdl’usage des dis- 
tributions publiques ou privdes. On sait dgalement quel rdle im- 
portant jouaient dans ces circonstances, comme instruments de con- 
trdle, les jetons ou tesseres, designes par les anciens sous diffdrents 
noms. Le donateur ofticiel ou privd, quel qu’il filt, ou ses agents, 
distribuaient a chaque ayant droit une contremarque, gdndralement 
de metal, que celui-ci devait remeltre aux mains des prdposds k la 
livraison des dons, en dchange de la part d’aumdnes qui lui revenait, 
pain, viande, vdlements, argent monnaye, etc., etc. Cet usage se 
perpdtua dans la suite et prit mdme une irds vaste extension dans 
les reunions et agapes de PEglise primitive ; et quand le christia- 
nisme eut remportd ddflnitivement la victoire, les anciennes lar- 
gesses impdriales prirent de plus en plus un caraclereeccldsiastique 
et religieux. La plupart des libdralites se firent dans les dglises, les 
couvents, les maisons pieuses. Cet usage des tesseresdans les distri- 
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butions se maintint durant toute la longue durfie de Fempire byzan- 
tin. II doit certainemenfc exisler encore. Malheureusement les histo- 
rians et les cbroniqueurs n’y ont fait que de tr&s rares allusions. 
Celles-ci se retrouvent pour la plupart dans Foeuvre de Tempereur 
Constantin Porphyrogen&e, et concernent les seules distributions 
officielles de la cour imp&riale. 

Un des plus importants parmi ces textes de Fecrivain couronne 
figure dans le Livre des ceremonies (1). Constantin, d^crivant les ce- 
remonies de la ffete des Vota, tou Bqtou, qui se c6I6brait au commen- 
cement de janvier, raconte que Fempereur distribuait a cette occa- 
sion, aux stratSgesetaux autreshauts dignitaires,destessferes(crcppaYi- 
8a?), pour les donner auxpauwes qui devaient, selon Fusage antique, 
prendre place au festin imperial dans le triclinium du palais des dix- 
neuf Accubiteurs : 5 §s pa<7iXeb? 7tpO(7xaXs?Tai sic to xXou§ tov TuaTpixtou? xat 
<yTpaT 7 jyob? xat Tob? tou xouSouxXeiou apyovTa? xat Tob? tJc Trpoka o<p<p£xia xa- 
ziyovwc ;, xal &'8(ijartv_ aikoi? ercppaytSa? SiaveTpiai toT? tctco^o??, otcco? ava- 
xXiStocn. p.£ t 1 2 3 4 auTOtJ st? t& iO 1 axou&Ta xaxa t^jv ap^aiav ouv^Ostav. 

« A differentes autres reprises, dit M. Mordtmann (2), pendant le 
cours de Fann£e, a la ftte de la Pentecdte, a celle de Noel, l’empe- 
reur donnail. dans le mfeme palais des festins publics auxquels pre- 
naient part les dignitaires de la cour, du sdnat, de FEglise, de Far- 
m6e. 11 etait temi d’in viter aussi les panvres, Tob? Tti^aq, c’est-a-dire 
les religieux, les moines men. Hants (raV/jra? (/.ovapb?), en leur faisant 
d6Iivrer des jetons, wppayf&a, comme signe de legitimation : worauTw? 

xal toxvte? ot ttevtite? ot rk crcppaytSta tou pactXe'o)? 8ta }(£ipb? tSv [Asytoravtov 

XaSoW? (3). Le repas terrain^ les pauvres recevaient de la cas- 

sette imperials une petite aumbne (4), ou plutbt, d6s que le Iroisifeme 
plat, celui des confitures, dolci, etait servi, Fartocline CdpToxXtvv)?, 
apTixXtvvj? ou dTptxXlvY]?) en trait dans la salle, et, passant pr6s de cha- 
que in vil6, auquel on avait remis un jeton de la part de Fempereur, 
il le lui reprenait, lui donnant en ^change une petite bourse cove- 
nant UI 1 SOU d'or : ’Em S^toi? Xot7toT? axou^troi? 7cpo ttj? pacrtXtXT]? dva~ 
xX^asto? 7rpoavaxXivovTa* 7tevriTE? ot Ta <x<ppay£8ta EiXrjcpo'xs?, xat sn aiktov dva- 
xetptivtnv xal eoOiovtwv, iv tw xatptp tou [mWou to>v SouXxtwv, dvaXaptSavoVTa 1 
tJc So&sv Ta crcppayiSta 67:0 apmXtv'ou, xat 8i8oTai xaxa tutcov rcapi tou et8t- 


(1) Ed. de Bonn, 1. 1, p. 360. 

(2) Ouvr. citd, p. 14 . 

(3) De Cerimon ed. Bonn., t. f, p. 778. 

(4) Ibid., 1. 19. 
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xou Xoyou IxaffTtj) 7cevv]Tt si; (3ao:tXtxV s&Xoytav aitoxouStov s^ov evSofisv vojjuo:- 
(J.Ct ev. )) 

Ces jetons impdriaux, ces sphragidia de plomb, distribuds dans 
tanl d’occasions, a un si grand nombre de pauvres, devaient dtre fa- 
briquds en nombre tres considerable. II ne saurait &tre, je crois, 
question de les reche'rcher parmi ces mereaux de cuivre & legendes 
charitables, dont j’ai dit 1’extrSme rarete, et dont je viens de dccrire 
le petit nombre d’exemplaires a moi connos. Je crois, par contre, 
que le docteur Mordtmann les a tres ingenieusement retrouves dans 
cette catdgoriede petits plombs qu’on recueille encore aujourd’hui en 
quantity notable it Constantinople, qui ne portent pour legendes 
que des noms d’empereurs, mais qui, en m8me temps, ne presen- 
tent ni Iron, ni trajet intdrieur pour le passage du fll, et ne peuvent 
par consequent dire confondus avec des sceaux imperiaux, dont les 
dimensions sont d’ailleurs toujours bien plus considerables. Ces in- 
nombrables petits monuments, qui n’ont certainement jamais non 
plus servi de monnaie, sont bien certainement ces tesseres impd- 
riales dont le Livre des c&r6monies mentionne le si frequent usage. 
M. le docteur Mordtmann leur a pour la premiere fois reslitud leur 
origine veritable aux pages 13 et 14 du Memoir e sur les sceaux et 
plombs que j’ai deja cite. La plupart portent le nom et l’effigie de 
princes de la famille des Comuene, les Alexis, les Jean et les Ma- 
nuel, et appartiennent par consequent au xn° siecle. L’empereur y 
figure tantdt seul, avec l’effigie du Christ au revers, tantdt en com- 
pagnie de saints ou de membres de la famille impdriaie. Ceux au 
nom d’Alexis sont surtout infiniment rdpandus. M. Sorlin-Dorigny 
a ddcrit et figure ici mfime (1) les principaux types de ces petits 
jetons frappds aux effigies des Comnene. Je n’ai done pas a y reve- 
nir aujourd’hui. Beaucoup d’autres de ces plombs ne portent qu’une 
figure iropdiiate sans ldgende ; d’autres prdsentent des noms impd- 
riaux antdrieurs a ceux des Comndne, et nous voyons du reste par 
les dcrits du Porphyrogcnete que I’usage de ces jetons & la cour des 
basileis precMe de beaucoup l’avfenement de la grande dynastie 
byzantine contemporaine des croisades. La grande abondance de 
ceux portant les effigies des Comndne prouve seulement que sous 
le rbgne de ces princes I’usage en fut parliculidrement repandu. 

Mais ce n’est pas tant de cette catdgorie de jetons rdservds aux 
libdralilds exclusivement impdriales que je vouclrais m’occuper au- 


(1) Rev.archiol., 1877, t. I, p. 89 4 91. 
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jourd’hui, que de ceux qui me paraissent avoir dtd destines a des 
bonnes oeuvres d’un caractdre plus special. Cet usage des distribu- 
tions charilables,renouveledesagapesehrdtiennes, dtaiten effetpra- 
tiqud non senlement par les empereurs, mais bien aussi par les gou- 
verneurs des provinces, par les premiers magistrals ou archontes 
des cites, par les chefs de quartiers, par les prelats, lessupdrieurs de 
communautds religieuses, tous personnages qui dtaient pour ainsi 
dire lenus de faire, a certaines epoquesdetermindes, des repartitions 
de numdraire ou de vivres aux pauvres. C’est tres probablement h 
ces largesses faites par des stratbges, des dvdques, des higoumenes 
ou des directeurs d’elablissements pieux, que se rapporte la majoritd 
des tesseres ou mereaux de cuivre que je publie aujourd’hui. Leurs 
legendes ddvotes, qui nesont, je l’ai dit, que des passages des Sainles 
Ecritnres, precisent d’une maniere fort nelte leur destination ex- 
clusivement charitable. Quant aux noms de personnes qui figurent 
sur un certain nombre de ces petits monuments, ce sont toutsimple- 
ment ceux des dislributeurs officiels, ou bien de particuliers qui, 
dans une circonstance quelconque, onttenu a se signaler par des au- 
mdnes pieuses. C’est ainsi que sur la piece decrite sous le n° 6 figure 
le nom de Tbdodose, probablement celui de quelque prdlat de pro- 
vince ou de quelque haut fonctionnaire eccldsiastique de la capitate. 

La tessdre n° 9, qui porte le nom de la Panagia achiropiitos, est 
une des plus intdressantes. Je n’ai pas besoin derappeler que 1’image 
miraculeuse de la Panagia lombde du ciel, imago non manufacta, 
% %£tpo7tmVo? , placde au-dessus d’une des portes de la ville 
d’Edesse, fut solennellement transfdrde,' a Constantinople sous le 
regnede Constantin Porphyrogdndte. Elle fut ddposee dans 1’dglise 
du Phare, [situde; dans l’enceinte mdme du Grand Palais, etdevint 
une des plus prdcieuses reliques de la mdtropole byzantine. Mais 
1’dglise dont notre tessdre porte le nom est un edifice religieux dif- 
ferent de celui du Phare, edifice situe prds de la mer et des Sept 
Tours, et qui s’intitulait dgalement XyjtponoiVos, d’une autre image 
miraculeuse de la Yierge. Du Cange, qui a consacrd a ce second 
edifice un paragraphe du livre 1Y de sa Constantinopolis Christiana , 
dit qu’il fut dlevd sous le rdgne de Constantin le Grand, et le distin- 
gue avec soin de l’dglise du Phare. II cite divers passages de chro- 
niqueurs ou ce monument est designd predsement dans les mdmes 
termes que sur le mdreau de la Bibliolheque Rationale : -h Havayta 
Oioxoxot -f[ ’Ax«poTOJiVo?. Le grand medievaliste mentionne encore 
deux autres dglises du mdme nom, situdes, l’une prds de Cyzique, 
l’autre d Thessalonique, et en dernier lieu un monastdre dela Yierge 
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’Ax«p°™fyros sis prbs de Gabala, dans la banlieue de la capitale, mo- 
naslbre mentionnd par Malaxus a la page 129 de son Historia- Pa- 
triarcharum. 

Dans un travail paru Fannie dernibre a Constantinople, dans le 
journal la Turquie , M. Dethier a public un sceau en plomb de ce 
monastere de la Panagia Achiropiitos , avec la representation de l’i- 
mage miraculeuse ; la Vierge porte l’enfant Jesus sur le bras droit. 
La tessbre du Cabinet des medailles a servi aux distributions de 
secours failes dans l’enceinte de la Panagia Achiropiitos, ou A quel- 
que autre usage peu different. 

La lessere dbcrite sous le n° 7, qui porte la legende significative 
TPOCDH neNHTGON THC C6BACTHC MAPIAC, a dfi servir aux 
liberalitbs privdes d’une grande dame byzantine, Marie, decode du 
titre Sieve de sebaste (1). II ne saurait Stre ici question de la Vierge 
et de quelque confrSrie placSe sous son invocation; car jamais h 
Byzance on n’aurait donnS h la Mere de Dieu un titre humain. 

La tessSre n° 8 porte le nom de Nicetas, syncelle (du patriarcat 
probablement) et metropolitan! de Chalcedoine, lequel fut en fonc- 
tions sous le patriarcat de Michel Cerulaire, vers le milieu du xi e 
sibcle (2). 

Les saints reprSsentSs sur les tessbres n os 1, 3 el 5, sont les patrons 
des particuliers ou des Stablissements pieux propriStaires de ces 
mbreaux. 

Le n° 10, bien que ne porlant aucune ldgende charitable, appar- 
tient certainement a la mSme catbgorie de tesshres. 11 servait aux 
libSralitSs d’un riche patricien du nom de Pentapople, qui se place 
ici sous ^invocation de la Vierge et du saint SvSque de Myra. 

Le n° 11 ne porte aucune ISgende. 

Le n° 14, dont le professeur Papadopoulo, de Smyrne, fait une 
monnaie mbdievale de laNouvelle Phocee, me paralt&lre bien plutOt 
un mSreau de l’Sglise de Sainte-Irene de cette ville, dans les envi- 
rons de laquelle il a Ste retrouvS. Le n° IS, qui m’appartient, est 
une variStS de cette pjSce d’argent, pibce curieuse, bien qu’elle me 
paraisse trbs peu ancienne, et ne remontant certainement point h 
l’Spoque de l'empire byzantin (3). 


(1) S’agirait-il peut-6tre do la fameuse Marie, fille de i’empereur Manuel Comnene, 
et Spouse du cdsar Jean qui chercha A s’emparer violemtnentdu pouvoir, peu apres 
la mart de son pfere, en avril 1181 ? 

(2) Lequien, Or. Christ., 1. 1, p. 60. 

(3) J’ai dit dSjA que 1’ usage des mdreaux ^destination charitable s’etait prolongs 
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J’arrive a deux monuments qui offrent un int6r6t tout particulier 
et qui sont classes sous les n os 12 et 13; tous deux portent la legende 
qui semble sp^ciale a cette sorte dernereaux : O €A6CON DTCOXON 
AAN€IZ6I 0€C0, mais ils prdsentent ceci de special qu’ils sont en 
plomb et perces depart en partcTun canal destine a livrer passage 
& un lacs, exactement comme les sceaux de plomb, vuigairement 
appeldsbulles, aveclesquelsiLpresententl’analogie la plus complete. 
Ils ont dilOIre fabriquGs exactement d’apr6s les mfimes procMes; 
on distingue tr6s neltement la trace du fil ; en unmot, n’etait la le- 
gende & signification toute spdciale qui force ii rapprocher ces plombs 
de la classe de monuments que nous etudions ici, onn’hdsiterait pas 
a les confondre avec la masse des bulles byzanlines. J’aurais mdme 
etd fort embarrassd de deviner leur destination vraie si M. Mordt- 
mann n’avait retrouvd un passage de Jean Stylite qui fait sur ce 
point une lumi&re complete. « Ddmcsthene, prdfet d’Edesse, dit le 


fort tard dans les dglises et communautds grecques, si tard m&ne qu’en certains 
points il est encore aujourd’hui en vigueur. C’est ainsi que, durant la demise 
guerre qui vient de se terminer, ila dt6fait dans les dglises et couventa de Constan- 
tinople de tr£s nombreuses Emissions de ces marques sp^ciales dont l’origiue pre- 
miere est si ancienne, Jecrois qu’il faut attribuer les pieces de Sainte-IrAne do Phocde 
h cette caiegorio de m£reaux frapp6s sous la domination turque, bien apr6s la chute 
de l’empire byzantin. II faut peut-Gtre dgalement classer parmi ces monuments, 
encore fort mal dtudids, la curieuse piece de bronze dont void la gravure, et dont 



j s ai vu jusqu’ici deux on trois exemplaires, provenant en g4ndral de Smyrne ou de 
ses environs. Le rovers de cette piece, portant le type accoutumd et la croix canton- 
nde des mots en abn3g*5 3C XC NIKA, a un aspect ancien. II en est de mfime de la 
Idgende du droit qui indique que la pi&ce a 6td frapp^e pour une £g!ise ou une 
communautd consacrde & saint Georges : AOC TSOPriOG pour AXIOC r€0)PriOC. 
Mais, k la troisi&me Jigne, on lit nettement la date de 1775. A quel dvdnement, 
quelle cdremonie pieuse, cette date fait-elle allusion ? Dans quel but, ou en souve- 
nir de quel dvtinement cette mddaille commemorative ou non a-t-elle dtd frapp^e 1 
C’est ce que je ne saurais dire actuelleraent. 

Ces jours-ci encore j’ai re?u de Smyrne un de ces m^reaux de plomb d’^poque 
relativement moderne, portant la ldgende AHOX 1OAN0X AOXNTSAKIOX. 
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chroniqueur, assembla les pauvres et distribua kcbacun d’eux, qu’il 
avait distingue auparavant par un plomb suspendu au cou d I’aide 
d’unfil, une livre de pain pour sa nourriture (i). » Yoila la pre- 
sence du fll parfaitement expliqude. II s’agit simplement d'un mode 
different de distribution de ces tessdrts de contrdle; il est probable 
mOme quecelui-ci dut dtre fort employe, car il presentait plus de 
garantieset exposait moins les pauvres a perdre leurs jetons de 
presence. 

Yoici encore un passage de Jean Malalas (2), bien interessant au 
point de vue de la connaissance des monuments qui nous occupent 
aujourd’hui : '0 SsSetoxaxo? K&ivsxavxivo? tv xvj <jup.irXr]pC(>iTeixv)c autou Oita- 
xefa? ep^t^ev Iv KwviJxavxivoitdXei ^apicpia xo!$ Bu^avxiot; xaXapuivv auvxdpua 
apxtov •/ifA£pr,xiojv Staiaivt^bvxwv ou<mva; ofpxov; IxaXsffs itaXaxivou; Sii xo Iv 
xijj TraXaxtoj ^oyetSeirSai xob; auxob? opxou;, aipoptua; TtpdxoSov Snip auxtov lx 
xXv iSitov xat xaXstnxs ctuxotj; itoXmxou;. 

Ici encore, on le voit, il est question de marques qu’on remettait 
aux pauvres pour leur donner droit aux distributions de vivres; xd- 
Xapoi est ici pris dans cette acception et ouvxdpua est un neologisme 
qui a une signification presque identique. G’est loujours ce meme 
systeme de distribution ofQcielle conlrblde par le moyende marques 
spedalesfabriqudes ad hoc, iieiivrees d’avance aux ayantsd»oit, puis 
dchangdes par eux contre leur part de bid ou d’autres denrdes. Ici, 
la distribution est cette fois encore faite aux frais et au nom de l’em- 
pereur,dans 1’enceinte mdme du palais imperial ; elleconsisteen pains 
fabriquds au palais, avec du ble des greniers palatins, et pour cette 
raison appelds TOxXocxfvot. Mais 1’enseignement le plus neuf et le plus 
important contenu dans ce curieux passage de Malalas est sans con- 
tredit cette autre designation de tcoXixixou;, dgalement appliqude a ces 
pains distribues au nom de 1’empereur aux citoyens pauvres. Elle 
me paralt de nature It donner la clef d’une des dnigmes jusqu’ici fort 
imparfaitement expliqudes dela numismatique byzantine ; je veux 
parler de ces pieces, jadis si rares, dont la sdrie commence a deve- 
nir un pen plus nombreuse, qui portent en Idgeude ce mdme mot de 
nOAITIKON ou TO ROAITIKON. Sabatier, le premier, a publid 
deux de ces petites monnaies (3), et les a attributes, I’une au rdgne 
de Jean V Paldologue seul, la seconde a celui de Jean Y avec 
Manuel II. Toutes deux sont en cuivre. Une autre, de billon, a dtd 


(1) V. Assemani, Biblioth. orient Il, 271. 

(2) Ed. Bonn., p. 322. 

(3) Monn. Byz t. II, pi. LX1I, 16, et pi. LXIII, U . 



204 REVUE ARCHISOLOGIQUE. 

dderite par feu Pfaffenhofen (1), et egalement attribute par lui a 
Jean Y. Quant h l’expression nOAUIKON, cet auteur ia traduisait par 
le corps des citoyens, basant son interpretation sur des arguments de 
valeurassez faible. Jepossddeune piece d’argent qui est une varied 
inddite de la prdscddente. J’ai vu Egalement d’autres exemplaires de 
types inddits, portant toujours cette m£me designation caracterisli- 
que, dans la collection du prince Lobanof, ambassadeur de Russie a 
Londres, puis un encore chez un brocanteur du Phanar. On voit 
que le nombre de ces curieuses petites monnaies s’est sensiblement 
accru. Plusieurs portent des types assez insolites, une tete nimbde 
et barbue de face, ou encore un edifice dont on a voulu faire une 
porte de ville, ou bien la representation de Constantinople, et 
qui pourrait bien Stre plutdt celle du palais imperial meme des Bla- 
chernes, residence des empereurs a l'dpoque ou toutes ces petites 
pieces ont etefrappees. Jusqu’ici on n’avait donne aucune interpre- 
tation satisfaisante de ce mot flOAITIKON sur ces monuments nu- 
mismatiques d’argent, de billon, ou de cuivre. Je penche a croire 
qu’on en trouverait l’explication dans le passage de Malalas que je 
viens de citer, et qu’on doit considerer ces curieuses pieces comme 
se rapporlant, elles aussi, aux distributions publiques du palais 
imperial. Je ne fais du reste,ici, que poser la question, me reservant 
d’y revenir plus longuement lorsqu’il m’aura ete possible de re- 
cueilfir les dessins de toutes ces pieces disseminbes dans diverses 
collections. 


II 

II m’a paru qu’il serait interessant, a la suite de ces pieces a des- 
tination charitable, de grouper quelques sceaux de plomb, publics 
pour la premiere fois, des divers fonctionnaires des hdpitaux et hos- 
pices byzantins, ou d’une maniereplus gendrale des divers fonction- 
naires de l’ assistance publique dans l’empire d’Orient. On sait trop 
peu a quel point ce service si important etait organise a Byzance sur 
un pied relativement supdrieur. Dans les chroniqueurs, il est a tout 
instant question des hospices pour les ndcessiteux, les malades, pour 
les orphelins, pour les vieillards, les voyageurs, les Idpreux, des 
xenodochia, des nosocomia, des orphanotrophia el brepliotrophia , des 

(1) Lettre h M. F. de Saulcy sur quelques monnaies byzantines, Rev . Num,, 
1865, p. 291. 
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gerocomia, gerontocomia ou gerotrophia, des ptochodochia, des lo- 
botrophia el pandochia , ainsi que des direeteurs, 6conomes, surin- 
tendants et autres fonctionnaires de ces dtablissements imporlants. 
Les plus grands personnagesne dSdaignaient pas d’accepter la charge 
d’orphanotrophe ou curateur des orphelins (notre directeur actuel 
des enfants assistes). Tous ceux qui ont 6tudi6 Phistoire byzanline 
ont present h la m&moire le nom du fameux moine Jean l’Orphano- 
trophe, qui fit successivement epouser son frere Michel et son neveu 
du m&me nom a l’impdratrice Zoe, veuve de Romain Argyre, devint 
premier ministre, et gouverna l’empire & sa guise pendant plusienrs 
annees. 

Du Cange, dans sa Constantinopolis Christiana, a consacre un cha- 
pitre important, le neuvieme du livre 1Y, a l’enumSralion et la des- 
cription de ces divers etablissements de bienfaisance de la grande 
capitale ; il cite entre autres ces lignes de'l’auteur de la Vie de Jean 
Acace : 5 Ev ■$) (la ville de Constantinople) nalSm vpocpal xai TOuSsta xa-ra 

vo[j.ov ^pitmavoi; itarptov, xat Ijevtov &7to8o}(ai, xai ©sparatat avopSv Euaycov 
xoctJc t&c 0aup,air(a? gakiata. StaTa^si; Ttov Uptov [AaOiyriov ; Iv ?[ iravToSantal Si 
6T0tc Ttov a>p<ov TTpotjoSot, iopxai te xai TOivriYupEK, xai 0uptv)8tai fpepootrai Ttv'a 

toT? TTEvr,(7i tv)v tyu%a.ycoyiuv . In qua (Cp.) puerorum educationes et insti- 
tutions secundum christianorum patrium ritum, et peregrinonm 
susceptiones , et curationes hominum sanctorum juxta, admiranda 
prcesertim statuta sanctorum discipulorum ; in qua omnimodo per 
omnes anni tempestates, reditus, fcstaque et conventus et animi delec- 
tations pauperibus consolationem afferentes. 

A la suite, Du Cange 6num£re, pour la seule capitale, prfis de qua- 
rante deces etablissements charitables, fondes soit par des empereurs, 
des imperatrices, des princes, soit par de hauts fonctionnaires ou de 
riches particulars. II y avait surtout des xenodochia, correspondanta 
peu prbs a nos hdpitaux actuels, des gerocomia pour les vieillards el 
des orphanotrophia pour les orphelins. Isaac 1’Ange availbati un pan- 
dochium ou on logeait et nourrissait gratis cent personnes, avec des 
Gcuries pour un nombre dgal de chevaux. Le principal asile d’ or- 
phelins, connu sous le nom de Grand Orphanotrophion, ou simple- 
ment d’ Orphanotrophion, parait avoir £t£ une institution des plus im- 
portantes. De vSritables 6coles industrielles lui 6taient annexes, oh 
les orphelins ou pupilles (p^taC) suivaient des cours de grammaire, 
de sciences, et recevaient des instructions pratiques pour apprendre 
divers metiers. Un autre orphanotrophion, succursale du grand, avait 
6t6 construit sur la c6l6bre petite tie d’Oxya, sentinelle avancfe de la 
capitale vers la mer de Marmara. Le premier orphanotrophe, un cer- 
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lain Zoticus, dont les Grecs ont fait un saint, vintde Rome h Byzance 
sous le rdgne de Constantin le Grand. Un lobotrophium cdldbre, sorte 
de ldproserie, porlait son nom. De tous les nombreux fonctionnaires 
de celte catdgorie, c’est l’orphanotrophe dont le nom revient le plus 
souvent dans les chroniqueurs byzantins. C’est aussi des orphanotro- 
phes que j’ai recueilli le plus grand nombre de sceaux. II est proba- 
ble que le grand orphanolrophe prdsidait a 1’ensemble de ces fonda- 
tions charitables, a peu prds comme noire directeur gdndral de 
l’Assistance publique. Ge fonctionnaire parail avoir dtd constamment 
un religieux, comme du reste tous les aulres fonctionnaires des hos- 
pices et hdpitaux. A chaque dtablissement dtait annexd (outre une 
eglise) un monasldre de moines ou de nonnes, spdcialement charges 
d’dlever les orphelins, de soigner les vieillards ou les malades, etc. 
A certains jours fdries, l’empereur faisait la tournde des hospices. 
D’autres fois, les orphelins, introduits ensa presence par le grand 
orphanolrophe, et portant des canddlabres, venaient chanter des 
hymnesde circonstance. L’empereur leur remeltait un Idger present 
et leur faisait servir un repas. Tous ces details et d’autres encore se 
lisenta divers endroits du Livre des ceremonies. 

. En rdsumd, le grand orphanotrophe dtait un fort haut dignitaire. 
Le UvoSo'^o; ou directeur de xenodochion (cedes in qua excipiuntur 
peregrini ) dtaitun fonctionnaire moindre, comme un directeur d’hos- 
pice d’aujourd’hui. Les principaux i-evoSo^ot sont dnumdres au cha- 
pitre 32 du livre I or des Ceremonies. 

Codinus, decrivant Jes insignes du grand orphanotrophe, dit que 
de son temps celte fonction dlait devenue purement honoriflque. 

Mon intention, onle comprend, n’est point d’dcrire ici un traild de 
l’assisiance pubiique a Byzance. Je ne veux que publier, a litre de 
documents, les quelques sceaux s’y rapportant que je possdde ou 
que j'ai pu etudier cbez d’aulres. Ce sont de petils monuments fort 
inleressants, d’une insigne raretd, et dont aucun,ii ma connaissance, 
n’avait dtd decrit jusqu’h ce jour ; en un mot, ce sont des objets en- 
tidrement inddits que je publie aujourd’hui. 

1. — Sceau de Michel Tetrapolite, diacre , clerc et hospitaller ou 
ivfirmier en chef du grand orphanotrophion. dr MIXA — 

HAIAK.. — KAHPI - KOC. 

¥■ [S] ANOC — T8 OPtfcA — N, T, O T€ — TPAnO — Al. * 

Ma collection ; pi. XVIII, 13. 

La ldgende du droit se lit facilement : « Michel, diacre, prdlre » , 
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MIXAHA AIAKONOC KAHPIKOC. La derni&re lettre du nom pro- 
pre fait dSfaut. 

Au revers, le dernier titre gui occupe la premiere ligne est prfe- 
c6dd cerlainement da signe S (pour KAI), qui est efface. Ge titre m’a 
fort embarrass^. M. Sorlin-Dorigny m’a suggerA une interpretation 
qui me parait de tous points satisfaisante. Des quatre letlres visibles 
sur la premifere ligne, la premiere est l’A pour nPCDTOC, les trois 
suivantes foment le commencement de NOCOKOMOC que Du 
Cange a traduit par infirmarius, qu’il appelle un offieium monasti- 
cum (1). II est vrai que le mSme auteur ne donne pas le titre de 
I1PCDTONOCOKOMOC, mais celui-ci a cerlainement ddexister, et 
il devait y avoir un premier hospitalier ou inlirmier-chef, comme il 
y avail un premier mddecin, un premier porlier, etc. Nous avons 
done affaire ici a un religieux (diacre el clerc, probablement de la 
Grande Eglise), chargd de la direction en chef de Pinfirmerie du 
grand orphanotrophion de Constantinople. J’ai ditque lorsqu’il 6tait 
question du principal orphelinat de la capitale, cet Edifice 6tait tan- 
I6t prf'Ctide de i’dpiLhfete grand , piya, tanldl simplement appeldl’Or- 
phanolrophion, la maison des orphelins par excellence. OP<t>AN, 
T, est pour OPOANOTPCXDIOY. Enfln, comme derniere indication, 
nous avons le nom palronymique du fonctionnaire, le Telrapolile, 
O T€TPAriOA[lTHCV], probablement pareeque sa famille&tait ori- 
ginate d’une ville de Tetrapolis. 

2. — Sceau principal des pupilles du Grand Orphanotrophion. Bus- 

tes affronts de saint Porphyrios et d’un autre saint (proba- 
blement saint Baptos ou saint Julien, compagnons habituels 
de saint Porphyrios). Entre eux, fO Ayioc] nOP<t>YPIOC, 
saint Porphyrios. A droite du bustededroile, traces du nom 
disparu du second saint. 

ty. nPGOTH - MAOHTGON — COPAHC — OP<t>ANO — TPO 
<t>S (pour OP0ANOTPOOIOY). Premier on principal sceau 
des didoes ou pupilles de V Orphanotrophion. 

Cabinet des mSdailles de Paris; pi. XVIII, 14. 

3. — Sceau de Jean, moine et orphanotroplie. Buste de saint Nico- 

las, entre les mots O AflOC NIKOAAOC, en parlie effaces. 

Bf. * K€ B,0 — TOO CCD AS — TOO MONA — K S OP«DA — 
NOTPO — <t>’, pour KYPI€ B0H06I TCO CCD AOYACD 


(1) Glossarium ad script, media et inf. gr&citatis, £d. de Lyon, 1688, p. 1005. 
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ICOANNH MONAKGO KAI OPOANOTPOOGO. « Seigneur, 
protege ton serviteur Jean, naoine et orphanotrophe. » 

Ma collection; pi. XVIfl, 15. 

Ce sceau est trts probablement celui du fameux eunuque paphla- 
gonien Jean, moine, preposite et orphanotrophe, qui a jout un si 
grand rdle sous le regne de Zo<5 vers le commencement du xi e siecle. 
On sait que ce fat lui qui fut accust d’avoir, de concert avec Zot, 
fait ptrir le premier mari de celle-ci, Romain Argyre. II le remplapa 
sur le trdne et dans la couche de la vieille imptratrice, d’abord par 
son propre frtre Michel, dit le Paphlagonien, puis, h la mort de ce 
prince imbecile, par leur neveu & tous deux, fils de leur sceur, Mi- 
chel Y, dit Calaphate, qui ne fit que passer surletrdne. Pendant tout 
ce temps, 1’orphanotrophe fut le vrai maitre de l’empire. Quelques 
mois aprts la chute du Calaphate, en juin 1042, a 1’avtnement du 
qualrihme mari de Zoe, Constantin Monomaque, l’orphanotrophe si 
longtemps tout-puissant et maintenant tombt en disgrace, fut relt- 
gut h Lesbos. Le 2 mai de l’annte suivante, il eut les yeux creves, et 
mourut peu de jours aprts. 

4. — Bustes affrontes des SS. Pierre et Paul. 

Grand monogramme entourt de la legende : * OP0ANOTPO 

Bulle de petites dimensions. Ma collection; pi. XVIII, 16. 

Le monogramme du revers, qui contient cerlainement le nom de 
l’orphanotropheproprtetaire de ce charmant petit sceau, seretrouve 
sur des monnaies attributes k I’empereur Justinien I er (1). 

Les bustes fort reconnaissables des SS. Pierre et Paul nous dt- 
montrent en outre que cetle bulle devait 6tre celle d’un directeur de 
I’orphanotrophion plact sous 1’invocation de ces deux apdtres, tta- 
blissement dont Thtopbane fait mention dans les termes suivants : 

Toutw tw tea rjp^axo XTttrmv 6 louaxivo? (Justin II) r)]v IxxA'^ciav raiv 
ofcyttoV ’AiioctoAwv Ilexpou xai Ilaulou Iv s OpfpavoTpo<pe{u. Hoc anno SCITIC- 
torum apostolorum Petri et Pauli ecclesiam ccepit Justinus cedificare 
in Orphanotrophio (2). 

5. — OKG BOHO TOO [COO AOYAGO], Buste de la Vierge tenant 


(4) V. Sabatier, Description gMrale des monnaies byzanlines , 1. 1, pi. I, monogr. 
n° 31, et pi. XVII, n° 5. M. Sabatier, k la page 86 de ce tome l, attribue ce mono- 
gramme k Justinien, mais sans dire pourquoi et sans en donner le ddveloppement. 

(2) Voyez, au sujetde cet Edifice et de la region od il dtait situd, Du Cange, Con- 
stantinopolis Christiana , livre IV, cb. v, § 21 et26. 
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rut la poitrine le mAdaillon du Christ, entre les sigles MP, 

OY. 

W- CABA - ..HNIC (ou ..MNIC) T8 — EONOAO — XHOY. 

Ma collection; pi. XVIII, 17. 

L’interprAtation de ce sceau prAsente une difficultA que je ne suis 
pas encore parvenu a surmonter. Je lis bien le norn du proprietaire 
du sceau, Sabas, et les deux derniAres lignes de la lAgende m’indi- 
quenl qu’ildevait Atre fonctionnaire, directeur ou prAposA de quel- 
que xAnodochion, T8 EONOAOXHOY; mais il m’esl impossible de 
retrouver la fonction dAsignAe par le mot de la seconde ligne dont 
quatre lettres seules subsistent, assez visibles du reste : ..HNIC ou 
..MN1C. La difficultA disparaitra lorsqu’on aura retrouvA un exem- 
plaire mieux conservA. 

6. — Ab K€ BOHOOI TOO COO AOYA’. Croix ornAe, dressee surun 
piedestal en forme d’astre d’oii s’AlAve de chaque cAtA un 
rameau fleuri. 

IV. *MANO — VHA B’ A’ Cn — AO, €HI TON OIKIAKON — 

S EONOAOX. — N1K0AC. 

La lAgende complete de ce trAs curieux sceau, qui m’a Ate bien 
obligeam'menl communiquA par M. Sorlin-Dorigny et qui est grave 
au n a 18 de la planche XVIII, signifie : Seigneur, prol&ge ton servi- 
teur Manuel , protospathaire imperial (BAC1AIKOO riPOOTOCflA- 
OAPICO), inspecteur des domaines imperiaux et xenodoque (ou direc- 
teur du xAnodochion) de Nicde. C’est le premier exemple que je f 
connaisse du sceau d’un fonctionnaire d’hospice provincial; a ce/ 
titre, ce petit monument prAsente un veritable iutArAt. q- 

7. — Lorsque ce travail Atait deja imprimA, M. Sorlin-Dorigny 
m’a encore envoyA de Constantinople, trop tard malheureusemenl 
pour pouvoir le faire graver, un nouvel et bien curieux exemple de 
ces sceaux de directeurs de xenodochia provinciaux, c’est eelui 
d’j Epiphane, cubiculaire imperial, et xenodoque de Lopadion ; 0ni- 
OANOO Bxcjlaixw K8BIKouXscpuo[S] EENOAoyto T S^ASilAAl [8J. Ce 
sceau qui parait remonter au via® siAcle ou au commencepaent du 
ix% porte au droit le type accoulumA des bulies de plomb de cetle 
Apoque, le monogramme cruciforme de la Theotokos $§OOTOKO 
BOHOOI) cantonnA des mots TOO COO A8AOO. On sait/jue Lopa- 
dium ou Lopadion, dans le thAme Oplimate, sur la rive oceidentale 
du lac d’Apollonia, fut, a l’Apoque byzantine, une localilA fort im- 
portante, frAquemment citAe par les cbroniqueurs, principalement 
par Anne Comnfene. Notre Villehardouin la nomine Lupaire. De 
xu l.i 
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vastes et pittoresques ruines de mqrailles marqucnt encore l’empla- 
cement de cette place forte du moyen &ge, aujourd’hui Oulloubad, 
insignifianthameau. 

L’emperear Julien ordonna que dans chaque ville les gens du 
pays construisissent des xenodochia, a l’exemple des chrStiens (1). 

M. Sorlin-Dorigny a bien youlu me communiquer encore l’ins- 
cription suivante, dteouverte par lui en 1871 , & Constantinople: 

*AHMH 
T P I 8 O 
P(DANO 

f TP008 

' Ce curieux fragment, qui nous donne le nom d’un Ddmetrius or- 
phanotrophe, a 6t6 mis au jour dans l’enceinte mSme du Vieux-S6- 
rail, lors des travaux du cbemin de fer d’Andrinople, entre l’Ecole 
de mfideeine ( Gul-han6 ) et la mer. II y avait en ce point de la capi- 
tal une 6glise e616bre avec un asile de Sainl-DdmStrius (2). 

Je donne encore, A la suite de ces mireaux de cuivre et de plomb, 
la description et la gravure de deux pieces byzantines de bronze qui 
neme paraissent pas 6lre des monnaies. Les ldgendes de l’une, les 
types pieux de toutes deux, me semblent devoir les faire rentrer 
dans une de ces m&mes categories de mereaux religieux ou tout au 
moins de mddailles de devotion. Ce sont des pidces dont je ne con- 
naispour chacune quhin unique exemplaire, ce qui dit assez leur 
extreme rarete. 

La premiere de ces mddailles est de grande dimension ; elle m’a 
etefortobligeamment communiqudepar M. Lambros, d’Ath&nes. Sur 
la face principale figure, entre les sigles accoutumees, le buste de la 
Yierge, vue de trois quarts, dans l’atlilude de l’oraison, implorant 
une dextre divine plae6e h gauche dans le champ. Au revers, on 
distingue l’archange Michel, le grand saint byzantin des rives du 
Bosphore. La ldgende du droit est >1< 0K€ (pour 0€0TOK€) BOH- 
G€l TOYC CAIUZONTAC €nH C8. « Mdre deDieu, protege ceux qui 
esp^rent en toi. » La 16gende du revers est en parlie effacde ; on y dis- 
tingue les lettres suivantes : ....T • AN • CTPAT€ • M • T • CK6F1 y 
OY M£. Les premiers mots, dont un est effacd, et les autrea 


( 1 ) Epist 49. V. Du Cange, Gloss . gr my t* \ } p. 1014 . 

(2) Du Cange^ Constantinopolis Christiana , livrelVj cl), vi, n° 33. 
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ecrils plus ou raoins en abrSgds, signifient (svidemment : Chef des 
armies cilestes (TAEIAPXA ou CT PAT HUE TCON ANCO CTPAT€Y- 
MATCON), protege...... Puis vient soil un nom propre, soit un qua- 



lificatif, dont les deux premieres lettres sont <t>Y et qui se rappor- 
tent au moi, M€, de la fin, II faudrait un exemplaire mieux con- 
serve pour 6lre plus affirmatif. En tous cas, on voitque sur une lace 
il y a une invocation a la Vierge, et sur 1’autre une invocation a 
saint Michel. 

Une seconde pi&ce anonyme , achetee par moi & Constantino- 
ple, pi&ce de cuivre rouge d’un beau travail, porte sur uue face le 



buste de la Vierge, avec les mains dressSes conlre la poilrine; sur 
1’autre celui du Christ crucigdre, tous deux avec les sigles accoutu- 
m6es. 

J’ai gard6 pour la fin une grande pibce de bronze quej’ai eu le tort 
de faire figurer parmi les monnaies inconnues ou douteuses gravies 
sur la derniere planche de ma Numismalique de l' Orient latin (1). 
Ne parvenant pas a expliquer les lettres du revers, j’avais pensd 
que ce pouvait 6tre une monnaie des premiers princes crois&s plutdt 
qu’une piece purement byzanline. Aujourd’hui je suis en mesure de 
donner I’explication de ces caractferes myslerieux qui ont tant exercb 


(!) Page 497, pi. XIX, no 24. 
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ma patience. Cette pidce, que je dois a l’obligeanee de M. V. Eggcr, 
est byzantine et d’ordre purement religieux. C’est tout au plus si on 
pourrait la classer parmi cette sdrie d’anonymes pieuses gdndrale- 
ment. attributes, d’une manifere fort peu scientiflque, auseul regne de 
Jean Zimniscds. Mais son excessive rarele, puisque c’est encore un 
exemplaire unique, et son type tout special, me font croire qu’il s’a- 
git plutdt de quelque mddaiile de ddvotion. Je rappelle qu’au droit 
figure le buste de la Vierge. Au revers, on voit entre des assembla- 
ges de points les quatre lettres 0. X. 0. fb 



C’est un hasard heureux qui m’a mis sur la voie de I’interpreta- 
tion'de ces quatre caracteres. De chaque edit de la porte principal 
de la ruinepittoresque qui couronne l’ancien promontoire ffiemon, 
en face de Buyuk-Ddrd, ruine si connue sous la denomination 
inexacte de Chdteau genois, sont encaslrdes dans la maqonnerie des 
tours deux plaques de marbre portant une croix cantonnee des qua- 
tre sigles 0C XY 0C nC. L’explication de cette inscription est 
facile, il faut lire : 0GOC XPICTOY 0GOC nACI. Or la piece dont 
je m’occupe porte les initiales des quatre mdmes mots, initiales qui 
ne sauraient dtre expliquees diffdremment. (1 s’agit done bien d’une 
ldgende pieuse, et ce rapprochement avec les inscriptions du vieux 
chateau d’Anadouli-ICavak nous donne le secret de cette enigme nu- 
mismatique. 


Gustave Schlumbeuger. 
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PEINTURES DES CATACOMBES ROMAICS 

Suite (1). 


iv 


Commencement du troisieme siecle. 


47. Galliste. Cubiculum A 2 . (De Rossi, R. S., t. II, pi. XI, XV 
etCD; Garrucci, pi. IV, 2 et 3, et V ; Perret, t. I, pi. LXet LXI.) 

Voilte : disqueenveloppd de deux, zones concenlriques que s£pare 
une guirlande circulaire de laurler , Ja zone extdrieure dtanl 
limit£e par une simple ligne. Dans ce disque. Bon Pasteur debout 
entre deux brebis el deux arbres, tenant de ses deux mains la brebis 
sur ses epaules. Les deux zones sont frapp&es par les quatre bras 
d’une croix charges de guirlandes. Au deladeladerni&rezone, dans 
des medaiilons, qualre t&tes ornementales alternent avec quatre 
paons faisant la roue. Qualre lunettes renferment : un tiApied chargd 
de poissons entre sept corbeilles de pains, un sujel perdu, Jonas re- 
jet6 el Jonas sous le eueurbite. Aux quatre angles, sous les paons, 
ornements et oiseaux. 

Paroi d’entree : orateur debout, vStu d’un manteau k l’exomide. 

Paroi de gauche : sur un bandeau, entre deux loculi, Mo'ise im- 
berbe faisant jaiilir Peau du rocher; pScheur presque nu assis sur un 


(1) Voir le numdro de septembre. 
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rocher et tenant un poisson accrochh a sa ligne ; repas de sept per- 
sonnages a nne table chargee de deux plats do poisson, devant la- 
quelleon voit sept corbeillesde pains. Sur lepanncau a droile, ornc- 
ments et oiseaux. 

Paroi du fond : sommet, le navire dans la lempSte ; bandeau en- 
tre deux loculi, baptfime ; panneau a droile, docteur assis et vhlu 
d’un manteau k I’exomide. 

Paroi de droile : panneau a gauche, ornement ; bandeau entre 
deux loculi, resurrection de Lazare qui n’est pas entourh de bande- 
letles et qui s’avance hors de 1’ddicule, tandis que le Christ n’dtend 
plus sa baguette ; colonibe volant avec un rameau d’olivier dans les 
paltes; panneau a droite, ornement, dauphin enrould aulour d’un 
trident, dauphin nageant. 

18. Callistg. Cubiculum A 3 . (De Rossi, R. S., t. II, pi. XIII, 3, 
XVI, XVII, XVIII, 1, et CD ; Garrucci, pi. VI et VII.) 

Plafond : Dans un disque central, enveloppe de quatre zones con- 
centriques, Bon Pasteur deboul entre deux arbres et deux brebis, et 
tenant de ses deux mains la brebis sur ses dpaules. Les deux zones 
les plus voisines du disquo sont frappdes de quatre bras de croix 
charges d’ornements et largement dvasds & leur pied en un demi- 
cercle oh est inscrite une coquille. Au-dessous des quatre coquilles, 
quatre bandes chargees d’ornements enhtoile frappent les deuxder- 
niferes zones, hors desquelles elles se prolongent sur le champ du 
plafond vers les parois du cubiculum. Entre ces bandes, quatre 
paons faisant la roue se dhtachent sur les deux dernidres zones. Au- 
dessous d’eux, dans la direction des angles, quatre caissons conticn- 
nent des vases de fleurs, et plus bas, aux angles, alternent quatre 
figurines, deux gSnies et deux jeunes lilies, qui dansent en l’air. 
Enfin huit colombes, retenues par un lien d’une courbe gracieuso 
qui s’attache it leurs paltes, volent a droite et a gauche des quatre 
figurines. 

Paroi d’entrhe : a gauche, Mo'ise touchantle rocher ; droite, per- 
sonnage assis et deroulanl un volume; plus bas, personnage tirant 
de l’eau d’un puits d’ou jailiit J’eau. M. de Rossi penseque cette der- 
nihre figure est celle d’un homme, ce qui, excluant l’idee d’une re- 
presentation de la Samarilaine, l’oblige k voir ici une allusion mys- 
tique k la predication qui puise ses enseignements a la source vive 
de la parole divine. 

Paroi de gauche : bandeau supdrieur, Jonas prScipitA; bandeau 
entre deux loculi, phcheur tirant de l’eau un poisson accrocbd k sa 
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ligne; baplbme; paralytique emportant son lit ; et, a chaque extrb- 
mit6 du bandeau, colombe volant. 

Paroi du fond : bandeau supbrieur, & chaque extremitb, colombe 
volant; au milieu, Jonas brdlb par le soleil; bandeau entre deux 
loculi, un fossor; trepied charge de pain etde poisson (allegoric de 
l’eucharistie) entre un homme vbtu du manteau a. I’exomide (prbtre 
dans l’acte de la consecration) et une femme orante (image de 
l’figlise ou des fidbles) ; banquet de sept personnages a une table 
chargSe de deux plats de poisson, devant laquelle on compte huit 
corbeiiles de pain; Isaac et Abraham, tous deux en orants, le bblier, 
un arbre et le fagot ; un fossor. 

Paroi de droite : bandeau supbrieur, Jonas rejetb ; bandeau entre 
deux loculi, sujel dbtruit. 

19. Pkiscuxe. Cubiculum 6° de Bosio. (Garrucci, pi. LXXVIII el 
LXXIX, 2; Perret, t. Ill, pi. XXXI; Bottari, t. HI, pi. CLXXXIII 
et CLXXXIV.) 

Vodte : Au centre, dans un disque encadrb de perles, Bon Pasteur 
chaussb de bottines, tenant des deux mains la brebis sur ses epaules, 
debout entre deux brebis et deux arbres sur chacun desquels est 
perchb un oiseau ; puis quatre lunettes renfermant trois Episodes de 
Jonas, et Nob dans l’arohe ; entre les quatre lunettes, orantes sur des 
piedouches, et, aux quatre angles, colombes volant. 

Arcosolium : Lunette, deux pibces de vin et huit petits personna- 
ges qui semblent en porter une troisibme ; il y a huit tbtes et huit 
corps, mais seulement sept pairesde jambes. Youssure : entre deux 
vases, paon faisant la roue. 

C'est le gout de 1’bpoque antonine qui rbgne dans la dbcoration 
de la vodte, mais un goilt un peu bpuisb. Je n’oserais done ni mettfe 
au compte du u° sibcle les fresques de ce cubiculum, ni les mbler 
parmi les productions dum e sibcle en samaturilb. Mais, commecelles 
du cubiculum suivant, elles peuvent btre avec une bgale probabilitb 
contemporaines des peintures soit des cubicula A 2 et A 3 , soit des cu- 
bicula A 6 , A 5 el A 4 du cimetibre de Caliisle, qui se succbdent tous les 
cinq, en quelque sorte sans interruption, sous les pontificals de Zb- 
phyrin et de Calliste (197-223), et dbs lors il y a lieu de les classer 
entre les unes et les autres. 

20. Piuscicle. Cubiculum 5* de Bosio. (Garrucci, pi. LXXVI, 2, 
LXXVH et LXXVIII, 1 ; Perret, t. Ill, pi. XYII h XXIII inclus ; 
Bottari, t. Ill, pi. CLXX1X k GLXXXI inclus.) 

Vodte : disque central, Bon Pasteur vbtu de la tunique a l’exo- 
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mide, dtendantle bras droit par un geste d’orateur, tenant de sa 
main gauche sur ses dpaules un bouc ou une ehdvre, debout entre 
one brebis et un bouc ou une ehdvre et deux arbres sur chacun des- 
quels est perchd un oiseau; quatre lunettes contenanl alternative- 
ment un paon et une perdrix ; entre le disqne et les lunettes, ban- 
des de couleur. 

Passage d’entree : a la vodte, Jonas rejetd. 

Paroi de gauche : lunette, Abraham vu a mi-corps, debout, trds 
bien posd a l’antique, et Isaac de prolil, portant le fagot sur sa tdte. 

Paroi du fond : lunette, k gauche, personnage assis, vu de profil 
et ayant devant lui sur le premier plan une jeune fiile vue de face, 
en arridre de laquelle se tient un homme vu deface; cette scdne est 
considdrde comme une prise de voile par une jeune fiile qu’un pape 
ou un dvdque consacre au Seigneur ; au centre, grande orante ; a 
droite, la Vierge, tdte nue, tenant l’Enfant dans ses bras. 

Paroi de droite : lunette, lesjeunes Hebreux dans la fournaise; 
leurs pieds plongent dans les flammes, mais la fournaise propre- 
ment dite n’est pas figurde. 

J^a substitution d’un bouc ou d'une ehdvre a la brebis tant sur les 
dpaules qu’d la gauche du Bon Pasteur precede descontroversestou- 
chant l’dtendue de la Redemption quiagitdrentrEgliseaum 0 sidcle. 
En mdme temps, le Bon Pasteur porte encore la tunique h l’exo- 
mide, et, vers le milieu du in 0 sidcle, les critiques des Pdres contre 
ce mode d’ajustementl’ont fait bannir desmoeurs chrdtiennes. Enfin 
plusieurs figures, notamment celle d’Abrabam, out urie aisance et 
une ampleur qui sentent le n e sidcle bien plus que le hi®. De ces 
observations combindes j’infdre que les peintures du cubiculuin dont 
il s’agit ne sauraient dire ni plus anciennes que celles du cubiculum 
A 2 ni plus modernes que celles du cubiculum A 4 du cimetidre de 
Calliste. 

21. Caluste. Cubiculum A 6 . (De Rossi, R. S., 1. 11, pi. XIIJ, I, et 
XIV ; Garrucci, pi. IX.) 

Lc plafond est detruit. 

Paroi d’entrde : a gauche de la porte, rdsurrection de Lazare qui 
se montre, sans les bandelettes de la momie, sorti de Tddicule; le 
miracle dtant accompli, le Christ n’avance plus sa baguette vers le 
sdpulcre et la tient de la main gauche. 

Paroi gauche : Jonas sous lecucurbite; Jonas rejetd; Jonas prdci- 
pitd. 

Paroi droite : repas de sept personnages & une table chargde de 
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trois plats de poisson ; douze corbeilles de pains, alignbes au premier 
plan, sont rbparlies six par six de chaque c6tb de la table. 

22. Calliste. Cubiculum A 8 . (De Rossi, R. S., t. II, pi. XII et 

XVIII, 5 et 6 ; Garrucci, pi. VIII, A, 5 el 6.) 4 

Plafond dbtruit dans Tantiquite pour exhausser le cuhicfilum. 

Paroi gauche : repas de sept personnages a une table chargee de 
pains el de poissons ; en avant, sept corbeilles de pains. 

Paroi du fond : tfeles ornemenlales ; sujetruinb. 

Paroi de droile : colombes et ornements ; Jonas sous Ie cucurbite. 

23. Calliste. Cubiculum A 4 . (De Rossi, R. S., t. II, pi. XIII, 2, 
XVIII, 3 et A, et XXV, 6 ; Garrucci, pi. VIII, 1, 2 et 3.) 

Vofite : Dans un disque central enveloppb de quatre zones con- 
cenlriques, Bon Pasteur. Les deux dernieres zones sont frappbes de 
quatre bras de croix charges d’ornemenls capricieux. Deux lunettes 
contiennent, celle de gauche, Jonas sous le cucurbite, cellede droite, 
Jonas rejetb. Sur les quatre arStes dela voilte, bcussonsd’ornements 
encadrbs de lauriers ; au-dessous d’eux, aux quatre angles, colombe 
volant. 

Paroi de l’entrbe : de chaque c6te de la porte, un fossor. 

V 

Premiere moittt du troid&me siecle. 

24. Domitille. Salle a, droite de PexMre. (Garrucci, pi. XX, 1, 2 
et 3.) 

Jeunes gargons nus et mignonnes Psychbs en robe longue qui 
cueillent des fleurs et en remplissent des corbeilles. Suivant le 
P. Garrucci, ces figurines seraient de la mdme date et peut-6tre de la 
mdme main que celles de la grande galerie d’entrbe (v. n* 1). 
Elies me semblent au contraire diffbrentes de touche, moins sveltes, 
moins gracieuses et moins spiriluelles. Je resisterais done en tous 
cas & les croire de la mSme main. Mais il y a plus ; M. de Rossi a dla- 
bli qu’elles ne sont pas de la mfeme date. II a donnb, en effel, a la 
fin du i 6r si6cle ou au commencement du ix°, sans susciter aucune 
objection, les peintures de la galerie, el il a mis en evidence {Bull, 
di archeologia crist., 1865, p. 89-99) que l’exddre donf fait partie 
intbgrante la salle egayde par les enfanls moissonnant des fleurs est 
une construction du m* sibcle. 
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25. Domitille. Dans nne galerie, bandeau intermddiaire entre 
deux etages de loculi. (De Rossi, 1m. de la Vierge, pi. II et III ; Gar- 
rucci, pi. XXXVI, 1.) 

Adoration des Mages. La Vierge, coiffde d'un voile court et vdtue 
d’une dalmalique, tient du bras gauche I’Enfant sur ses genoux; 
die est assise entre quatre Mages, habillds h la phrygienne, qui s’a- 
vancent a la tile, deux de ehaque c6td, pour prdsenter leurs offran- 
des. 

26. Calliste. Cubiculum E. (De Rossi, R. S., 1 . 1, pi. XVI ; Gar- 
rucci, pi. Ill, 2 <i 5 inclus.) 

Voiite : Dans le disque central, Bon Pasteur debout entre deux 
brebis et deux arbres, tenant de la main gauche la brebis sur ses 
dpaules et portant de sa main droite le seau de lait. Gomme habille- 
ment et comme attitude, cette figure est une repetition de celle qui 
domine au centre du cubiculum 5° du cimetidre de Priscille (v. ci- 
dessus le n° 20), sauf addition du seau de lait. Le disque est enve- 
loppe d’une zone k laquelle des lignes unies servent d’encadrement; 
sur cette zone se ddtachent quatre vases de fleurs. A chacun des an- 
gles, oiseau pose sur une branche. 

Sur les parois, oiseaux volant et paons affronts sous de trds gros- 
sidres guirlandes. 

27. Priscille. Arcosolium dans me galerie. Je n’en connais aucune 
reproduction. 

La galerie est actuellement obstrude de ddcombres et on pdndtre 
devant l’arcosolium par un passage lateral quia dtd pratiqud dans 
1’antiquild et qui a ddtruitla partie gauche dumonument. Ilnereste 
en consequence h la voussure que la scene du sommet, Jonas sous le 
cucurbite, et la scdne de droite, Jonas rejete par le poisson. La lu- 
nette a did rompue par l’ouverture de trois loculi ; cependant on 
aperqoit encore, au-dessous du loculus inferieur, des colombes et 
des fleurs, et, entre le loculus intermddiaire et le loculus supdrieur, 
la moitid du corps de deux paons affrontds et sdpards par un vase. 
Cette ddcoralion de la lunette doit inviter a mettre h c6ld du cubicu- 
lum E de Calliste (v. le n° 26) i’arcosolium du cimetidre de Pris- 
cille. 

28. SS. Marcellin et Pierre, Paroi dans une galerie. Peinture 
dont je ne connais aucune reproduction. 

II ne reste que la moitid perpendiculaire d’un orant a droite, et, 
a gauche, une portion encore moindre d’une oranle. Le milieu a 
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£te coupe pour ouvrir un arcosolium ou un cubiculum actuellement 
encombrk de ddbris et inabordable. Celte mutilation certifie que la 
peinture ne devait pas 6tre recente quand on 1’a sacrifice pour con- 
tinuer les excavations, et 1’air des tSles m’engage h la regarder 
comme une oeuvre de la premiere moitid du m e sikcle. 

29- SS. Marcgllin et Pierre. Cubiculum 12“ de Bosio. (Garrucci, 
pi. LI, 2, et LII ; Bottari, t. II, pi. CXX.) 

Vodte : Dans le disque central bordd d’un cercle uni, d'une zone 
ktroile et d’un cercle crkneld, Daniel entre deux lions. Quatre com- 
partimenls, circonscrils kgalemenl par une bordure crenelle, con- 
tiennent Noe dans l’arche, Jonas englouti, Jonas rejelfe et Jonas sous 
le cuc.urbite. Aux quatre coins, ch6vre bondissant. 

Paroi i gauche de I’entrke : deux orants, l’un Irks ruink. 

Paroi du fond : A gauche, une orante, tkte nue, et prks d’elle 
I’inscription HAIO. Suitun loculus & I’extrkmitk droite duquel Bo- 
sio a lu BOPA pres d’un orant. Cette dernikre figure est effacke, de 
m6me que les leltres BOPA,qui completaienl sans doute, incorrecte- 
ment peut-6tre, mais intentionnellement, le nom commence par les 
lettres HAIO et porlk par la di unte dont la dkpouille mortelle gi- 
sait dans le loculus. 

La tournure el la coiffure de l’orante et la decoration de la voille 
me paraissent plutOt anterieures que posterieures au milieu du lii e 
sikeie. 


VI 

Milieu du troisidme siecle. 

30. Caluste. Arcosolium 105. (De Rossi, R. S., t. II, pi. XXIY, 
3 ; Garrucci, pi. XU, 1.) A mentionner pour mkmoire. 

II ne reste h la voussure que quelques fragments d’enqadrements, 
une tkte ornementale dans un angle et une colombe dans un autre. 

31. Caluste. Crypte a 2. (De Rossi, R. S., t. II, pi. XXY, 1 & 4 
inclus, et XXVI ; Garrucci, pi. XIII.) 

Restes de la voilte : Deux lunettes qui renferment chacune une 
image de Saison demi-couchke. Les deux demi-cercles sont en- 
tourks de trois zones chargees, la premiere, de deux branches de 
laurier, deux colombes volant avec le rameau d’olivier, et un vase ; 
la seconde, de fleurs et de fruits d’un cdtk et de deux dauphins na- 
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geant de l’autre ; enfin, la troisibme, de deux colombes avec le ra- 
meau et de deux paons faisant la roue. 

32. Calliste. Crypte a 3. (De Rossi, R. S.. t. II, pi. XXIII, 3, et 
XXIY, 1 et 2; Garrucci, pi. XII, 2 et 3.) 

Yoiite en tonneau, rampant gauche : Dans un disque central, re- 
surrection de Lazare. Ce disque est envelopp6 d’une zone 6chancree 
par quatre lunettes dansl’une desquelles on voit encore un oiseau 
pos6 a terre. Les lunettes coupent cn tronqons une couronne de lau- 
riers qui court sur la zone, dont les bords sont circonscrits par un 
encadrement cr6uel6. II y avait aux quatre angles un oiseau. Le 
surplus des peintures de la vofite est perdu. 

Youssure trbs ruinee d’un arcosolium : on y distingue au sommet, 
dans un disque encadrd d’une bordure crdnelee, quelques vestiges 
d’un Bon Pasteur portant la brebis. 


VII 

Seconde moitie du troisikme siecle. 

33. Pontien. CubiculumruinL (Bottari, 1. 1, pi. XLIII.) 

Ce cubiculum a 6t6 boulevers6et, pour ainsi dire, supprim6 par 
l’ouverture du grand escalier qui a emport6 plus de la moili6 de la 
votite. Sur la portion subsistante de cetle voiite, on discerne encore 
vaguement les trois jeunes H6breux dans la fournaise et une figure 
incertaine. 

Dans le couloir obstru6 qui donnait originairement accbs au cubi- 
culum, on retrouve, d’un cdt6, No6 dans I’arche avec la colombe ; de 
l’autre, Moise imberbe, v6lu du manteau, les jambes nues, frappant 
le rocher. Je n’en connais aucune reproduciion. 

A (ravers leur d61abrement, on d6m61e que ces fresqucs sont an- 
t6rieures au iv” si6cle et qu’elles peuvent 6tre voisines du milieu 
du m e . 

34. Thrason. Bandeau dans une galerie. (Garrucci, pi. LXIX, 2; 
Perret, t. Ill, pi. YII; d’Agincourt, pi. XI, 6.) 

Entre le premier et le deuxi6me rang de loculi, r6surrection de 
Lazare en momie ; une orante; les trois jeunes H6breux dans la 
fournaise; Daniel entre deux lions , une orante. Plusieurs de ces 
personnages ont la t6te d6truite. 
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La coiffure do la premiere orante, la disposition des flammes au- 
tour des pieds des jeunes Hdbreux, la facture gbnerale, me d^termi- 
nent & croire cette peinture de la seeonde moitie du hi® sibcle, plus 
proche du milieu que de la fin. 

35. Calliste. Cubiciilwn de l’ Ocean. (De Rossi, R. S., t. II, pi. 
XXVII et XXVIII ; Garrucci, pi. XIV.) 

VoUte en tonneau, a lucernaire, divisd en comparliments par de 
larges bandes unies. De chaque cdld, les rampants ontdeux compar- 
timents contenant I’un un paon giganlesque, 1’autre un paoa de 
inoindre dimension. Ausommetde la vodte, en arribre du lucernaire, 
un cadre uni et carrb renferme unelble chimbrique de POcban. Dans 
le tuyau du lucernaire on avait execute un buste d’homme dont la 
I6te peinte sur toile avait ete rapportee et fixbe par des clous. Cette 
toile n’existe plus, mais les Irous des clous sont visibles et la tbte 
s’dtait vaguement decalqube sur le mur b travers la toile. 

Les parois sont couples en panneaux par de larges bandes, unies. 
II y en a : 

Un de chaque cblb de la porte, contenant un vase de fleurs et de 
fruits; 

Cinq sur chacune des deux parois laterales, occupbs, le premier 
et le cinquieme, par un petit gbnie presque nu, ailbet volant; le se- 
cond et le qualribme, par une tige de feuillage ; le troisibme, par un 
personnage probablement orant. Le percemcnt ullbrieur des parois 
par des sepultures a rbduit ces peinlures a des fragments. 

La paroi du fond avait un arcosolium dont les peintures sont db- 
truites ainsi que la sedne (probablement un Bon Pasteur) traede au- 
dessus de l’ouverture de la baie. 

Autour du cubiculum, au-dessous des panneaux, on avait simuld 
en couleur un ireillage. 

36. Calliste. Arco.oliurn 119 b . (De Rossi, R. S., t. II, pi. XIX, 
I , et XXI, 1 ; Garrucci, pi. XVI, 1 .) 

Lunette : entre deux arbres, Bon Pasteur tenant la syringe de sa 
main droite ; il reste a peine une parlie de son torse, le surplus 
ayant etd emporte par l’ouverture de deux loculi. 

Voussure : Au sommet, dans un disque ceint d’une double bor- 
dure unie, orante ayant un voile sur la tdte ; en bas, dans deux 
demi-cercles encadrds de la mdme maniere, b gauche, Daniel entre 
deux lions; a droite, Jonas sous le cucurbile; ces deux demi-cercles 
sont raltachds au disque par une large bande sur laquelle se dbtacbe 
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un vase de iieurs; de chaque c6td de cette bande, colombe tenant le 
rameau dans ies pattes. 

37. SS. Marcellw et Pierre. Cubiculum de V Adoration des 
Mages. (De Rossi, Im. de la Vierge, pi. Y ; Garrucci, pi. LVI1I, 2.) 

Vodle: au centre, le Bon Pasteur; dans quatre compartim’ents 
sepals par une figurine (deux orants et deux orantes alternds), Jonas 
prdcipitd, Jonas rejete, Jonas reposant & 1’ombre du cucurbite el 
Jonas meditant sous le cucurbite sechd; aux quatre angles, sous les 
quatre figurines, tdte de gdnie. 

Paroi de larcosolium: i gauche, Mo'ise frappant le rocher ; k 
droite, Noe dans l’arche, 

^ Lunette del’arcosolium : entre deux mages, la Yierge assise tenant 
1 Lnfant. Youssure : a gauche, resurrection de Lazare ; au sommet, 
personnage debout, trds efface ; a droite, personnage debout dont le 
bas du corps est use. 

38. SS. Marceilin et Pierre. Cubiculum 6° de Bosio. (Garrucci 

pi. NLYI, 2 ; Boltari, t. II, pi. CVIJ.) ’ 

Yotlle : Au centre, le Bon Pasteur vetu de la tunique et du man- 
eau floltant, debout entre deux arbres el deux brebis couchdes, por- 
tant la brebis et tenant la syringe. II est enfermd dans un large oclo- 
gone, lequel est inscrit dans un carrd qui est enveloppd lui-mdqie 
d un cercle. Le champ, entre ces diverses lignes gdomdtriques, est 
charge de quelques ornements. Aux quatre angles, une figurine 
(deux orants et deux orantes altern6s). 

Cette peinture me paratt absolument contemporaine de celles du 

cubiculum de FAdoration des Mages (v. ci-dessus n° 37), que M. de 
flossi a classes dans la seconde moitie du m e si6cle. 

39. SS. Marcelun et Pierre. Paroi dans la galerie au-dessus de 
la porte d entree du cubiculum precedent. (Garrucci nl xiv i . 
Bottari, t. If, pi, CVI.) ’ 1 ' ’ 5 

On y a represent un repas. A gauche une petite fille accorapagne 
une femme debout. Puis un morceau de la peinlure manque, et, a 
la suite de cette lacune, la scdne continue par un homme vu de pro- 
til qui, presentant de la main droite un vase a boire, s’approche des 
coussins semi-circulaires derridre lesquels, k demi couehds, s’ap- 
pilient une femme et un homme; en avant des coussins une table d 
trois pieds estdressde et, a droite, une femme debout, vue deprofii 
se lient au bord des coussins et semble porter la main sur eux. 

Cette fresquo est un peu plus lourde que celle du cubiculum. 



CHRONOLOGIE DES PEINTURES DES CATACOMBES ROMAINES. 223 

N6anmoins rien n’aulorise a supposer un long intervalle entre 1’ exe- 
cution de l'une et celle de l’autre. 

40. Sainte Agnes (1). Cubiculum 2” de Bosio. (Garrucci, pi. LX1II 
etLXlY, 4 ; Perret, t. II, pi. XXII etXXIV a XXYIII inclus; Bot- 
tari, t. Ill, pi. GXLY et CXLYI.) 

Passage d’entrde : arabesques dont le principal motif a la voilte 
consiste en coquilles ou palmettes. 

Vofite : Dans un disque central, Bon Pasteur tenant de ses deux 
mains la brebis et accoste de deux seaux poses a terre, contre les- 
quels sont appuyds le pedum et la syringe. Le disque, pesamment 
dentele, est inscrit dans un octogone trace par une simple ligne. A 
l’intdrieur de 1 ’octogone, deux colombes adossdes et sdpardes l’une 
de 1’autre par une colonnette surmontde d’une boule se rdp&tent 
quatre fois. Hors de l’octogone, quatre compartimenls contiennent 
Moise imberbe frappant le rocher, Adam et Eve, une orante, et Jonas 
sous le cucurbite. II y a, entre les compartiments, des oiseaux et des 
corbeilles soit de fleurs, soit de fruits, et, aux quatre angles, une 
colombe perchde sur un rameau. 

Arcosolium du fond. Lunette : orante, ddtruite sauf Ie bas de sa 
robe, entre des fleurs et deux colombes tenant le rameau dans leur 
bee. Youssure : Jdsus-Christassis entre six disciples dgalement assis ; 
il est a plus grande dchelle que les disciples. 

Les autres arcosolia n’ont pas de peintures ; mais ils sont enca- 
drds, sur les parois, de guirlandes avec fleurs et fruits, le tout en 
monochrome rouge. 

L’absence du nimbe autour de la t&le du Christ, et le systbme ge- 
neral des ornemenls, indiquent la seconde moitie du in® sidcle. 

41. Sainte Agnes. Cubiculum 3* de Bosio. (Garrucci, pi. LXIV, 
2; Perret, t. II, pi. XXXIX k XLII inclus; d’Agincourt, pi. XII, 
46 ; Bottari, t. Ill, pi. CXLVIII et CXLIX.) 

Arcosolium unique. Lunette: k gauche, repas auquel prennent 
part cinq personnes, cinq vierges suivant le P. Garrucci, qui voit 
dans ce repas un banquet eucharistique ; au centre, une orante ; & 
droite, les cinq vierges prudentes portant ii la main un objet diffi- 
cile a ddfinir avec certitude, vraisemblablement leur lampe. Vous- 
sure : a gauche, Adam et Eve; au sommet, Bon Pasteur entre deux 
brebis, tenant de ses deux mains la brebis sur ses dpaules ; k droite, 


(1) C’est l'appellation vulgairo du ciincti&rc Ostrien. 
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Daniel entre les deux lions. Au-dessous de la (able de Parcosolium : 
h gauche, les trois jeunes H&breux dans la fournaise ; au centre, 
sujel dAlruit ; h droite, r&unis dans un mSme compartimenl, les 
trois Episodes de Jonas. 

Le gotit d’une m&medpoque perce, malgrd la diversity de pinceau, 
dans ces fresques et dans cellesdu cubiculum precedent comme dans 
celles de Parcosolium suivanl. 

42. Sainte Agnes. Arcosolium dans une galerie. (Garrucci, pi. 
LXVII, 2 ; Perret, t. II, pi. XLVI1I.) 

Lunette : a gauche, la momie de Lazare debout dans son tom- 
beau ; au centre, Bon Pasteur, entre deux arbres et deux brebis 
couch6es, tenant de la main droite la syringe et serrant de la main 
gauche les quatre pieds de la brebis qu’il porte sur ses epaules; a 
droite, petite orante. Voussure : a gauche, en bas, H6rode et les 
Mages; en haut, Adam et five, et, entre eux, petit orant; au sommet, 
Daniel entre deux lions ; a droite, en liaut, deuxpersonnages assis, 
s6pares par Noe dans l’arche ; en bas, a mi-corps, orant barbu. 

Sur la paroi : a gauche de l’arcosolium, Abraham, un agneau a 
ses pieds et Isaac portant le fagot ; a droite, un oiseau. 

43. Saint Hermes (I). Arcosolium du Christ entre ses disciples. 
(Garrucci, pi. LXXXII, 1 ; Perret, t. Ill, pi. XXXY.) 

Paroi : aulour de la baie de Parcosolium, superposes en encadre- 
ment cmtrd, les douze aphlres et le Christ au point culminant, tous 
isolds, vStus de la lunique et du mnnteau et assis identiquementcha- 
cun sur un sihge a dossier. Ni le Christ, ni les aphtres h plus forte 
raison, ne sont nimbds. En bas, a gauche, corbeille contenanl des 
rouleaux. 

Lunette : Pasteur en tunique courte, chausse de pelites bottes et 
appuye sur un baton, entre six brebis qui Invent vers lui la t&te ; la 
scene se prolonge sur la voussure ou, de chaque chle, des brebis 
paissent sous des arbres. Au sommet de la voussure, quatre colombes 
volent par paires, deux vers la droite et deux vers la gauche. Au- 
dessous du pasteur, sur un bandeau, les trois jeunes JKbreux dans 
la .fournaise, et un jeune homme, tfete nue (l’ange qui les recon- 
forte). Au-dessous de la table de Parcosolium, trois panneaux : h 
gauche, femme tenant une tasse et une branche de fleurs ; au cen- 


(1) Je n’ai pas pu visiter cc ciraeitere. J’en mentionne les peiatures sur la parole 
du P. Garrucci. 
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tre, un fossor ; a droite, femme tenant une branche et unecouronne 
de fleurs ; pr£s d’elle, a terre, une corbeille de fleurs. 

44. Saint Hermes. Arcosolium i er de Bosio. (Garrueci, pi. LXXXII, 
2, et LXXXIII, 1 ; d’Agincourl, pi. XII, 19 ; Bottari, t. Ill, pi. 
CLXXXYI.) 

Lunette : Au premier plan, jeuneorant debout entre deux hommes; 
c’est sans doute le ddfunt avec les SS. Protus et Hyacinthe ses pro- 
tecteurs. A Parri&re-plan, personnage assis sur un si&ge dlevd de 
plusieurs marches ; le P. Garrueci pense quel’artisteavoulureprd- 
senter une statue de saint Hermhs qui aura existe quelque part et 
ressembld h la statue de saint Hippolyte actuellement conservde au 
musde de Latran. Celle-ci est une oeuvre du milieu du hi® siScle, et 
la peinture dont il s’agit lui est, dans Popinion du P. Garrueci, trds 
peu postdrieure. Ge jugement ddcide implicitement J’3ge des autres 
peintures du cimeti&re de saint Hermds, qui sont toutes de mfime 
famille. 

Youssure : A gauche, en has, Daniel entre deux lions; en haut, 
Mo'ise frappant le rocher. A droite, en haut, resurrection de Lazare 
couvert d’un suaire sansbandelettes; en bas, les trois jeunes Hebreux 
dans la fournaise; ils ne sont pas habilles a la phrygienne comme 
d’habitude, mais vdtus de dalmaliques; la cuve de la fournaise et ses 
trois gueules sont ligurees. 

45. Saint Hermes. Arcosolium^ 0 deBosio. (Garrueci, pi. LXXXIII, 2 ; 
Bottari, t. Ill, pi. CLXXXVII.) 

Lunette : A gauche, le paralytique emportant son lit; au centre, 
personnage nu et agenouille (le ddmoniaque de Gerasa, selon la ju- 
dicieuse interpretation du P. Garrueci) sur la tete duquel Jesus-Christ 
etend la main droite; k droite, Jonas nu, debout sur le rivage oil l’a 
rejete le cetacde dont la tete emerge encore de la mer. 

Youssure : A gauche, en bas, Mo'ise frappant le rocher; en haut, 
Jonas sous le cucurbite seche. Au sommet, Bon Pasteur entre deux 
brebis, tenant de la main gauche la brebis sur ses epaules et dten- 
dant le bras droit. A droite, en haut, Jonas a Pombre du cucurbite; 
en bas, resurrection de Lazare; il est en momie, et une caverne dans 
un rocher remplace I’ddicule. 

46. Saint Hermes. Arcosolium 3 e de Bosio. (Garrueci, pi. LXXXIII, 
3; Bottari, t. Ill, pi. CLXXXYIII.) 

Lunette : Entre deux vases, orante avec un voile sur la t&te. 

Youssure : A gauche, en bas, Jdsus-Christ dlendant la verge snr 
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les sept corbeilles; en haut, vase. Au sommet, sujet ruin A A droite, 
en haut, vase; en has, deux brebis qui accompagnaienl un Bon Pas- 
teur detruit. 

47. Calliste. Cryptede saint Eusdbe. (De Rossi, R. S., t. II, pi. VIII; 
Garrucci, pi. XVII, I.) 

Paroi du fond : Au-dessus de la baie del’arcosolium, vestiges peu 
importants d’un pasteur entre deux arbres, Ge pasteur ne porte pas 
la brebis; il tient son bras gauche pendant, et, de la main droite, 
il appuie la syringe sur sa poitrine et peut-6lre pr6s de sa bouehe. 
Le bas du corps et les brebis & terre n’exisient plus. 

La voffte est a caissons ornes chacun d’un oiseau ou d’un autre 
animal; maiscetle decoration fort endommagee offre un mediocre 
interbt; peut-felre est-elle due & une restauration du iv e sidcle, 

48. OoMimuE. Bandeau dans une galerie. (Garrucci, pi. XXXIV, 5; 
Bollari, t. II, pi. LXXX.) 

Adam et five. Les types nesontpas ceux du iv s sidcle,etaccusent 
cependant une pdriode avancde du m e comme les peinlures de l’ar- 
cosolium suivant. 

49. Domitille. Arcosolium isole. (Garrucci, pi. XXXIII, 2; Bot- 
tari, t. II, pi. LXXVII.) 

Voussure : A gauche, J6sus-Chrisl tenant la verge dont il touche 
les sept corbeilles. Au sommet, personnage barbu. (Je n’ai pu le dis- 
tinguer, tant il est efface.) A droite, resurrection de Lazare en rno- 
mie. 

50. Thrason. Paroi dans une galerie. (Garrucci, pi. LXXIII, 2; 
Perret, t. Ill, pi. XXVI.) 

Mo'ise imberbe, faisant jailtir du rocher 1’eau que recueille un 
personnage trbs efface. Noe dans l’arche et la colombe. — Sur 
une ligne un peu plus basse : a gauche, le Christ v&tu de la tunique 
et du manleau, debout entre les sept corbeilles qu’il touche d’une 
verge; au centre, les trois mages, vfitus a la phrygienne, apportent 
a la tile leurs offrandes & 1’Enfant que tient sur ses genouxla Vierge 
habiliee d’une robe Jongue a ceinture, coiffee d’un voile pose sur les 
cheveux et assise sur un siege a dossier cintrd et a marche pied; & 
droite, un oranUigd entre deux jeunes oranls. — Sur une ligne infb- 
rieure, Daniel entre deux lions; a la suite, l’ange Raphael v&tu d’une 
tunique et d’un manteau avec croix gammde, auquel le jeune Tobie, 
nu sauf une ceinture sur les reins, un bdton sur l’dpaule gauche, pre- 
sente, en accourant, le poisson qu’il tient de la main droite; & cdle 
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de cette sc&ne, le jeune Tobie, v§tu d’une tunique, un pied chaussd 
et l’autre nu, un baton dans la main droite, semble s’enfuir et appe- 
ler de la main gauche I’ange Raphael v6tu d’une tunique et d’un 
manteau, debout sur les bords du Tigre personnifiii par unvieillard 
nu et accoude sur le sol; a mi-hauteur, entre le Tigre et les trois 
orants susmentionnds, resurrection de Lazare en momie. 

A la vodte de la galerie, Jonas sous le cucurbite s6chts, Jonas pr£- 
cipit6, Jonas rejet£. et Jonas h l’ombre du cucurbite. 

Les particularity qui peuvent ddceler la date de cette peinture 
s’accordent arec la croix gammSe du manteau de l’ange Raphael 
pour annoncer les approches du ddclin du in e siecle. 

51. Thrason. Galerie de Rufina. Je neconnaispas de reproduction 
de ses peintures. Sur le bandeau qui sdpare le deuxifcme et le troi- 
siAme rang de loculi, dans un cartel, epitaphe de Rufina tracde au 
minium et soutenue par deux gdnies (1). Entre letroisiAmeet lequa- 
trieme rang de loculi, sujets rdpartis en qualre compartiments. 11 ne 
subsiste rien du premier; du second, les trois jeunes H&breux dans 
lafournaise, il reste un personnage; on distingue dansle IroisiAme 
Mo'ise vdtu de la chlamyde et chausse de brodequins, frappant le 
rocher; el dans le quatrifeme, Daniel entre deux lions. 

Plafond de la galerie : ornements a dcailles et a palmettes. 

M. de Rossi eslirne (Ball, di arch, crist., 1873, p. 19) que ces pein- 
tures sont coutemporaines de celles de la galerie de Marciane (v. ci- 
apres n° 52), qu’il attribue aux dernieres ann6es dum° si£cle. 

52. Thrason. Galerie de Marciane. (De Rossi, B. A. C., 1873, 
pi. I-IL) 

Bandeau supdrieur : pauneau gauche, resurrection de Lazare ; 
panneau central, detruit; panneau droit, Daniel entre deux lions. 

Panneau au-dessousdu Lazare : Pasteur appuye de la main gau- 
che sur le baton et serrant de la main droite la syringe sur sa poi- 
trine, debout entre deux brebis et deux arbres. 

Panneau entre le premier et le deuxibme rang de loculi : dpitaphe 
de Marciane, au-dessus d’une guirlande da fleurs que deux paons 
soutenaient dans leur bee paries extrdmites; le paon de gauche est 
detruit. 

(1) Lupi, dans ses Dissertatio et animadversiones ad nuper mventum Severe e 
martyris epitaphium (i Panormi , 1734), a donnd, pi, VIII, page 51, uue gravure du 
cartel d’apr&s une esquisse que lui avalt envoyde Marangoni; mais les deux g&aies 
sent rendus sans exactitude. 
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Plafond de la galerie : ornements a tallies et a palmettes. 

53. Calliste. ArcosoliumD d 3. (De Rossi, R. S., t. II, pi. XIX, 2, 
XX, 2, et XXI; Garrucci, pi. XVI, 2 a 5 inclus.) 

Lunette : la peinture a pdri,sauf quelques minimes traces de guir- 
landes et, a gauche, une t6te d’enfant aild. 

Voussure. Panneau de gauche : l’empereur, la t&te ceinte de lau- 
riers, debout sur un piedestal prbs duquel se tient un assesseur ou 
un accusateur, semble menacer un homme imberbe, tandis qu’un 
quatri&me personnage, pontife pa'ien sans doute, se retire ; c’est la 
curieuse representation d’un chretien confessant sa foi devant le 
juge qui va l’envoyer au martyre. Sommet : dans un disque en- 
tourd d’une triple bordure de feuxllage, Pasteur vStu d’une tunique 
a callicules, chaussd de bandelettes, appuye de la main gauche sur 
le b&ton et tenant de la main droite la syringe, debout entre deux 
arbres et deuxbrebis. Panneau de droite : scdne vraisemblablement 
analogue it celle de gauche; mais il n’en reste que le buste de l’em- 
pereur couronnd de lauriers. Le champ entre les deux panneaux 
lateraux el le disque du sommet esl seind de bouquets de fleurs et 
divisd par des guirlandes avec colombes posees pr&s de coupes. 

54. Calliste. Arcosolium dans la region de saint Eusibe pr&s de 
celle de sainte Sot&re. (De Rossi, R. S., t. Ill, pi. XIV, 1.) 

Lunette : Sujet incertain, tant la peinture est effacee. 

Voussure : en bas, de chaque cCtd un panneau contenant un che- 
vreau bondissant avec thyrse appuyd a son flanc ; en haut, de cha- 
■ que cOtd, compartiment contenant deux canards. Sommet : dans un 
disque entoure d’un double cordon qui se delache sur un fond seme 
de fleurs, orante sans voile. 


{La suite prochainement.) 


Louis Lefort. 



NOTE 


SUB 

DEUX INSCRIPTIONS FAUSSES 


Je possede deux monuments dpigraphiques d’une incontestable 
faussetd. Je ne croirais pas ce titre suffisant pour les recommander 
a la bienveillante attention des lecteurs de la Revue archeologique 
s'ils n’avaient dte souvent, et jusqu’a ces derniers temps, publics 
eomme authentiques. A ce point de vue, leur hisloire peut n’dtre 
pas tout & fait depourvue d’intdrdt. 

I 

Le premier est un caillou blanc, rould, en calcaire saccharo'ide, 
comme on en trouve un grand nombre dans le Rhdne (1) et sur les c6- 
tes voisines de Marseille. C’est, en effet, & cette ville que se rapporte 
l’inscription en relief qui couvre une de ses faces. Les dessins qui 
en ont dte publics ne sont pas completement exacts. Nous croyons 
done utile de donner ici un nouveau fac-simild : 



(1) Ce fait, attests par Caylus, m’a StS confirms par un habitant du pays & qui 
j’ai montrS le caillou que je possfede. 
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Longueur, 41 mill. ; largeur, 30 mill.; dpaisseur, 15 mill. 

Caylus le premier a publi6 ce monument (1). Le fac-simild qu’il 
en donne et les dimensions qu’il indique me feraient volonliers 
croire, avec Herzog (2), que le celdbre antiquairen’avaitpaseul’ori- 
ginal sous les yeux, & moins de supposer, comme M. de la Saus- 
saye (3), que son graveur a alldrd la forme des caracleres, sans doute 
pour donner & son dessin une plus grande nettetd. 

Voici la lecture proposde par Caylus : 

MA22i(Xla) 

<t>n petite barque [Upi] 

K(asMv) a cinq rames 

' A2YA(o?) AYT(dvofjios). 


Mae<ri(Xta) <I>wx(a£ojv) pEpa] aouX(oi;) aijT(dvop.oc). 


Dimensions : longueur, 21 lignes (= 47 millimetres 376 millie- 
mes) ; largeur, 1 pouce 4 lignes (=36 millimetres 92 millidmes); 
dpaisseur, 5 lignes (= 11 millimetres 279 milliemes). 

Tout en mettant hors de doute l’antiquitd « trds reculde » de cette 
pierre, Caylus, frappd par ce qu’elle offre d’insolite, lui refuse la 
qualitd de monument ofliciel : « ee ne peut dtre qu’une pierre gra- 
vde par un particular qui a voulu prdter a sa patrie ces epithetes 
honorables, » 

Grosson reproduit le dessin et critique l’opinion du premier edi- 
teur (4) : cette pierre est un monument public, autorisd du moins 
par le gouvernement; elle servait de marque distinctive aux mem- 
bres de la corporation des Dendrophores de Marseille (8), quilapor- 
laient suspendue au cou par un cercle de metal dans lequel elle de- 
vail dtre encMssde ; aussi le type qui oecupe le centre du monument 


(1) Becueil d’antiquitds dgyptiennes, dtrusques, grecques , romaines et gauloises, 
Paris, 1752-64, t VI, p. 130 et sv., planche XXXIX, no 3. 

(2) Galliae Narbonensis provmciae romance historic (Lipsiae, 1864), p. 163, 

note 28. * 

(3) Numismatique de la Gaule narbonnaise } Paris, 1842, p. 81. 

(4) Recueil des antiquiUs et monuments marseillais qui peuvent int dresser I’his- 
toire et les arts, Marseille, 1773, p. 138 et sv., pi. XVI, no 4. . 

(5) On sait par une inscription qu’il existait h Marseille une corporation de den- 
dropliores, nommds Dendrophori Massilienses. Cf. Herzog, 6?. N t) p. 130, n<> 614. 
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n’est pas une galere pourvue de ses rames, mais un vaisseau encore 
en chantier, soutenu par des etangons (1). 

Quant k l'inscription, son explication est toute simple si l’on dai- 
gne consulter le dialecte ionien : 

MA22IOda) 

navire en chantier 
OQ soutenu par des TY(a) 
etanQons 

K(Jn) 

A2YA AYT(ov 0[ xo ? ) 

MacraifXfa) dx&yufa) (^) x ( a ' 1 2 3 4 5 6 ) Aaua (3) A3 t(oVO(ji.o;) 

C’est-a-dire : « Massilia Lucida el Quieta Autonoma, Marseille bril- 
lante et paisible, autonome. Toutes ces epithetes, ajoute le naif anti- 
quaire, n’ont rien que de convenable a la republique de Marseille. » 

Dans son Memoire sur les me dailies de Marseille, Fauris de Saint- 
Vincens (4) s’etonne que les magistrals monetaires de Marseille 
n’aient pas mentionne sur les monnaies les tilres de leur ville res- 
tee libre et autonome sous la domination romaine; selon lui, le mo- 
nument qui nous occupe comble heureusement celte lacune ; mais il 
lui refuse la haute antiquity que lui avait attribute Caylus : « II y a 
apparence que cette inscription est posterieure & la prise de Marseille 
par Jules Cesar; car, lorsqu’elle etait une republique independante, 
il ne serait venu dans l’esprit de personne de metlre, dans une 
inscription faite pour flatter ses concitoyens, qu’elle avait le droit de 
se gouverner par ses propres lois (5) ». 

Dans la Statistique du departeinent des Bouches-du-Rh6ne (6), 
M. de Villeneuve defend la lecture de Caylus contre celle de Gros- 
son, « qui s’obstine ii lire AIYA et a trouver un sens a ce mot. » 


(1) Grosson, op. cit. p, 141. 

(2) « <t>o>Y\ja vient de cparfueo, je brfile, je luis. » (Grosson, op. cit., p. 142.) 

(3) « ASTA est pour AITA; les Ioniens teivaient sou vent 2ouZpourr.» (Id. ibid.) 

(4) Mdmoire sur les m&dailles de Marseille (sans nom d’auteur), dans YHistoire 
generate de Provence , didiie auxEtats , par le P. Papon, de TOratoire (Paris, 1777); 
1. 1, p. 647. 

(5) Id." ibid p. 650, note 1. 

(6) Statistique du dfyartement des Bouches-du-Rhdne , avec atlas, didiee au roi 
(Marseille, 1821-29), t. II, p. 378. 
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L’inscription A2YA(o;) AYT(ovo[i.o?)est, selon lui, unenouvellepreuve 
de i’autonomiede Marseille, d6jk 6tablie parle texte de Strabon. 

M. de la Saussaye (1) adopte la lecture deCaylus, dont il reproduit 
le dessin, et ropinion de Fauris de Saint-Vincens sur la date du mo- 
nument marseillais. Le savant auteur de la Numismatique de la 
Gaule narbonnaise croit ce caillou contemporain des monnaies au 
type de la galfere, classes par lui parmi les monnaies que, dans sa 
nomenclature, il attribue a la huiti&me 6poque, c’est-k-dire a une 
date posterieure a la prise de Marseille par Cesar. 

Le dernier auteur qui, a ma connaissance, se soil occupy de ee 
monument est Herzog (2) ; voici ce qu’il en dit : « Caylus affert sili- 
cem (« caillou roule dans la riviSre ») insculpta navis imagine insi- 
gnem, inscriptumque hisce verbis : Maer<ro(Xta) <I>wx(auwv) a<ruX(oc) 
auT(o'vo(j.oc), ejusque formam longius describit, quasi ipse viderit, 
adjiciens : « l’antiquit6 de cette pierre est indubitable et les carac- 
«t6res sont dumeilleur temps ;» alquene de la Saussaye quidem hoc 
monumentum repelens de sinceritate dubitat. At mihi quidem non 
dubium videtur quin falsum sit et satis inepte confectum, quod nisi 
ex ipsis verbis eluceret, indicaretur jam eo, quod Caylus tacet ubi 
extet hie silex. » 

S’il faut en croire Herzog, le monument est faux; le fait que Cay- 
lus ne dit pas oil il se trouve suffirait pour 1’etablir. Cet argument 
n’est pas concluant. Caylus a decritbiendesantiquitesdontl’authen- 
ticitiS est incontestable, sans indiquer leur provenance ni les collec- 
tions ou on les conservait; et d’ailleurs le monument existe. L’autre 
preuve est plus sSrieuse; le monument est « satis inepte confectum », 
ditl’auteur, etl! il est enticement dans le vrai. Le premier mot 
devrait 6tre MA22A et non pas MA22I ; MaacaXta etait le nom grec 
et Massilia le nom latin de Marseille. Le sigle qui commence la 
seconde ligne a 6t6 lu <t> par tous les auteurs. La lettre grecque 
est d6figur6e par un jambage incline qui lui donne l’apparence d’un 
P et d’un R latins lies. Une monnaie de Marseille, appartenant a la 



mfime epoque que les monnaies au type de la galere, porte au revers 


(1) Numismatique de la G, p. 80 et sv 

(2) G. iV., p. 163, note 28. 
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un caducee dont la hampe est pourvue de deux ailes obliquement 
inclines vers le bas (1). On pourrait supposer que 1’ignorant qui a 
fabriquS 1’inscription du caillou de Marseille avait souslesyeux une 
de ces monnaies. Le caduc6e, mal venu ou effacd en partie, peut 
offrir une certaine ressemblance avec le sigle incomprehensible qui 
commence la seconde ligne de notre inscription. D’ailleurs, insister 
plus que de raison sur ce rapprochement fort hypotMtique serait 
chose puerile. II est malaise de deviner ce qui a pu se passer dans 
l’imagination d’un faussaire; on ne peut guereproceder que par des 
suppositions dont il est presque toujours impossible de fournir la 
preuve, et, quand mSme on arriverait a la certitude, quelle en serait 
l’utilite? La letlre qui suit n’est ni un 0 ni un £ 1 , sa forme ne re- 
pond exactement h aucun caractere connu. Le vaisseau a 6t6 certai- 
nement emprunte au revers d’une des monnaies qui portent ce type. 
II ressemble particulidrement au type dessind par M. de la Saussaye 
sous le n° 411 de la plancheXI. La aussi la galore est mathe, et le 
mat setermine par unesaillie que lefaussairea cherchha reproduce; 
elle est, de plus, pourvue d’un gouvernail; sur le caillou, un coup a 
emporte, a l’endroit correspondent, un morceau du relief qui repr6- 
sentait sans doute cetle partie du navire, particularity omise dans le 
dessin de Caylus. Enfin les rames, disposees comme il convient sur 
la monnaie et dans les dessins, ont, sur l’original, une position peu 
naturelle, qui rappelle les ytanpons dont parle Grosson. Les carac- 
t£res qui terminent la seconde ligne sont peu distincts. Caylus y a 
lu tep«, Grosson yu; ce sont en effet ces deux lettres que donnentles 
dessins; on peut aussi, avec une certaine bonne volontS, les retrou- 
ver sur l’original. On ne saurait trop distinguer si la dernihre lettre 
du premier mot de la dernihre ligne est un A ou un A, la barre 
transversale qui devait former l’alpha n’a ete faite qu’en partie. Il 
est probable cependant que l’auteur du monument a eu l’intention 
d’inscrire les mots v Aitu()*o?) Aut(ovohoc) ; on ne les retrouve pas, il est 
vrai, sur les monnaies de Marseille, mais nous savons par des textes 
d’auteurs que l’antique colonie phoceenne jouissait des droits qu’il 
indiquent (2). 

Ce qui prGcMe sufflt amplement pour etablir la faussetp du cail- 
lou publie par Caylus. Un regard jete sur le fac-simile exact que nous 
en donnons confirmera pleinement cette opinion. On retrouve dans 


(1) Num. de la G. N., planche XI, no 416. 

(2) Tacite, A. 4, 43; cf. Herzog, G . N., p. 162 et sv.; Desjardins, Gdographie de 
la Gaule d’apres la Table de Peutinger (Paris, 1869), p. 456-457. 
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le dessin la m6me incertitude que dans le sens et la lecture des 
mots; la forme des caractdres est des plus mauvaises; en un mot, 
[’aspect gdndral du monument n’a rien d’antique. 

Je me suis demands, avant de publier ce travail, si le caillou que 
je possbde est bien l’original d’apr£s lequel a dtd fait le dessin de 
Caylus. Un faussaire aurait pu cSder a la tentation, fort naturelle 
pour lui, de mettre en circulation un monument dont l’original 
n’existe pas. C’est possible, cependant j’ai peine & le croire; il me 
semble que le dessin parfaitement connu aurait etd reproduit avec 
plus d’exactitude et qu’on aurait eu soin deconserver les dimensions 
indiquees par Caylus et Grosson. Dans tous les cas, la faussetd du 
monument n’en serait pas moins certaine, et, s’il existe dans quel- 
que collection privee un exemplaire autre que le mien, je serais 
heureux que cette dtude conlribuat a l’en faire sortir. 

II 

On conserve au Cabinet des mSdailles, a Paris, une petite lame en 
bronze, dont nous donnons ici un dessin aux dimensions de l'ori- 
ginal : 
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Gn(aeus) Flaccus, Q(uinti) Ful(vii) f(ilius), decumam partem Herculi 

et pro reditu felicissimo ex Africa Vibi{i ) fratris , et pro $al(ute) 

Petinae matris , signa aurea Fortunae Praen(estinae) et Feroniae 

sanctmimae d{ono) d(edit). T(ito) Vinio co(n)s(ule). 

Hauteur, 6 cent. 8 mill.; largeur, 7 cent. 2 mill. 

Je poss6de, sur one lame de plomb, un second exemplaire de cette 
m6me inscription. II m’a 616 donn6 comme provenant d’une vente 
faite en Italie; je n’ai pas pu savoir dans quelle ville. Le plomb a 
6t6 couvert d’une patine artificielle et sali, comme s’il ayait fait un 
long s6jour dans le sol. Les dimensions etla forme des caract6resde 
l’inscriplion du cabinet de Paris sont reproduites avec la plus grande 
exactitude. Deux variantes seulement sont a signaler. La premi6re 
ligne de mon exemplaire se lit ainsi : GNFLACCVSQFVLEDE ; 
la quatorzi6me lettre est un E et non un F comme sur la plaque de 
bronze; l’A 116 au N qui termine la ligne sixi6me n’est pas barr6. 

Cette inscription a 6t6 publi6e par de nombreux auteurs. Vignoli 
en fut, en 1705, le premier 6diteur (1); le texte qu’il en donne est 
prec6de de cette note : Lamina aerea, nuper in Latio reperta, prope 
Lugnanum. Ficoronius dedit. C’est, en effet, comme nous I’ap- 
prend Fea (2), en l’annee 1704 et dans une \igne silu6e pr6s de 
Lugnano, que Ficoroni passait pour avoir fait sa d6couverte : 
«Nell’ annol704,inuna vigna,presso la terra di Lugnanosi trovbuna 
lamina di bronzo, sucuieraincisaquesta iscrizione... » Bon nombre 
d’6pigraphistes ont successivement publie ce texte, sans rien nous ap- 
prendre de nouveau. Apr6s Vignoli, Gori lereproduisiten 1731, dans 
la prdface des oeuvres de Doni (3); Muratori, d’apr6s Vignoli, en 
1739 (4); Ficoroni en 1745 (S) et 1 757 (6); Maffei en 1749 (7) (a cette 

(1) Joaunis Vignoli Petilianensis decolumna impemtoris Antomni PH dissertation 
accedunt antiquae inscriptiones selectae (Romae, 1705), p. 337. 

(2) Miscellanea fdologica , critica et antiquaria dell * avvocato Carolo Fea (Roma, 
1790-1816), t. I, p. cxxn. 

(3) Jo. Baptistae Doni patricii Florentini inscriptiones antiquae nunc primum 
editae ab Antonio Francisco Gorio (Florentiae, 1731), t. I, preface, p. lxvi. 

(4) Novus thesaurus veterum inscriptionum in prnecipuis earumdem collectioni ~ 
bus hactenus praetermissarum (Mediolani, 1739), t. I, CCCVII, 5, et CCCL1X, 2. 

(5) Le Memorie ritrovate nel ierritorio della prima et s&conda cittd di Labico, ei 
loro guisti siti descritti brevemente da Francisco de Ficoroni , socio della Reale Aca- 
demia di Partgi (Roma, 1745), p. 36. 

(6) Gemmae antiquae litter atae, aliaeque rariores , accesserunt vetera monumenta 
(Romae, 1757), p. 111. 

(7) Museum Veronen$e 7 hoc est antiquarum inscriptionum atque anaglyphorum 
collection cui Taurinensis adjungitur etVindobonensis, accedunt monumenta idgenus 
plurima nondum vulgata et ubxcumque collecta (Veronae, 1749), GCCGLXXI, 2. 
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ypoqueilappartenait done au musfie deVfirone); Morceili en 1780 (1), 
Petrini en 1793(2), Orelli en 1828 (3). Jusque-la ce monument jouis- 
sait de la consideration nniverselle, et aucun auteur n’avait contests 
son authenticity. M. Mommsen seul,enl866, lerejetacomme faux (4). 
Enfin, il y a quelques semaines, dans l’etude qu’il a consacrye a Pre- 
neste (5). M. E. Fernique le citait d’aprhs Orelli, comme authenti- 
que (6). M.E. Fernique lit la premiyreligne : Gn. Flacus Q. Ful(via 
tribu) f(ilius), et fait remarquer que « le mot filius derat 6tre placd 
avant la dysignation de la tribu. » 

Que 1 ’inscription soit vraie oufausse, cette lecture nepeut pas fitre 
admise; aucune des trente-cinq tribus entre lesquelles ytaient repartis 
les citoyens romains n'ytait dysignye sous le nom Fulvia (7). D’ail- 

(1) De stilo inscriptionum laiinarum libri 111 (Romae 1780), p. 35. 

(2) MemoriePrenestine, disposte in forma di (Roma, 1795), P* 64 et 299 n° 9. 

(3) Inscriptionum latinarum selectarum amplissima collection ad illustrandam 
romanae antiquitatis disciplinam accommodata (Turici, 1828), n° 1758. 

(4) C. I. I, p. 149. 

(5) Etude sur Preneste , mile du Latium , par M, Emmanuel Fernique, ancien 
4Uve de VEcole normale superieure, ancien membre de VEcole frangaise de Rome, 
professeur d’histoire au college Stanislas (Paris, 1880), p. 81, note 4. 

(6) II est regrettable que M. Fernique ait public ce texte d’apr^s Orelli. S’il ayait 
eu recours au 1. 1 du Corpus , post6rieur & Orelli d’une quarantaine d’annges, les ob- 
servations de M. Mommsen Pauraient misen garde contre la sincerity du monument. 

(7) Voici la liste des trente-cinq tribus : Les inbus de Servius Tullius : 1° tribus 
Suburana ou Sucusana, 2° Palatina, 3° Esquilina, 4° Collina; les seize tribus rusti- 
ques ; 5°Aemilia, 6° Camilla, 7° Claudia, 8° Cornelia, 9°Fabia, 10° Galeria,ll°Horatia^ 
12°Lemonia, 13° Menenia, 14° Papiria, 15° Pollia, lO^Pupinia, 17° Romilia, 18° Ser- 
gia, 19° Yeturia ou plutdt Voturia, 20° Voltinia; 21° la tribu Crustumina, cree'e en 
Van de Rome 265=489 avant J.~C,; les quatre tribus cre'Aesen Van deRome 367=387 
avant J. C. .* 22° Stellatina, 23° Tromentina, 24° Sabbatina, 25° Arniensis; les tri- 
bus 26° Pomptina et 27° Publilia de Van de R. 396 = 358 avant J.-C.; les tribus , 
28° Maecia et 29° Scaptia, 422 de R. = 332 avant J.-C,; 30° Oufentina, 31° Falerna 
ou Falerina, 436 de R. = 318 avant J.-C 32° Aniensis, 33° Terentina, 455 deR.=z 
299 avant J.-C,; enfin en 530 de R, = 241 avant J.-C. on cr4a les tribus, 34° Velina 
et 35° Quirina. Le nombre35 resta d4linitif; nous savons par des inscriptions qu’il 
4tait encore le m6me au temps de Tib£re (C. I. L. } VI, 909, 910) et de Trajan ( C . /. 

L. VI, 955). — Puisque nous parlons des travaux de M. Fernique, relevons, en 
passant, une autre erreur dpigraphique. M. Fernique a eu Fheureuse pens4e de 
publier, comme complement de sa th4se latine (De regione Marsorum, in-8, Thorin, 
1880), un recueil des Inscriptions inedit es du pays des Marses . L’inscription n° 5, 
p. 3, est ainsi conque : 

V • ACESTIA * > • L • ICON//////// 

S1BI * ET 

T ' CR VSTIDIO • SP • F ////// 

IN * FRON • P * X • IN • kC ////// 

M. Fernique la lit ainsi : V(ibia) Acestia y Acestiae l(iberta), icon(ion) sibi et T(ito) 
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leurs il est difficile de supposer qu’un faussaire, m&me peu verse dans 
l’6pigraphie, efit intercald le nom de la tribu au milieu de la filia- 
tion. II songeait plut&t a 6crire : Gn{aeus ) Flaccus , Q(uinti ) 
Ful(vii) fiilius): et la encore il meconnait la r&gle epigraphique 
d’apr^s iaquelle la filiation est loujours indiqu^e par le sigle 
seul du prenom suivi du mot filius, ordinairementabrdge. Si le mo- 
nument n’etait pas faux, je proposerais, d’apr^s mon exemplaire, 
GN • FLACCVS Q FVLE, une lecture plus naturelle : je supposerais 
quele graveur a, par erreur, interverti les deux demises leltres, et 
qu’il faut lire : Gn{aeus ) Flaccus, Q(uinti) flilius ), Vel(ina tribu). 
C’est peut-6tre ce qu’a voulu mettre l’auteur de l’inscription. Mais, 
m&me avec cette correction, la premiere ligne contient de graves 
irr6gularitds. L’indicalion des noms dans les inscriptions est une 
chose minutieuse, soumise des regies fixes, et la souvent les 
faussaires dchouent el se trahissent. C’est le cas ici : les noms propres 


Crustidio , Sp(uru) f{ilio), in fron(te ) p(edes) X, in ag(ro ) [pedes]...; puis il ajoute : 

« Vibia , prenom fdminin assez rare. )) V n’est pas uu prenom fdminin et ne doit pas 
se lire V(ibia), mais V(iva ) : V{iva) Acestia..., etc.; De sort vivant Acestia..., etc. 
Souvent, quand un Romam faisait construire lui-m£me son tombeau, ii 1’mdiquait 
comme il suit : V. ( Vivus ), V.F. ( Vivus Fecit). V F | Q-.M1NICIVS 1 FABER..., etc. 
(Fsibreitti^nscrtytionumantiquarumquaein aedibus paternis asservantur explication 
p. 408,, n° 331 ; cf. Wilmanns, Exempla inscriptionum latinarum , 231); V1VI SIBI 
POSVER(t^) (C.I. L V, 124); ..SE VIVO | FECIT HERES AN | NOS ANNO- 
BIT • Y (ixit) k{nnis )....; l’hdritier a manqud 4. son devoir, car le nombre des an- 
ndes n'a pas dtd marqud (L. Renier, Inscriptions romaines de L'Algtt it, no 1760); 
VIVIT ou VIVVNT dcrits en toutes lettres on en abrdgd : VIVONT | M CAEMV- 
LElVS...(Muratori, Nouus Thesaurus veterum inscriptionum , MDLXXVI, 11). Quand 
le monument toit dlevd & un ddfunt par ses hdritiers ou ses amis, on faisait quel- 
quefoi3 prdcdder le nom de la lettre grecque 0, qui signibait alors ??iortuus : 

P * L V C I V S • HILARVS 
0'GRAECVS’ SIBI *ET 
POMPEIAE * L * F * V 
TERTVLAE * ET * P 
LVCIO • GRAECI * L 
V-PHILADELPHO-ET 
LVC1AE * GRAECI • L 
0 * LEPIDAE 

P (ublius) Lucius Hilarus, mortuus Graecus, sibi et Pompeiae, L(ucii) f(iliae), 
v(ivae) Tertulae et P(ublio) Lucio, Graeci l{iberto), v(ivo) Philadelpho , et Luciae 
Graeci l(ibertae), mortuae Lepidae (Gruter, Inscriptiones antiquae totius orbis 
Romani, Amstelodami, 1707, 985, 5). Ces critiques de detail n’dtent d’aiileurs rien 
au mtSrite incontestable et trbs remarqud des thfeses de M. E. Fernique (cf. les 
comptes rendus qui en ont dtd faits dans la Revue critique (n° 28)., par M. Maurice 
Albert, et dans le Bulletin critique (no 6), par mon confrere et ami P. Lallemand). 
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sont une des causes principales pourlesquelles M. Mommsen rejette 
ce texle. GN au lieu de CN, pour indiquer le prfinom Gnaeus, est 
inusit6, surtout au premier si^cle, el l’inscription est dalde de l’an 69 
de noire ere; le prenom est sum d’un cognomen, et non d’un gen- 
tilicium , ce qui est contraire aux regies ; Vibius est employe comme 
cognomen , ce qu’il est difficile d’admettre; enfin la forme des leltres 
est non moins concluante: ni dans leur ensemble, ni prises isole- 
ment, elles ne se rapportent a la dale supposde de l’inscription (1). 

L’exemplaire que je possbde est, je l’ai ddja dit, conforme a celui 
du cabinet de Paris. Ils ont eu le m6me auteur, ou, au moins, le 
second a 6t6 fait a l’aide du premier. Au Cabinet des m6dail- 
les, on ne sait ni quand ni com m ent cette plaque de bronze est 
entree; on n'a pas souvenance d’en avoir laisse prendre unmoulage. 
II est probable que l’inscription sur plomb est un surmoulage retou- 
che h la pointe et fabriqud en Italie, d’oii il vient, pendant le temps 
qui s’est ecoulG enlre la sortie du musee de Vdrone et l’entrde h 
Pans; a moins que le faussaire n’ait fabrique h la fois deux exem- 
plaires du monument fspigraphique que nous venons d’dtudier, I’un 
sur bronze, 1’autre sur plomb; ce qui n’estgubre probable, car il au- 
rait ainsi livrd lui-mfime et mis en circulation une preuve de sa 
supercherie. 

H. ThiIdenat, 

Prttre de VOratoire, 

College de Juilly^ jaillet i860. 


(1) Le Corpus imcriptionum latinarum (I, p. 149) reproduit, en fac-simild, les 
trois premieres lignes de cette inscription ; le dessin n’est pas fidele, les caract&res 
y sont plus gras et de plus grande dimension que sur l’original^ dont ils sont loin 
de dormer une idde exaete. 



LE DIEU ESUS 


A PROPOS DES TRICEPHALES 

LETTRE A M. ALEXANDRE BERTRAND 


Au moment oil paraissait notre dernier article sur les Triades gau- 
loises, nous recevions de noire eminent historien M. Henri Martin 
les deux lettres suivantes, qu’il nous autorise a publier. L’accord 
qui s'est elabli entre nous, relativement a l'identite d’Esus avec le 
grand dieu de i’aulel de Reims et de l’autel de Saintes, sans que 
nous nous soyons pr6alablement entendus a cet 6gard, nous semble 
6tre un nouvel argument en faveur de la vraisemblance de la these 
exposee dans notre troisieme article, avec peut-fitre un peu trop de rd- 
serve.Nous donnerons dansun trds prochain numdrolaphotographie 
d’un nouvel autel sur lequel figure le dieu a attitude bouddhique, au- 
quel nous ne craindrons plus d’appliquer le nom d’Esus. En atten- 
dant nous pensons faire plaisir enos lecleurs en leur communiquant, 
sans modification, la leltre deM. Henri Martin, ecrite a la hAle sous 
Impression que lui a produite la vue des monuments de Reims. 

Alexandre Bertrand. 


Cher colldgue, 

En visitant, & l’occasion du congrds de Reims, la trds intdressante 
collection archfiologique dont M. Duquenelle a genereusement fait don 4 
la ville de Reims, j’ai fait quelques observations qui se rattachent 4 vos 
etudes acluelles sur nos triades gauloises. 

LemusdeDuqu<§nelle contient six tricdphales, outre un septidme fruste, 
que m’a cite M. Duquenelle. Celuique vous avez 4 Saint-Germain et qui pro- 
vient des environs de Laonappartient au mfime groupe remois,leLaounois 
etant alors un canton des R6mes ; la cite du Vieux-Laon, pres Saint-Erme, 
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si intdressante par ses rem parts sdpards en deux parties, donl la seconde 
formait une vraie citadelle, relevait de Durocortorum. Les tricdphales 
semblent un type, non pas exclusivement, mais principalement rdmois; 
c’est U du moins quails sont les plus nombreux jusqu’ici* 

L’un des tricdphales du musde Duqudnelle est une tdtrade; II a une 
quatridme tdte sur un des cOtds de lastdle. 

Les tricdphales rdmois se relienl dvidemment k la grande triads rd- 
moise : ils prdsentent le mdme type, la Idle ehevelue et barbue, avec le 
mdme caractdre, que le grand dieu gaulois assis entre les deux divinites 
grdco-romaines debout. 

La difference entre les tricdphales et la triade est celle-ci : c est que 
les tricdpbales indiquent trois personnes dgales, dont la quatridme tdte, 
sur Tune des stdles, paralt signifier Punitd; la triade ne semble pas con- 
firmer celte dgalitd : le grand dieu assis parait avoir un caractdre de supd- 
rioritd sur ses deux associds. 

II reste done 1& un point d’interrogation. Quoi qu’il en soit, la relation 
entre les tricdphales et 3a triade n’est pas douteuse; mais void un autre 
signe qui relie les triedphaies rdmois au fameux auiel de Paris : sur le 
cOld d’une des stdles triedphaliques, est sculptd un coutelas, un grand 
couteau exactement pareil k celui avec lequel I’Esus de Paris coupe le 
gui. Cette arme est done un aitribut du dieu triple et un, en mdme 
temps qu’un attribut d’Esus. Cette reraarque me confirme dans l’opinion 
que j’avais, que le grand dieu de la triade rdmoise est Esus, reprdsentd 
dans une autre fonction qu’d. Paris. A Reims, il apparait comme pdre et 
nourricier des dtres; k Paris, comme accomplissant le rite principal du 
culte. 

Dans e musde Duqudnelle, une monnaie rdmoise prdsente un type par- 
ticulier qui est intermddiaire entre la triade et les tricdphales : ce n’est 
plus une tdte une et triple; ce sont trois tdtes distinctes, trois profils acco- 
16s; k la difference des tricdphales, ces trois tdtes sont imberbes. 

On s’dtonnera peut-dtre que les Rdmes, ce peuple qui est reste Pallid 
des Romains durant toute la guerre des Gaules et qui a ainsi abandonnd 
la cause dePinddpendance Rationale, soit prdcisdment celui des peuples 
gaulois qui nous rdvdle le plus abondamment les types les plus mystd- 
rieux de la religion druidique. Ceci s’explique assez natureliement. C’est 
lit, et chez les Eduens, que Pinfluence romaine a dtx s’exercer le plus at- 
sdment etle plus promptemenU Or la politique romaine a poussd k rdvd- 
lcr, malgrd les druides, Jes arcanes druidiques, afin d’assimiler les sym- 
boles de la religion gauloise k ceux de la mylhologie classique, en 
faisant ressortir les analogies et en dcartant les oppositions par une 
interpretation complaisante. 

Tout k vous. H . Martin. 

Le lendemain, 31 aoiit, M. Henri Martin compldtait sa premidre 
lettre par le petit mot snivant : 
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Cher collogue, 

Tr&s occupy dans ces derniers temps etle plus souvent absent de Paris* 
3 e n’avais pas In le num 6 ro de la Heme ctrcheologique de 3 uillet ; c’est ce qui 
vous explique comment, dans la lettre qne je vous ai 6 crite, je ne disrien 
de votre article si intdressant sur les triades etles tricSphales; si je vous 
avais lu auparavant, j’aurais abr<5g6 ma lettre, en la bornant aux quel- 
ques observations qui peuvent servir de notes ou de commentaire & votre 
travail. 

Tout ci vous. H. Martin. 

P. S. Je regois votre lettre de Houlgate et suis bien satisfait de noire 
accord sur la question d’Esus, qui est bien ddcid£ment la grande divinitd 
gauloise. La triade est probablement fort antoieure a la constitution 
du druidisme breton, telque Pont comm les Grecs et les Romains; cepen- 
dant Esus est bien le dieu des druides, et les noms des personnages an- 
tiques qui lui sont associSs ne se retrouvent pas plus que le sien dans 
ceux des dieux celtes primitifs dTrlande. Le systfeme ternaire 6 taii tr 6 s 
fortement marqu£ dans le druidisme, et il est & croire que la forme 
ou nous le trouvons dans la Gaule conlinentale est celle qu’avaient adop- 
tee les druides bretons. H. M. 
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M. Egger communique un mtooire ou. est traits le probieme de la pro- 
nonciation du grec ancien etla question du grec moderne consider com- 
me langue vivante. 

M. Scirwab soumet k 1’Acaddmie une nouvelle inscription ndo-punique 
r^cemment ddcouverte en Tunisie et encore inedite. Cette inscription, de 
deux lignes seulement, est une inscription votive en Thonneur de Baal- 
Hammon. 

M. Edmond Le Blant continue la lecture de son mdmoire relatif & l’au- 
thenticite de divers traits des Actes des Martyrs non compris dans la col- 
lection des A ctci sincera de D. Ruinart. 

M. Delocbe communique une notice sur trois monnaies mdrovingiennes 
portant au revers dans le champ les lettres E. C. M. Deloche pense que les 
lettres E. C. nous apprennent que ces monnaies ont dtd frappees dans l’an- 
cien diocese d’Angouldme., civitas Ecolwnensium. 

M. Revillout lit un mdmoire relatif k un papyrus de Leyde dej A etudie 
par M. Brugsch et qu’il reprend k nouveau. Ce papyrus, sous la forme 
d ’entretiens philosophiques d’une chatte et d'un chacal , nous donne sur les 
idees religieuses de rancienne fSgypte de fortintdressantsrenseignements. 

M. Deloche presente une note en r^ponse k une objection faite par 
M, d’Arbois de Jubainville contre la parents supposSe des Celtes et des 
Ligures. On salt que M. d’Arbois, tout en admettant que les Ligures ou 
Ligyens sont de race indo-europSenne, se refuse k les rattacher au ra- 
meau celtique. M. Deloche apporte de nouvelles preuves k Tappui de la 
thSse qui veut que les Ligures parlassent un dialecte celtique* 

M. de Longperier presente k 1’Acaddmie l’empreinte d’une intaille sur 
agate brune des plus curieuses. M. de Longperier y recounait une repre- 
sentation du eelebre jugement de Salomon. Nous croyons faire plaisir k 
nos lecteurs en donnant d’apr£s le Journal officiel le resume detailie de 
cette piquante communication : 

a M. A. de Longperier, Parmi les objets provenant de la succession de 
feu M. CuQQio Cohen, de Bukharest, qui m’ont ete communiques derail- 
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rement, j*ai remarquS une petite pierre gravSe, de travail grossier, mais 
repr6sentant un sujet, a ce qu’it m’en semblait, tout a fait curieux. Quel- 
ques instants d’examen suffirenl pour affermir ma premiere impression, 
et je demandai l’autorisation de prendre de cette intaille une empreinte 
que j'ai Fhonneur d’apporter a FAcademie. 

L’objet dont il s’agit est une agate brune, de 15 millimetres de longueur, 
sur laquelle on voit six figures formant une sc&ne que j.e dScris ainsi : 
Personnage de taille preponderate* vfitu d’une longue tunique, assis sur 
un ocladias , tenant de la main droite un enfant nu, suspendu la t6te en 
bas ; derrtere le si&ge, personnage de taille moindre, vStu d’une tunique 
tr&s courte* tenant un chasse-mouches (?). Devant Fhomme assis, deux 
femmes, Pune agenouill§e, Fautre Cendant les bras. Apr&s celle-ci, un 
soldat casque, arm6 d J un bouclier, brandissant un glaive. 

Le personnage de haute taille, dont la tdte est ceinte d’un diadfeme, 
estun roi, etce prince est Salomon, fils de David. Malgrd Fincorrection 
du dessin* qui d’ailleurs ne d^passe pas celle que nous montrent un grand 
nombre d’intailles antiques, il est difficile deunkonnaitreici la scfcne du 
jugement cdl6bre que l’hisfoire des rois de Juda enregistre comme un 
symbole de sapience. 

C'est Ik une composition exlrtaement rare ; et c’est pr6cis£ment cetle 
raretS m&me qui m’a engage k (Hudier la pierre avec une grande t6na- 
cit6. Je suis portd k croire que le monument n’est pasl’oeuvre d’un Chre- 
tien. Toutefois, k cet dgard, je n’apporte aucune preuve directs. Mais il a 
inspire par une lecture attentive du passage du premier livre des 
Hois (I, ch. in, vv. 16-27). 

« Alors deux femmes ( meretrices ) vinrent vers leroi et setinrent devant 
lui* dont Fune dit : « Je Fimplore, mon seigneur. Moi et cette femme 
nous habitons une m£me maison* et je suis accoucbde dans la chambre 
qu’eile habile aussi. Trois jours plus tard, cette femme est accouch^e ; et 
nous Elions ensemble* et personae autre n’habitait la maison, Le fils de 
celte femme est mort pendant la nuit, parce qu’elie Fa 6touff6 en dor- 
mant. Et se levant dans le silence de la nuit, elle a enlev6 mon fils qui 
§tait pr6s de moi, ta servanle, endormie. Elle Fa pris pr£s d’elle et a mis 
son fils mort pr6s de moi. Lorsqu’au matin je me levaiet voulus allailer 
mon enfant, il m’a paru qu’il^taitmort; mais, Fexaminant avec plus d*at~ 
tention au grand jour, j’ai reconnu que ce n’dtait pas celui que j’avais 
mis au monde. » L’autre femme rdpondit : « Il iFen est pas ainsi que tu 
le dis. Tan fils est mort et le mien est vivant. » La premiere r6pliquait ; 

« Tu mens, car c’est mon fils qui est vivant et le tien est mort. » Elies se 
disputaient ainsi & la face du roi. Alors le roi dit ; « L’une declare : Mon 
fils est vivant et le tien est mort } et Fautre rgpond ; Non, mais ton fils 
est mort et le mien est vivant. » Le roi dit done : « Apportez-moi une 
6p6e. » Lorsqu’ils eurent apportd Fdp6e devant ie roi, le roi dit : « Divi- 
sez Fenfant vivant en deux parties; donnez une moiti£ kFune, une moi- 
ii€ k Fautre. » La femme dont Fenfant 6tait vivant dit au roi (car ses ecu 
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brailles furenl toues pour son fils) : « Je vous en conjure, seigneur, don- 
nez-lui l’enfant vivant et ne le tuez point; » tatidis que Fautre disait : 
a Qu’il ne soit ni k loi nik moi^ quit soil partug6 l » Alors le roi rdpon- 
dit et dit : « Donnez a celle-l^i Tenfant vivant et qu’on ne le tue point. 
G 5 est elle qui est sa m&re. » 

(Test le rdcit d’un acte de prudence humaine ; toutefois le livre ajoute : 
« Tout Israel appril le jugement que le roi avait prononc<5 ; et ils crai- 
gnirent le roi, voyant que la sagesse d’EIohim dtait enlui pour rendre des 
sentences. » 

Malgr6 cet aspect religieux, les dvang41isles n’ont fait aucune mention 
du jugement de Salomon. Ils ont du reste fort peu parl6 de ce puissant 
prince, Ires profane el tr&s versatile en ce qui touche le culte... Flavius 
Josfcphe a rapportd le rt 5 cit du jugement des deux nitres, mais en alour- 
dissant le texte et en lui faisant perdre son caractCesCnitique. C’est dans 
le texte iidbreu ou tout au- moins dans la version trfcs fidtle des -Septante 
que Fauteur de la composition qui nous occupe a puist ses donudes. 

II gravait encore k la manitre orienlale. Son Salomon ressemble beau- 
coup aux personnages assis que nous montrent les cvlindres assyriens et 
babyloniens. Cependant les deux femmes ont unmouvement de suppli- 
cation qui conviendrait & un bas-relief grec ou k une peinture de vase. 

Je m’imagine que la pierre a £l£ gravSe a une Spoque relativement assez 
basse, mais en dehors des 6coles gnostiques et basilidiennes, qui ont im- 
prim6 k leurs oeuvres un slyle particulier. Sur les amulettes de pierres 
gravies appartenant k ces sectes, apparait trts rarement le nom de Sa- 
lomon ; la figure de ce prince ne s’y est pas encore retrouvte. Spon, dans 
ses Miscellanea , a fail connaitre un jaspe portant rinscription lad Salomon 
sabao, dans iaquelle le roi de Juda est associd & deux appellations mysti- 
ques. M, J. Matter (Hist. crit. du Gnost.) a grand tort de presenter cette 
pi&ce rarissime eomme «un monument du genre le plus vulgaire» ; c’est 
le contraire qu’il conviendrait d'affirmer. M. Feuardent a eu Fobligeance 
de me procurer une chalcddoine du mfime style sur Iaquelle on lit : Sphra- 
geis Salomon Kurios Naiet (seigneur de Naioth, la ville dans Iaquelle David 
s’dtait rtfugit). C’est Ik le second exemple du nom de Salomon employd h 
coup sftr symboliquement par les sectaires. 

• En Fabsence de tout r&cit tvangdlique, les artistes chrdtiens semblent 
avoir enticement n£gligt§ les actions de Salomon. Je ne le rencontre nulle 
part, et j’ajoute que noire savant confrere M. Edm. Le Blant, si complC 
tement au couranl de toules les ddcouvertes de monuments cbrdtiens de s 
anciens temps, vient k mon aide en me faisant savoir que le personnage 
de Salomon n’existe pas parmi les sujets que represented les peintures 
des catacombes et les sarcophages. Je ne retrouve le jugement des deux 
mCes que dans les miniatures du neuvi6me si&cle. 

Salomon n’a un saint ni pour les H^breux, ni pour les chr£tiens. 
M. Renan a fort bien caractdris6 Ie rOle de ce prince. « Salomon, dit-il, 
parait avoir eu bien moins que David le sentiment de la grande mission 



BULLETIN MENSUEL DE L’AC/VDEMIE DES INSCRIPTIONS. 215 

JTsraSl. Le but dTsraei n’etait nila philosophies ni la science, ni [’Indus- 
trie, ni le commerce. En ouvranttoutes ces voies profanes, Salomon fit, 
en un sens, clavier son peuple de sa destinee religieuse. Les proph&tes 
eurent sous son r&gne peu d’influence ; 11 arriva il une ,sorte de tolerance 
pour les cultes etrangers, directement contraire k I’id6e vraiment Israe- 
lite ; aussi ses ouvrages se perdirent-ils, pour la plupart; sa m6moire 

resta douteuse; la largeur d’iddes qufii avail un moment inaugur£e dis- 
parut devant la reaction purement monotheiste des proph£tes, qui seront 
desormais les vrais reprdsentants de resprit d’i$rael.» (Hist. gdn. des lang. 
s6mit .) 

La petite intaille recueillieparM.GuQQio-Cohen, probablement en Orient, 
car il avail longtemps habite Bagdad, nous a conserve un sujet historique 
et non pas une image religieuse. II ne s’ensuit pas pour cela que nous 
pujssions 1’exclure d’une mani&re absolue de la classe des amuletles, II est 
toujours extrCmement difficile de determiner le point oh commence la 
sdrie des representations suscepiiblesdedetourner les mauvaises influences. 
De m£me, qnand il s’agit des monuments de Bart classique, on a la plus 
grande peine k assigner un rang moral aux tr^s rares sujets historiques 
dont ils nous out conserve le souvenir. Apr£s MM. Theodore Panofka et 
Ch. Lenormant, savants maltres aux recherches desquels j’assistais, j’ai 
essave, il y a trente ans, de determiner lo caractere historique de quel- 
ques sujets appartenant k la ceramographie ; cela m’apermis de constater 
avec quelle prudence on doit proceder en pareille mature. » 
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ET CORRESPOND ANGE 


Nous recevons la letlre suivante, quo nous nous empressons 'de 

publier ; 

« Monsieur le Directeur, 

« La rectification que vousa adress^eM. Bruslon ausujet de Implication 
du mot phtinicien TOH = JIDH, adoplde par M. J. Derenbotirg dans ses 
dernifcres observations sur Pinseription d’Echmounazar, me serable tout 
k fait fond6e. 11 n’est peut-6tre pas inutile d*aj outer qu’en soumettant 
cette explication, accompagn^e de diverses autres, au jugement des sa- 
vants ^diteurs du Corpus imcriptiomm semitioarum, qui ont bien voulu 
l’accueillir, j’ignorais, autant qu’eux, qu’elle etU £td dejk proposes, sans 
quoi je me fusse failun devoir de l'attribuer k qui de droit. Je ne pou- 
vais, bien entendu, connaitre le m^moire de M. Bruston, demeurd jus- 
qu’ii present inddit ; quant aux opuscules thdologiques qu’ii cite et oti il 
a consign^ incidemment cette explication, je dois avouer qu’ils n’tftaient 
pas venus jusqu'd moi. Je crains que bon nombre de personnes compd- 
tentes n’aient pas dtd plus favorisdes que moisous ce dernier rapport, car, 
autrement, cette « ingenieuse conjecture »> n’etlt pas manqud d'etre prise 
en consideration dans les divers travaux spdciaux parus depuis 1874, soit 
en France, soit k Fdtranger, et elle serait probablement entree depuis 
longtemps dans le doraaine des faits acquis. C’est pourquoi je suis heu- 
reux que la note de M. J. Derenbourg ait fourni & un savant d’un reel 
merits Poceasion de faire valoir ses droits dans un recueil assez impor- 
tant pour que Pinierpr£tation en question ne risque pas d’echapper en- 
core k Fattenlion des gens du metier, et n’ait pas besoin, pour se faire 
accepter definitivement, d'etre retrouvee une troisi&me ou une quatri&me 
fois. Je souhaile vivement, pour ma part, de voir la Revue aroMologique 
publier in extenso le memoire de M. Bruston sur Finscription d’Echmoun- 
azar. 

« Veuillezagreer, etc. Ch. Clermont-Ganneau. » 

Nous lisons dans le journal la Paix: 

« M, D6siiA Charnay, charge, par arr6(6 du 2 mars 1S80, d’une mission 
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au Mexique dans le but de photographier et de mouler les Edifices, bas- 
reliefs et inscriptions de Palenqud et da Yucatan, d’entreprendre des 
fouilles et de collectionner les types de races humaines qui ont successi- 
vement habitd cette partie du Nouveau-Monde, vient d ? adresser k M. le 
ministre de Instruction publique et des beaux-arts la lettre suivante, 
dans laquelle il rend compte des premiers rdsultats de ses recherches. 
Pour intelligence de ce document, nous rappelons que Tenenepanco est 
une locality situde au pied du Popocatepetl, et que Apatlatepitonco est sur 
les hauteurs de V Iztaccihuatl. 

AM, le ministre de V instruction publique. 

Monsieur le ministre, 

J’ai l’honneur de vous confirmer ma lettre de Tenenepanco, dans la- 
quelle je vous faisais part de ma ddeouverte d'un cimeti^re chichimkque 
contenant les restes les plus intdressants; mais j’oubliai devous signaler 
un fait qui surprendra certainement ie monde savant. II s‘agit d'une cer- 
velle humaine, trouvdeenparfaitdtat de conservation, alors que tout ves- 
tige de cr&ne ou d'os quelconque avait entierement disparu. 

Un phdnom&ne aussi remarquable ne peut s’expliquer que par la na- 
ture du terrain et la hauteur des lieux, 4,200 metres; j’ avals du reste re- 
niarqud dans chaque tombe une substance blancMtre, mince, comprimde 
entre les terres, que je pris d’abord pour du pl&tre; mais, en examinant, 
je me convainquis que c’dtaient bien des restants de cervelle ; et quant k 
celle que je trouvai enti&re, elle avait dtd prdservde par une coupe dont 
elle gardait l’empreinte. C’est aussi de cette maniere que je pus me pro- 
curer un des cr&nes. 

Mon succ&s a Tenenepanco ne devait pas dire le seul; je me disais, en 
effef, que Tex istence d’une station fundraire dans les hauteurs devait in- 
diquer l’existence d’autres stations du mdme genre, et qu’il s’agissait de 
les trouver. Je me mis done en campagne et, aprds diverses expdditions 
infructueuses, je ddcouvris une autre de ces stations. 

L’eudroit ou je me trouve se nomme Apatlatepitonco, d’aprds Tun des 
Indiens qui me servent de guides. Toute tradition a disparu ; mais Fdtude 
des lieux et des objets ddeouverts nous permettra de reconstituer son his- 
toire. 

Apatlatepitonco est au pied du mamelon central de lTztaccihualt, sur 
le versant occidental, k 200 metres environ de la limite des neiges et k 
3,790 metres au-dessus du niveau de la mer. La vdgdtation arborescente 
s*arr6te lit. 

Apatlatepitonco est une valide qui rappelie la vallde de Rasselas. Elle 
est s6par£e du monde par une ceinture de rocs, perdue au milieu des 
contreforts de la grande montagne et presque itiabordabie. Les chemins 
pour y parvenir sont affreux, et les matheureux ludiens qui fuyaient le 
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oug espagnol ne pouvaient choisir un meilleur refuge, ni tine retraife 
plus impenetrable. 

En effet, nous nous trouvons ici non plus seulement en face d’un lieu 
de sepulture comme k Tenenepanco, mais en presence d’un lieu habite 
pendant unespacede temps plus ou moins considerable aprdsla conquSte. 
C’est du moins mon opinion, opinion qui se modifiera selon Jes d£- 
couvertes. 

Ces lieux furent habitds; les vases usuels nous le disent et nous trou- 
vons quelques traces d’habitation, en mGme temps que des enceintes e 
pierres qui indiquaient les lieux de sepulture, et nous decouvrons au nord- 
ouest de la vall£e, dans un contre-bas, un petit etang de 60 metres de 
diametre, creuse de main d’homme et qui devait constituer la provision 
d’ean de la petite peuplade. 

La valiee a 4,000 metres environ de long sur 60 metres de large ; elle 
est entouree de pins malingres sur son pourtour, et le fond, compose 
d’une terre noire, grasse et riche, est tapissd de bautes herbes. Ponvait-on 
y cultiver le mais? J’en doute, quoique la temperature y soit douce rela- 
tivement k la hauteur, 15°, car la valiee est garanlie des vents d’est par 
la haute muraille de 1’rztaccihuatl. Nous n’avons ni tente ni abri; maisje 
fais venir de Mexico ma tente de campagne : en attendant nous dormi- 
rons en plein air, 

Je mets les gens k l’ouvrage, ct des les premiers coups de pioche, k 
1 pied et 18 pouces au-dessous de 1’herbe, je rencontre unefoule de vases, 
plats, coupes, idoles de terre rongdes; mais les poteries, de la rnGme for- 
me et du mGme style qu’d Tenenepanco (toujours le Tlaloc), sont d’une arr 
gile plus grosstere, indiquent une main moins savante ou le manque de 
materiaux. 

Je vous adresse ces quelques lignes k la hate, mais mes notes vous dclai- 
reront mieux. Le principal c’est que je viens de d£couvrir deux stations 
importantes et que j’esp&re ici recueillir de nombreux documents..... 

Desir£ Charnat. » 

Nous lisons dans le Journal de Valence: 

« Dtcouvertes archMogiques dans la Drome. — On nous dcrit deNyons : 

Les dgcouvertes archeologiques se succ^dent rapidement dans noire 
arrondissement. Gr&ce aux patientes recherches de M. Morel, receveur 
des finances en notre ville, bientOt le ddpartement de la DrOme n’aura 
plus riend envier, sous ce rapport, aux pays les plus richement dot£s. 

Cet archSologue vient de d£couvrir a la Rocbette, au quartier dit de la 
Ch£vre-d’Or, dans la propriety de M. Nicolas, une station de l’dpoquendo- 
lithique. M. Morel avait ddjd recueilli dans l’arrondissement environ 150 
haches en pierre polie; la station de la Rocbette lui a donn£ le comple- 
ment des objets qui caract£risent cette Gpoque, tels que filches, lances, 
couteaux, scies, grattoirs, percuteurs, nuclei, le tout en silex finement 
retouche, et en grande quantity 

Cette intGressante station a donn£, en outre, deux pointes en cristal de 
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roche, trois poinqons enos, trois pcsons de fuseau ea terre cuite, et quan- 
tity d’anses de vases et fragments de eyramique fortement micacye. 

Un cr£ne humain, d’une ypaisseur extraordinaire, a pu dtre recons- 
titud en partie et pourra servir de point de comparaison k la science an- 
thropologiqne. 

Laseconde ddcouverte estcelle d’un disque percd, en serpentine, trou- 
vd sur la rive gauche du Rhone, prds de Loriol. Get objet, qui ne mesure 
pas moins de 13 centimetres de diamdtre, est d’une grande raretd, puis- 
-qu’ii n’en a pas dtd trouvd plus d'une douzaine en France, 11 appar- 
tient aussi k Fdpoque prdhistorique. Les arclidologues ne sont pas d’accord 
sur son usage ; toutefois ils pensent que les chefs le portaient en signe 
d’autoritd. 

Mais la ddcouverte la plus intdrcssante, an point de vue de 1’dlude de 
nos origines nationales, est certainement celle que M. Morel vient de faire, 
tou jours k la Rochette, d’une grande dpde en fer de Tdpoque gauloise 
antdrieure k la conqudte romaine. File mesure 90 centimetres de lon- 
gueur, en tenant compte d’une partie de la poignde qui manque; elle est 
k soie plate et k rivets; la lame s’dlargit sensiblement vers son milieu, 
elle est k pointe mousse etornde d’une ardle, mddiane. Elle est assez bien 
conservde. II n’existe pas en France quinze dpdes de Fespdce, et presque 
toutes sont incompldtes ou en mauvais dtat de conservation. 

Le savant conservateur du musde de Saint-Germain, M. Alex. Bertrand, 
nous apprend, dans son recent ouvrage sur l’archdologie celtique et gau- 
loise, que neuf de ces dpdes out dtd ddcouvertes dans les grands tumuli 
de la Bourgogne, les plus belles par M. Flouest. 

Ce curieux type d’dpdes est celui qui a suivi immddiatement Fdpoque 
du bronze; il remonte done k une dpoque reculde, et n'a jamais dtd trou- 
vd en Champagne, oii, pendant plus de vingt ans, M. Morel a fait les dd- 
couvertes les plus heureuses, que chacun a pu voir exposdes au Troca- 
ddro, en 1878. » 

Nous lisons dans le dernier numdro de i’lndicateur cT antiquity 

suisses ; 

« Au commencement du mois d’avril de cette annde, desouvriersoccu- 
pds, au hord du lac de Bienne, non loin dela station de l’&ge de pierre de 
Vingreis, k retourner le terrain d’alluvion renconlrdrent,& une profondeur 
de80 centimdtres environ, un fragment de tronc d’arbreparaissant creusd 
artificiellement k 1’intdrieur. Ils fir^nt part de leur decouverte an docteur 
Gross, qui constata qu’il s’agissait d’un bateau remontant, selon toute 
vraisemblance, k 1’dpoquedes habitations lacustres. 

M. le docteur Gross prit toutes les mesures pour en assurer la conser- 
vation et en fit opdrer le ddgagement. Aprds quelques jours de travail le 
canot, parfailement intact, fut exhumd de la vase et transportd avec toutes 
les prdcautions ndeessaires au musde de Neuveville, 

Ce canot, en bois de cbdne, est construit un peu diffdremment de ceux 
qui out dtd trouvdsjusqu’ici. L’arridre, au lieu d’dtre arrondi, estde forme 
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carr^e comme celuide nos bateaux modernes, et Favant est ornd d’unpro- 
iongement qui a assez l’apparence d’un dperon. II mesure 9 m ,5o. Sa lar- 
geur varie entro 73 et 90 centimetres. 11 a 31 centimetres de profondeur 
et sa hauteur totale y compris le fond est de 46 centimetres. Sur le rebord 
des deux parois laldrales se trouvent mdnagdes, de distance en distance, 
de petites encoches arrondies qui semblent avoir servi k loger les rames. 
Pres de Farridre on remarque, surunedesparoislatdrales, une breche de 
150 centimetres de long sur 24 de large. Cette lacune, k en juger par sa 
forme rdgulidre et par les bords coupes net, est ancienne et dtait probable- 
ment combine A Foriginepar une planchette disposde de manure a em- 
pdcher Fentrde de Feau dans le bateau. 

Afin de conserver au canot sa forme primitive et d’empdcher le travail 
qui n’aurait pas manque de se produire dans le bois par la dessiccation, 
on a eu soin, quelques jours aprds Favoir sorti de Feau, de Fimbiber sur 
toules ses faces d’huile de lin bouillante, k laquelle plus tard on ajouta 
unpeu de colophane. Cette operation, pratiqude Aplusieurs reprises, a 
jusqu’ici parfaitement rdussi et peut dire reeommandde aux archdolo- 
gues qui se trouveraient dans le cas de conserver des objets de bois trop 
volumineux pour toe placds dans la glycdrine. D r V. Gross. » 

Le musde de Saint-Germain continue k s’enrichir. Dernidrement, 

grctce & l’heureuse intervention deM. Turque!, sous*secrdtaire d’Etat des 
beaux-arts, le musde entrait en possession de Fintdressant mobilier fand- 
raire gaulois du tumulus d’Aprdmont, que les lecteurs de la Revue con- 
naissent ddjk par la description de M* Castan (numdro de ddcembre 1879), 
Les visiteurs peuvent maintenant dtudier dans les vitrines de la salle VI 
et dans la salle des bijoux les debris du char k quatre roues sur lequel le 
ddfunt dtait couchd, ainsique la couronne et la coupe d’or ddcouvertes en 
mdme temps. On nous annonce une autre excellente acquisition, celle de 
la collection Campagne. On sait que M. Campagne, conducteur des pouts 
et chaussdes k Corbeil, et chargd des draguages de la Seine, ne iaissait 
dchapper aucune occasion de recueillir les aniiquitds que la drague fai- 
sait ddcouvrir. Cette chasse aux antiquity a durd vingt ans. — Par un 
hasard qui est le privilege des gens avisds, Corbeil setrouvaiU proximitd 
d'un gud de la Seine souvent traversd, attaqud, ddfendu par les habitants 
des deux rives du fleuve k Fdpoque gauloise. Un nombre considerable 
d’armes dtaient tombdes dans le fleuve sur ce point frdquentd, et enfouies 
dans le sable. M. Campagne a pu rdunjr soixante-quatre lances en bronze, 
dont quelques-unes de forme trds dldgantes, dix-huxt dpdes en bronze dga- 
lenient, dix baches, quatre poignards de mdme mdtal, deux faucilles, un 
grand nombre d’dpingles et plusieurs bracelets. II y a Ik les dldments de 
toute une dtude relative & la civilisation de la Gaule k Fdpoque de la 
premidre introduction des mdtaux en Occident. Cette collection ne 
pouvait dire nulle part mieux placde qu'au musde de Saint-Germain. 

La sepulture de Champigny {Aube). — Au mois d’avril 1879, des 

ouvriers travaillant k extraire du sable dans la commune de Champigny 
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(Aube), pres des Mtiments d’une ferme situee au nord-est de celte com- 
mune, k quelque distance et au lieu dit la rueNotre-Dame, decouvrirent 
k 30 centimetres environ de profondeur, dans la sabliere, une sepulture 
renfermant un squelette et un mobilier fun6raire compost des objets sui- 
vants : 

1° Deux epingles en bronze ciseie plac^es sur la poitrine de 1* inhume, 
longues de 27 centimetres, dont la t£te, de forme ovoide, est omSe de 
cercles et de demi-cercles paralieies ou concentriques. 

2° Un anneau rtfniforme en bronze ciseie, semblable k ceux decouverls 
par M. Forel dans Ja station lacustre de Morges, orne comme les deux 
epingles d’arcs de cercle et de cercles concentriques, de lignes paralieies 
et de lignes pondages; il montre, divisees en quatre groupes, douze. sail- 
lies ou protuberances, qui donnent a cet anneau Taspect de i’armeappeiee 
de nos jours coup-de-poing, Quelques objets semblables out ete trouvds* 
sur les bords du Rhin, en Allemagne et en Danemark. 

Nous signalerons bientOt un £hneau du mOnie genre ddcouvert cette 
annde dans une interessante cacbette de fondeur pres Vitry-le-Franqois 
(Marne). 

3° Deux bracelets en jayet. 

4° Deux anneaux de bronze. 

Une lame de bronze replide sur elle-mSme, formant un tuyau du 
diametre de 7 millimetres, et de 7 centimetres de longueur, orne k ses 
extrSmitds et en son milieu de six cercles graves paralieies. 

6° Une lame dhr constituant un tuyau de mOme forme et k peu pres 
de la mOme longueur. 

7° Deux jambieres en bronze grave et repousse, plac6es sur lestibias du 
squelette, quelles ont colores d’une profonde teinte verte. 

Ces jambieres sont munies en haut et en bas d’un large enroulement 
forme de douze ou Ireize tours d’une lame de bronze apiatie, constituant 
une spirals reguliere et destines icomprimer la partie posterieure de la 
jambe protegee par les jambieres, qui etaient k la fois des armes defensi- 
ves et un ornement. 

Elies sont decodes de lignes ou cordons paralieies, executes au repousse, 
situes aux extremes et au milieu de ehaque jambiere, et de cabochons 
en forme de tfites de clous, ranges de ehaque c6te sur deux lignes paral- 
lels en forme de demi-eercle et faits egalement au repousse. 

Les ornements graves nous montrent des lignes tr6s fines, paralieies 
aux cordons repousses, et sur lesquelles viennent s’appuyer les pointes 
ou sommets de longues dents de loup ou chevrons stries eux-mfimes inte- 
rieuremenl de fines hachures. 

Nous classons cbronologiquement le contenu de cette interessante se- 
pulture k la premiere epoque du fer, c’est4-dire au v e ou vi« siede avant 
notre ere. 

Ce mobilier funeraire nous rappelle, sinon par son ensemble, dumoins 
par quelques-uns des objets qui le composent, les decouvertes duMagny- 
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Lambert, le cimetifrre deBalstatt et quslques trouvailles effectudes dans Ja 
Bohfime, le Mecklembourg, et en Danemark. 

En France, les ddcouvertes d’objets avec enroulements ou spirales ont 
eu lieu sous des tumulus, et elies n’ont pas, si nous ne nous trompons, 
d<3passd leslimites du d^partement de la COte-d’Or, c’est-4-dire qu’elles 
ont dtd jusquA present confindes dans la region est moyenne et sud-est 
de notre pays. 

Nous croyons que la sepulture de Champigny dtait aussi placde sous un 
tumulus. En effet, les 30 centimetres de sable qui recouvraient le sque- 
lette 6taient insuffisants pour le protdger, ainsi que le riche mobiiier 
qui I’accompagnait, contre les b6les fauves ou les violateurs de tom- 
beaux* 

Mais ce tumulus a disparu depuis un temps assez long pour qu’il n’ait 
laissd aucune trace sur le terrain, que nous avons soigneusement examind, 
ni dans les souvenirs des vieillards, que nous avons inierrog6s Acetdgard 
apr&s avoir sondS le sol autour de la sepulture, et dans un p6rim£tre 
($lendu, pour nous assurer qu’il ne renfermait point d’autre gisement dn 
mfime genre. 

Nous n’avons pu recueillir du squelette que la m&choire infdrieure, les 
tibias et un fragment du cr£ne. Les tibias nous dtaient particu Increment 
prdcieux pour determiner Temploi et ^emplacement des objets k spirales 
trouvds dans la sepulture, et qui ressemblent aussi bien k des brassards 
quA des jambteres. 

LAtat des sutures cr3niennes indique un individu de quarante k cin- 
quante ans; des dents de la m&choire donnent la mfime indication. 

II n’a point 6td, dans cette toinbe, rencontrd d’armes en fer ou en 
bronze. Mais la presence des jambAres et de Fanneau rtfniforme, auquel 
on a donnd le nom d’anneau de serment, marquent un personnage d’un 
ordre dlevd, et probablement un guerrier. 

Dans les tumulus du Magny-Lambert on a trouvd, comrae k Champigny, 
des objets k enroulements, bracelets et bandeau de tote, des objets en 
or, des bracelets en lignite; mais on n’a point encore rencontrd en France 
d’objets k enroulements aussi importants que les jambAres de Champi- 
gny, tandis qu’on en a trouvd en Allemagne et en Bohfime. 

Nous dludierons prochainement, dans un travail aussi com plet que pos- 
sible, la belle ddcouverle faite dans le ddpartement de FAube, en la rap- 
prochant des trouvailles du m6me genre effectu^es dans d’autres parties 
de FEurope. 

La courte notice que nous donnons aujourd’hui n’a d’autre but que 
de la signaler aux arcb^ologues; car cetle ddcouveFte agrandit pour no- 
tre pays Faire gdograpbique de la civilisation des tumulus, caractdrisde 
par lApde et le rasoir de bronze, la grande dpde de fer et les cisles en 
feuilles de bronze. 

Nous voulons ggalement faire connaitre qu’un moulage des jambi&res 
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de Champigny, habiiement restaurSes dans 1’atelier du mus6e de Saint* 
Germain, est plac6 sous les vitrines de noire grande collection nationals. 

Auguste Nicaise. 

Correspondant du ministirc de Vinstruction publique. 

Zeitschrift dev deutschen morgenlcendischen Gesellschaft , volume 34, 

3 e cahier (1880) : 

W. Geiger, le Troisieme chapitre du Yendidad. — H. Ethd, le Ronchandi - 
name (po6me persan m£taphysique) de N&sir Khosraw (texte et traduction, 
suite). — Aug. M filler, Sonras arabes relatives a I’histoire de la medeeine 
(nombreux extraits, texte et traduction, notamment du lime de Ghanaq 
sur les poisons ). Nous signalerons, p. M8, la curieuse preparation d’un 
toxique cdl&bre dans Tantiquite, le sang de taureau (coagulS, et peut-Gtre 
puirefie ?); symptfimes de 1’empoisonnement : raucite de la voix, angine, 
obscurcissement de la vue; pinocle d’incubation, trois jours; quant d la 
thGrapeutique, elle est d’une haute fantaisie. — G. Bickell, la Mttri- 
trique h&braxque. — Ed. Sachan, Relation de voyage (quelques details som- 
maires sur la seconde par tie de son voyage dans la MGsopotamie; a beau- 
coup souffert du froid et de lafaim; rapporte divers documents Gpigraphi- 
ques, archdologiques, linguistiques, gGographiques, et un certain nombre 
de manuscrits syriaques nestoriens, dont un fort ancien sur parchemin). 
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Chrestomathie d£motique, par M. E. Revillout; 4 vol. in-4 a . Nouvelle 
Chrestomathie d6motique, 1 vol. in-4°. 

Depuls treute ans que M. Brugsch a public sa grammaire de la langue 
vulgaire des anciens Egyptiens, remarquable monument de sagacity et de 
haute Erudition, la literature ddmotique n’en est pas moins restye un do- 
maine fermt§ dans Fdgyptologie, et ses manuscrits, regards comme les 
hieroglyphes des hidroglyphes, ont conserve intaets leurs sceaux mysii- 
rieux. M. Brugsch lui-mfime ne semblait pas songer d utiliser la clef 
qu’avait forgde sa main patiente. Ce n’est qu’en 1867 qn’il offrit aux lec~ 
teurs de cette Revue la premiere traduction d'un papyrus un peu etendu, 
le Roman de Setna. Deux ou trois textes analyses par lui nous avaient 
permis de nousfaire une idee assez vague de cette classe de documents si 
nombreux qu'on appelle contrats demotiques, mais nous dtions loin de 
nous douter de la richesse de renseignements qu’ils nous rdservaient sur 
la jurisprudence antique. On n’avait interprdtd que quelques lignes du 
texte demotique de Finscripfion de Rosette; quant a celui du ddcret de 
Canope, il n’avait m6me pas dte livrd d Fdtude. La Chrestomathie en cinq 
volumes que M. ReviJloutpublie aujourd’hui, resultat d’un travail dnorme 
et d’une perspicacity peu commune, fait faire d la science un pas im- 
mense : c’est la ddcouverte d’un nouveau monde. Nous y trouvons les 
revelations les plus curieuses sur les lois, les formules juridiques, la pro- 
cedure de FEgypte sous la domination persane et la domination grecque. 

Les manuscrits traduits par le jeune et savant conservateur sont pour 
la plupart des contrats de vente dans lesquels on distingue deux opera- 
tions : Facte powr argent et Facte d’oui. Par Facte pour argent, un pdre ou 
une mere, de son vivanl, effectuait le partage entre ses enfants de ses 
Mens sans cesser de les possdder jusqu'a sa mort. Par Facte d’oui, on 
renonqait a la possession m£me, gynyralement en faveur de quelqu’un 
qui avait d6jd la propriety. L’acte pour argent etaitsoumis d Fenregistre- 
ment. Sous Darius et sous les premiers Ptoiemdes Jes lyruoins devaient 
faire chacun de leur propre main une copie in extenso de Facte dont its 
avaient d attester la teneur. Plus tard, le nombre des tymoios s’y tant yievd 
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jusqu’g. seize pour les alienations d’immeubles, on n’exigea plus d'eux 
que leur signature au revers de I’aete, qui 6tait rgdigg par un fonction- 
naire special. 

On stipulait des dommages-intgrgts dans «n certain nombre de contrals, 
pour le cas ot \ l’une des parlies ne remplirait pas ses engagements k 
l’dgard de l’autre. 

Au temps des Ptolgmges il y avait double legislation : legislation grec- 
que et legislation ggyptienne, et par suite doubles formules k employer 
pour la confection d’un m§me acte, suivant qu’il 6tait passd devant le 
magistrat grec ou devant le scribe, reprdsentanl d’un college sacerdotal. 

Dans ces actes la femme nous apparalt comme i’dgale de Tbomme, libre 
de vendre, d’acbeter et g£n£ralement de passer toule espfece de marches 
sans l’autorisation de son mari, tandis que l’homme n’a, soit comme 
mari, soit comme p6re, qu’un rOle secondaire, le rOle de simple reprgsen- 
tant actuel d’une famille k continuer, ainsi que 1’indique cette locution si 
frgquente : « la maison d’un tel qui 'pour ses fils », c’est-4-dire la maison 
qui a appartenu k un tel et qui maintenant, de son vivant mibne, est la 
propriety de ses fils. 

Nous possSdons non seuiement des ventes d’immeubles, mais des pr£ts 
de bl6 et de numeraire, des cessions de crSances et de droits ii perccvoir 
dans les c£r£monies fundraires, et enfin des contrats de manage. Dans 
ces derniers on constate que le mari reconnaissait une dot cl sa femme, 
ainsi qu’une pension annuelle. II s’engageait, dans le cas ou il prendrait 
une autre femme, k payer une amende et, s*il avait unfils,il devait lui faire 
donation complete de ses biens. Une hypothdque gdndrale garantissait Pexd- 
cution de ces clauses el entralnait souvent la transmission k la femme de 
toute la fortune du mari. 

Yoici un apergn du contenu de l’ouvrage de M. Revillout : 

i er volume : Etude juridico-historique sur les contrats; dtude bistori co- 
critique sur les ddcrets de Rosette et de Canope; etudes sur la bebaiosis 
(vente sous caution), sur les droits de la femme en Egypte. — 2 e volume : 
Texte ddmotique de Rosette traduit mot k mot en regard du texte grec. 
Un papyrus bilrngue : texte grec du papyrus Grey mis en regard du texte 
dgmotique du papyrus 218 de la Biblioth^que nationale, avec reference 
au papyrus de Berlin traitant de la mfime vente. Appendice au dgcret 
de Rosette dans lequel la partie subsistante du texte hidroglypbique est 
confronlde avec le texte ddmotique. 

Dans les trois autres volumes sont traduits mot a mot de nombreux con- 
trats de Paris, de Londres, de Berlin, de Vienne et de Boulaq, accompa- 
gn£s depr£cieuses notes philologiques. 

* Peut-gtre y a~t-il lieu de reprocher k M. Revillout, doming par 1’am- 
pleur de son sujet, de ne s’£tre pas assez prgoccupg de ceux de ses lec- 
teurs qui seront plus tard ses disciples et ses successaurs : il efifc 
ndcessaire, dans un ouvrage intitule Chrestomathie , de les initier aux diffi- 
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cultds de la paldographie ddmotiqae, d’appuyer et d’illustrer par de plus 
nombreuses notes grammaticales et lexicologiques des textes ddnuds de 
transcription; mais l’auteur, en proie k la fi&vre des diScouvertes, n’a pas 
6t6 maltre de son premier £lan; il a voulu franchir d’un seul coup d’aile 
l’dtendue totale du terrain conquis, laissant k d’autres les soucis de la 
codification. Paul Pjerret. 





LES 


COLLECTIONS D’ANTIQUITES 


DE 


LAURENT LE MAGNIFIQUE 


Dans un pr5c6deixt article, nous avons eu Tbccasion de passer an re- 
vue les gemmes et lesfoyaux antiques faisant partiede la collection dc 
Laurent de Medicis (1). Nous complfilons aujourd’hui ces renseigne- 
ments par l^numdralion des bronzes et des m6dailles. Les marbres 
n'ont malheureusement pas trouve place dans l’inventaire r6dig£& la 
mort du Magnifique : on les consid6rait, sans doute,commeobjets de 
trop pen de valeur.<Nous joignons.^ ces extraits fe: description des 
mosa'iques byzantines dont Laurent avait Mrilf 4d;slon a’ieul, Gosme 
de Medicis, qui les tenait liii^idSmev selon toute traisemblance, de 
Niccolo Niccoli, le fondateur des premieres collections florenlines, 


(1) Revue arcMologique, octobre 1879. L- Nous joignons k Hdtre article (pi. XIX) la 
reproduction d’une des, deux coupes de.Laureuti 1$ Magnifique a^ujourd’hui conser- 
ves dans la collection de M. le ’baron Charles Dayillier. 

M. Davillier veut bien nous communiquer k ce, sujet les renseignements sui- 
vants : Les deux coupes ont environ 0 m ,25 de diam6tre;'elles reposent sur un petit 
pied qui va en s’&argissant vers la base pour rete'nir une monture qui n’existe plus* 
et qui devait prbbabletnent ressembler & celle d’bhe grande coupe conservde dans 
la salle des gemmes au mus^e des Offices. Les deux coupes portent la m6me inscrip- 
tion, assez profonddment grav^e : LAV.R($fc). MED. Une des deux coupes, un 
peu plus dpaisse que l’autre, mais beaucoup plus belle de nuidfere, est incontesta- 
ble ment antique; elleoflfre encore une autre particularity c’esl que le rebord n’a 
pas le petit ourlet qu’on remarque k i’autre ; elle est en jaspe rouge antique avec 
des parties transparentes. La seconde coupe parait faite pour Laurent le Magnifique ; 
elle est d’une mature un peu diffdrente, le jaspe fleuri de Sicile. Toutes deux ont 
6t6 achetdes a, Bologne. 

XL. — - Novembre . 
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l’initiatear de la « curiosity » sur les bords de VArno. Niccoli ayait 
en effet autorisd ses exScuteurstestamentaires a vendre, jusqu’k con- 
currence de 500 florins d'or, « massarisias et suppellectiiia ejusdem 
testatoris » (1). Nul ne doute que Cosme, qui acheta les manuscrits, 
ne se soil: rendu aussi acquSreur des objets de curiosite. 

Uno gnudo di bronzo di tutto rilievo, tondo, d 1 2 * alteza di br. 3/4 in cir- 
cha, vochato lo gnudo della paura, f(iorini) 6. 

Uno gnudo di bronzo ebon panno armacbollo et alio in chapo, alio 
br. i/3 in circba, f. 4. 

Un* altro gnudo, fighura d'Erchole, sanza ghambe, f. 2. 


Tre teste di bronzo piceine. 


Dua medaglie greebe. 


Dugento 84 medagiie d* ariento, pesono lib. 2, o. 7, d. XII. 

Dugento monete di piu ragioni, pesono lib. i, o. 3. 

Mille otto cento quaranla quattro medaglie di bronzo, f... (en blanc). 


Segue nella saletta rispetlo alia sala grande : 

Una storia di bronzo sopra il chamino di pih chavagli ignudi, cio& una 
battaglia, lungha br. 1% 2/3, alta br. 2/3, fior. 30 (2). 


Una tavoletta di marmo sopra T uscio dello sebritoio con cinque fighure 
anticbe, f. 1 0. 

Nella chamera che risponde in sulla via, chiamata la camera di 
monsignore, dove sta Giuliano : 

Uno ignudo di bronzo, alto 1° braccio, con una palla di oro in mano, 

f. 8. 

Uno Ercbole cbe seboppia Anteo, di bronzo, tutto alto br. 1/3, f. 2. 


Segue la munitione grande sopra appreso at tetto : 

Quattordici pezzi d 7 alabastro grandi et picholi, che v’ene dua tondi, f... 
(en blanc). 


(1) Archivionotarile, de Florence, Protocolli di Ser Agnolo di Paro di Tommaso 
da Terranuova , 1436-1440, VIII, 128, fol, 147. 

(2) Cette pi&ce est une de celies pour lesqueltes il est difficile de decider si nous 

avons affaire & un antique ou& un outrage dela Renaissance. 
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Dodici teste di marmo di pi d ragioni, f... 


Un* altra tayoletta quadra, dentrovi uno San Giovanni Batista di mu- 
saicho fine, fregio atorno di traferi e lettere d’ ariento dorato, lavorato alia 
grecha, f. 25. 

Un’ altra tavoletta maggiore, dentrovi una fighura di San Giovan 
Batista, da mezzo in su, chon isguancio e freghatura d 5 ariento traforato, 
e a lettere greche, chon 10 chompassi di meze fighure di musaieho, f. 80. 

Un 1 altra tavoletta maggioi’e di b. 2/3, in che 6 dentrovi una fighura di 
Santo Piero da mezzo in su di musaieho, fregatura intorno d’ ariento do- 
rato chon died chompassi entrovi piu storiette di rilievo, lavoro grecbo, 
f. 30. 

Un altra tavoletta minore drentovi una Nostra Donna rittadi musaieho, 
un poco guasta, chon fregatura intorno d* ariento dorato, compartita di 
tili chon otto chompassi e chon mezze fighure di mezzo rilievo, f. 20. 

Un altra tavoletta tutta d’ariento e smaltato, fregatura et chompassi, 
dua fighure in detto fregio, uno San Piero e uno Santo Pagholo, una fi- 
gura d’ uno Christo in mezzo e ritta, di musaieho, f. 30. 


Una tavoletta suvi una sloria del giudicio di musaieho, chon freghatura 
d* ariento, intorno con pid fogliami di mezo rilievo, otto chompassi dren- 
tovi meze fighure di mezo rilievo, f. 20. 

Una tavoletta di mezo braccio, drentovi una Nuntiata di musaieho, fre- 
gatura atorno d’ ariento dorato, chon otto chompassi di traforo, chon 
figure di mezo rilievo, f. 40. 


(La suite prochainement.) 


E. Muntz. 



SEPULTURES, FRANQUES 

De JOCHES (Maine) • ' ; 



Derniferement j’ai explore un cimetibre franc dans le voisinage de 
Joches, section de la comtaune de Coizard, canton de Mon-tmort 
(Marne). Environ trente toxnbes ont d’abord ete ouvertes et exami- 
nees avecle plus grand $oin. Ge groupe de sepultures ne paralt pas 
occuper une etendiie considerable; it est du res to peu eioigne du ci- 
meticre du indme genre de la Chauxstie d’Anrjlure, situe al’extremite 
du territoire de Broussy-le-Pelit et confinant ayec la commune de 
Coizard. Les deux champs funeraires sont h peine a 400 metres de 
distance. , ? t ■ ■. ;‘..r ’ 

Les objets renfernies dans cette sdrie de tombes ont ete recueillis 
et conserves. Nous enumerons les principales pieces. 

Trente vases ont ete trouves. Ge sont des types merovingiens par- 
faitement accuses; cependant ils oflrent une nuance qui se distingue 
des produits provenant de divers centres merovingiens que j’ai etu- 
dids dans les memes parages. Parmi ces vases quelques-uns sont or- 
nds d’une maniere plus soignde et le travail a ete execute avec une 
recherche incontestable. La forme la plus repetdeestcelle des coupes 
presque cylindrigues si connues a celte.epoquc. Le decor de ces va- 
ses est assez souvent digne d’iriterSt. Sept vases en verre ont et6 
exhumes; malbieufeusement ils ne sont pas tous intacls. II en est 
dontla matiere a ete profondement alterde et'le verre, qui a pris les 
teintes les plus varides, sWolie, ne conservant plus que des parois 
excessivement amincies. 

Les sepultures qui ont ete ouvertes ont donne un bon nombre de 
silex Iravaiiies. , 

La presence des silex dans les sepultures mdrovingiennes, & I’oc- 
casion des d6couvertes de Caranda, a 616 l’objet des debaL fort inte* 
ressanls. La question est loujours vivanle et loin d’etre rdsolue. Or, 
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si nous en exceptons trois silex qui portent des taches d’oxyde de fer, 
et dont un pr&ente des traces 6videntes de percussion, to as les au- 
tres posent la question relative aux silex dessdpulturesm&rovingien- 
nes sous un aspect tout different de Caranda. Ils out cependant la 
mSme origine, c’esl-S-dire qu’ils appartiennent a Pindustrie de la 
pierre polie. II y a lieu de Padmettre. Prfes de Joches se trouve la 
station neolilhique si importanle de Razet. Or la nature du sol de la 
eolline est calcaire, elle exerce une action caracl6ristique sur les si- 
lex, et la patine affecte une nuance distinctive, facile k discerner. 
C’est precis6ment cette patine blanche special© qui particularise les 
silex trouvds dans les tombesm£rovingiennes. Iln’yapointahdsiter, 
les silex proviennent des pentes de Razet. RechercWs pour des motifs 
spdciaux, ils furent d6pos6s dans les tombes mdrovingiennesdu voi- 
sinage. Ils alflrment d’une manure bien positive un long s£jour sur 
la surface du sol, et Pinfluence qu’ils ont subie est si intense, que 
l’on pourrait aujourd’hui les mdlanger avec des silex recueillis k la 
surface du sol et qu’il seraittrfes difficile de les distinguer. Aucun ob- 
servateur sdrieux ne saurait m6connaitre Pimportance de ces fails 
bien constates. II r6sulte de la, 1° que l’usage de ddposer des silex 
subsislait a I’bpoque miirovingienne, 2° que ces silex 6taient emprun- 
tes a Pindustrie de la pierre, 3° entin qu’ils revfitaient le caract&re pro- 
pre k ceux de la localite oil ils etaient recueillis. Leur ressemblance 
dans tous les cimetieres merovingiens oil ils ont die rencontrds s’ex- 
plique ainsi. Ces silex, grSce a leur cachet d’origine, ne peuvent 
done en aucune maniere etre classes parmi les produits de 1 ’Indus-' 
trie mfsrovingienne. II serait mime juste de remarquer que les sepul- 
tures merovingiennes sont plus ou moms riches en silex,. selon que 
ces derniers sont plus ou moins abondants dans le voisinage. Cette 
consideration milite encore en faveur de leur antique origine. Si les 
populations franques avaient ete dans Phabitude de tailler le silex, 
les instruments se trouveraient a pea prbs dans la mftme proportion 
partout. En effet, destines a des usages determines et tenant leur ori- 
gine des mimes centres de fabrication, on s’expliqueraitdifficilement 
qu’il en fit autrement. Mais au contraire, nous les voyons paraitre 
et disparaitre selon que Pindustrie de la pierre s’affirmeou disparait. 
En tous cas, elle porte le caractire distinclif de son origine neolithi- 
que. Cette distinction, a defaut d’autres, suffirait pour etablir son 
antiquite. 

Ce n’est pas seulement au point de vue de cette question pleine 
d’actualite que le cimetiere de Joches est digne ditude. Les pro- 
duits merovingiens sont eux-m6mes dignes d’attention. 
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Plusieurs fibules sont remarquables par leur rare'b et le soin ap- 
ports dans leur ornementation. L’une d’elles, en bronze, reprd- 



sente un umbo mdrovingien; c’est un diminutif des umbos prove- 
nant du cimetidre d’Oyes (1). Desverroteriesdisposbesrdgulierement 
reprdsenlent la tdte des clous qui assujettissaient l’umbo au bou- 
clier. Deux autres fibules en bronze dorb, de forme allongee, 
offrenl un travail complexe et constituent une parure de grand effet. 

(1) J. de Baye, Rapport sur des fouilles faites dans le cimetUre franc d'Oyes 
(Marne) , 1875. Mlmoires de la Socittd nationale des antiqmires de France , 
t. XXXVI. 
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On a egalement retrouv6 les fibules en forme il’i 'seaux dont la pre- 
sence a 6t6 aussi remarqu6e dans les fouille- d’Cjes et de CarandaS 



Quelqnes plaques en bronze qui paraissent avoir ornfe un ceinluron 
ne manquent pas d'un r6el intdrfit. L’une d’elles est orn6e d'une 
croix. 

Des debris de peigne ont ete egalement recneillis. Ces resles per- 
mettent parfaitement de juger de la forme de l’objet. Des grains de 
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collier en verre polychrome et en ambre se trouvaient aussi dans les 
-tombes. Une forte coquille, probablement du genre cardium, provient 
aussi de ces fouilles. Elle 6tait pourvue d’une perforation destinde a 
la suspendre. En effet, il existe encore des traces du ferqui avail 6te 
introauit dans le trou de suspension. II convient aussi d’ajouler 
une paire de boucles d’oreilles orn6es d’un polyhdre dontlesfacettes 
sont enrichies de verroteries de couleur. Les memes' sepultures ont 
donn6 une epingle en bronze de grande dimension. 

Les armes se composent de haches de formes et de dimensions va- 
ries. Ces specimens sont analogues a ceux provenant des n6cropo- 
les merovingiennes d’Oyes, de Yillevenard, de Ferebrianges, de 
Broussy-le-Petitet dePlivot, situees dans la Marne, quej’aiexplor6es 
pr6c6demment. Plusieurs belles lances represented avec avabtage 
celte arme defensive. Des scramasaxes bien conserves accompa- 
gnaient aussi les squelettes. Une epee dont le fourreau etait en bois, 
ainsi que le ddmontrent les restes adherents, est la seule qui 
ait etetrouvee dans cette premiere serie de tombes. Les epees, il est 
k peine utile de le faire remarquer, sont fort rares a 1’epoque m6ro- 
vingienne. 

Une arme que plusieurs archeologues ddsignent sous le nom 
A’angon a 6te trouvee aussi. Cette arme mesure 0“,92 de longueur. La 
pointe a 0 m ,10 et les ailerons ont encore 0 m ,3. Elle est pourvue b sa 
base d’une douille destinee a recevoir une hampe. Cette arme est la 
seule qui ait 616 trouv6e jusqira pr6sent dans la Marne. M. Moreau, 
dans ses fouilles de Caranda (Aisne), en a trouv6 un sp6cimen. Les 
dimensions de l’angon de' Joehes se rapprochent beaucoup de 
celles de l’angon trouv6 k Envermeu par M. I’abb6 Cochet. Si on 
tient compte du plus ou moins d’alt6ration, il y a lieu de croire que 
les deux armes 6taient primitivement de m6me dimension. 

Les H6ches en fer se rencontrenten grand nombre. Elies sont de 
grandeurs variees. 

Deux bagues, une en argent et 1’autre en bronze; celle en argent 
porte a son chaton une esp6ee de sigle, 1’autre une simple croix. 

Il a 6t6 trouv6 en outre un bon nombre de boucles de ceinturesen 
fer et en bronze. Certaines sont remarquables par les adh6rences 
d’6toffes dont les tissus de diff6rents genres sont encore faciles a 
reconnaitre. Enlin un bracelet en fer semble digne d’une mention 
sp6ciale. 

Les recherchesinterrompues par l’hiver ont 6t6 poursuivies. Elies 
ont donne les r6sultats suivants : 

Yingt-huit nouvelles tombes ont 6t6 ouvertes. Dans ces fouilles, 
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j’ai remarquE trois tombes qui ytaient superposes. A en juger par 
leur situation, la superposition ne parail pas avoir Etc intention- 
nelle. 

Contrairement a ce qui est g&neralement constatd, plusieurssque- 
lettes avaient deux vases aux pieds. Un autre etait accompagnE de 
quatre vases, deux aux pieds, et les deux autres espacfe dans les 
regions supErieures. Ces circonstances sont exceptionnelles dans Ics 
cimetiEres francs de la Marne. 

Un sujet avait dte inhume ornd d’un collier. Les grains sont en 
verre Emailld de diverses couleurs. Un de ces grains est de forme 
cubique, les autres sontronds. Deux mddaillesdu Bas-Empire Etaient 
suspemlues a ce collier. En contact avec les os du pied, on remar- 
quait diflArenles pibces en bronze qui avaient servi de garnitures a 
des courroies. Le calcanEum eslforlementcolord en vert par l’oxyde 
de cuivre. Vers la eeinture nous avons trouvd une boucle en bronze 
de grande dimension ; I’ornementation est caracteristique. Plus haut, 
une flbule. 

La sdpulLure voisine contenail deux vases. L’un d’eux, en forme 
de plat, est composd d’une terre blanche; il s.emblesortirdelamain 
du potier. Les vases comme celui que nous venons d’indiquer sont 
peu communs dans les necropoles franques. A gauche du femur, dans 
la partie inferieure, vers le genou, une rondelle en os ouvragee 
avait ete placEe. C’est tres vraisemblablement une fusaiole. Enfin, 
une pairede boucles d’oreilies de la forme la plus ordinaire. 

Quatre tombes successivement examinees n’ontdonnd aucun objet. 
Les ossements seuls prEsentaient un intErfit. Nous les avons adressds 
avec une collection de cranes & la Society d’anthropologie de Paris. 

Une tombe d’un mEtre cinquante de profondeur sortait de la rSgle 
commune par cette particularity. Elle renfermait, t° une fusaiole en 
crislal de roche tailiy ; les arfiles fortement usees attestent un usage 
prolongs ; 2° deux grandes tibules a la hauteur de la eeinture; ces 
fibules et deux autres citEes plus haut prEsentent un int6r6t special, 
car elles appartiennent a un type observe plus parliculierement sur 
les bords du Rhin el les rives du Danube ; nous en avons remarquE 
de semblables au musee de Budapest; 3° un anneau, des forces en 
fer et plusieurs fragments d’instruments dEAgurfe par le temps; 
4° quelques traces de cuir; 5° sous la machoire infdrieure, une flbule 
ronde en argent, divisde en comparliments dont le fond est garni 
d’une mince feuille d’or pointiliyerecouverte d’un morceau de verre 
decouleur rouge; 6°unpeu plus haut, deux boucles d’oreilies formties 
naturellement d’un anneau tenant en suspension a sa partie infe- 
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rieure une sorle de chaton & plusieurs faccttes donl le noyau, formd 
(Tune p&te durcie, est recouvert d’une mince feuille d’argent sertis- 
sant de petits losanges en verre rouge; 7° une lame enfersurlaquelle 
un silex travailld dtait adherent. 

La sepulture d’un enfant contenait seulement un vase placd aux 
pieds, et a la ceinture une boucle en fer. La tombe voisine contenait 
uniquement un scramasaxe d’une force exceptionnelle. II mesure 
soixante-cinq cenlimdlres de long, sur six de large. On y remarque 
les rainures caractdristiques. 

Dans une autre tombe, d’une profondeur exceptionnelle, le sque- 
lelte avait au-dessus de la Idle des forces en fer. A droite, a la hau- 
teur de l’avant-bras, un scramasaxe accompagnd d’une tige en fer 
de dix centimetres environ, termind par un trou de suspension. 
Get instrument se rencontre frdquemment dans les sepultures ,m£ro- 
vingiennes ; nous en avons recherche l’emploi sans rdsultat. A la 
ceinture, une boucle en bronze a jour, ornde de petits cercles gravds 
en creux avec un point au centre. Cette ornementation est caracld- 
ristique. A gauche, une dpde atteignait la partie supdrieuredel’hu- 
mdrus et descendait jusqu’au milieu du fdmur. Cinq plaques en 
bronze servant d’ornementa la courroie destinde a suspendre 1’dpde 
contenaient encore des fragments de cuir (pi. XX, fig. 4). Leur or- 
nementalion, d’un cachet sui generis , rappelle des dessins que l’on 
trouve dans le Nord au second §ge du fer. Un couteau de petite di- 
mension dtait recouvert par l’epde, dont il occupait le milieu. Enfin, 
un vasebrisd par la pression des terres dtait place aux pieds. 

Un vase deposd aux pieds du squelette, un scramasaxe et un 
couteau porlant un silex travaille adhdrent sur le plat de la lame 
ont eld trouves dans la sepulture voisine. 

Toujours en contiguitd comme les prdcddentes, une autre tombe a 
donnd deux vases en terre, une cruche et un autre vase a large ou- 
verture, d’une agrdable forme. De plus, une unique boucle d’oreille 
de petite dimension. Malgrd les recherches les plus minutieuses, on 
n’a pu trouver aucune trace de la seconde boucle. Enfin, deux grains 
d’ambre et un peigne en os. Ce peigne prdsente un trou de suspen- 
sion. 

La tombe d’un enfant renfermait une fusa'iole, un grain de collier 
en verre et un peigne. 

Dans la suite, nous avons ouvert une sepulture pratiqude a enviro 
deux mdtres de profondeur. Elle fait exception par la richesse du 
mobilier funeraire. A l’extrdmild des membres infdrieurs, en dehors 
du cercueil en bois, un vase en bronze recouvert de cuir a l’inld- 
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rieur. Ce vase, alters par le temps, represent une large coupe re- 
posant sur un cercle en bronze qui avait jadis 616 soud6. Un vase 
semblable a 6te trouv6 a Oyes (Marne), je i’ai fait connaltre autre- 
fois a la Societ6 des antiquaires de France. Ac6t6 du vase en bronze 
se trouvait un peigne et, un peu en avant, un vase en terre. Dans 
le cercueil proprement dit, un vase en verre en forme de coupe 
avait et6 d6pos6. A droite du cercueil et en dehors, une hache, une 
lance et deux javeiots touchaient au tibia. A droite, mais dans le 
cercueil m6me, et parallblementau corps, une ep6e avait 6t6 plac6e. 
Cette 6p6e est remarquable par l'ornement du fourreau (pi. XX, 
fig. 2), compos6 d’une croix gamm6e au centre. Comme on peut le voir, 
il reste de notables adherences de bois qui indiquent la nature du 
fourreau. Cette arme remarquable est aussi bien conserv6e que pos- 
sible. Un silex lravaill6, d’une forme peu commune, avait 616 p!ac6 
sur la lame de l’ep6e. Aupr6s de la ceinture, nous avons trouv6 
deux petites boucles en fer profondement alterbes par l’oxydation. 
Unpeu au-dessus de la ceinture, un petit couteau, et dans la r6gion 
de la poitrine une pince 6pilatoire accompagn6e d’un autre objet en 
bronze etsuspendus par une chainette de m6me m6tal. A gauche, 
au-dessus du cercueil, un umbo en fer avait 616 depos6; le sommet 
6lait plaqu6 en argent. Le manipule sur lequel reposait l’umbo est 
rectiligne. D6ja cette forme s’est rencontree dans la n6cropole fran- 
que d’Oyes. Cette tombe, comme on le voit, etait tr6s riche et pr6- 
sente des details int6ressants. 

Quatre autres tombes successivement examinees ont donn 6 les 
r 6 sultats suivants : La premiere presen tail un vase en terre aux 
pieds ; a la ceinture, une petite boucle en bronze, une rondelle en 
os entre les tibias, etvers les parties sup 6 rieures des boucles d’o- 
reilles de la forme la plus simple. La seconde renfermait un vase en 
terre place aux pieds et, plus haut, un couteau recourb 6 , de petite 
dimension. La troisi 6 me a donn 6 un vase en verre brise ; a gauche 
une 6 p 6 e avait 6 t 6 plac 6 eparallelement au corps. Le fond de la tombe 
6 tait recouvert par une couche de charbon. La quatrieme se dislin- 
guait par un objet en fer en forme d’ 6 peron ; il 6 tait plac 6 vers les 
membres inf 6 rieurs du sujet. Le mobilier fun 6 raire se composait 
ensuite des objets suivants: une perle en verre 6 maill 6 , une 6 p 6 e 
para! 161 e au corps du c 6 t 6 gauche, un seramasaxe de grande di- 
mension, une boucle en fer a la ceinture, un petit vase en terre en 
forme de verre h boire vers la I 6 te ; enfin, quatre boutons en bronze 
orn 6 s de dessins (pi. XX, fig. 3 , 3 a el 4 ) d’un genre r 6 pandu dans 
d’autres centres merovingiens. 
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La tombe suivante, d’une piofondeur qui sort des conditions or- 
dinaires, contenait une dp6e etroite d6pos£e le long du squelette k 
gauche. A la ceinture, une boucle en bronze. Aux pieds, une hache 
en fer ; une aiguille en bronze 6lait adh6rente a la hache. A droite 
de la tbte, mais bien a distance du crane, nous avons recueilli des 
fragments de peigne. La sepulture voisine renfermait simplement 
deux vases. L’un est une petite crucheh ouverture trilobde, el l’au- 
tre un vase demi-spherique sans anse. 

Une lance d’une dimension remarquable dtait l’uniqueobjet carac- 
tdrisantune autre tombe. Une sepulture d’enfant avail etd pratiqude 
sur une des tombes dont nous venons de parler. Ces superpositions 
Staient frdquentes a Joches. 

Enfin, les deux dernieres tombes visiles ont donnd seulement 
une fibule en bronze representant un cerf. Le travail est fait au re- 
poussA Ce genre est rare h I’dpoque mdrovingienne, ou les bronzes 
sont g&n&ralement ornds en creux. 

Nous n’avons pas cru utile do mentionner un grand nombre de 
tombes qui ne renfermaient aueun objet ; neanmoins nous dirons 
que nous avons visits, en ce moment, cent dix-sept sepultures. 

Plusieurs deces fouilles pratiques a Joches ont etd failes en pre- 
sence de MM. Yaldemar Schmidt, directeur du mus^e de Copenha- 
gue, et Montelius, directeur du musee de Stockholm. Ces savants 
archeologues ont trouve un grand inlerSt dans les observations 
qu’ils ont pu faire. 


J. DE B.\YE. 



CHRONOLO&IE 


DES 

PBINTURBS DES CATACOMBES ROMAINES 

. Suite (1). 


VIII 


Fin du IIP siecle. — Commencement du IV a . 


85. Sainte Agnes. Arcosolium dans une galerie. (Perret, t. II, 
pi. XLVII.) 

Lunette : A gauche, pasteur qui trait une brebis; au centre, orante 
sans voile sur la tfite; k droite, Bon Pasteur debout portant la bre- 
bis sur ses Spaules. 

Je n’ai rien pu discerner a la voussure, ou le P. Garrucci, qui ne 
donne d’ailleurs aucune planche de cet arcosolium, signale Daniel 
entre deux lions, un paon de prolll et Jonas sous le cucurbite. 

Les fresques de cet arcosolium et des quatre monuments qui sui- 
vent ont autant de traits communs avec les peinlures du m e qu’avec 
celles du iv e sibcle. Elies appartiennent doncsuivanttoute presomp- 
tion aux annees qui convergent vers le point de partage des deux 
si^cles. 

86. Sainte Agnes. Arcosolium dans une galerie. Je n’en connais 
pas de reproduction. 

Lunette : fleurs. 


(1) Voir les numdros de septembre et d’octobre. 
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Youssure : a gauche, sujet effacd; au sommet, agneau •, a droite, 
orante. 

57. Sainte Agnes. Cubiculum. (Perret, t. II, pi. LII et LIII.) 

Arcosolium unique. — Lunette : Pasteur entre brebis auxquelles 

it parle sans en porter aucune sur les epaules. — Voussure : a gau- 
che, Nod dans l’arche; au sommet, personnage effacd; a droite, Jo- 
nas sous le cucurbite. 

Paroi exterieure : oiscaux et guirlandes. 

58. Sainte Agnes. Cubiculum de Suzanne. Je n’en connais pas 
de reproduction. 

A la vodte, dans quatre compartiments, Jonas couchd sous le cu- 
curbite, Jonas rejetd, Jonas prdcipitd et Jonas assis au soleil. 

Arcosolium. — Lunette : Suzanne debout en orante enlre deux 
arbresetdeux personnages; celui de gauche, vu de profil, demi- 
agenouilld, tend le bras droit vers eile; celui de droite lui tourne le 
dos, mais renverse la idle de son cdte pour lui designer du bras 
quelque chose d 1 ’extreme droite, sansdoute la porte du jardin. — 
Youssure : a gauche, les trois jeunes Hdbreux dans la fournaise; au 
sommet, sujet douteux (Daniel entre les lions?); & droite, les trois 
Mages debout, l’dtoile el Herode assis, plus grand que les Mages. 

59. Thrason. Arcosolium de Silvestre. (Garrucci, pi. LXX, 2; 
Perret, t. Ill, pi. IX & XI inclus.) 

Lunette : Bon Pasteur, vdtu de la tunique et chausse de bottes, 
tenant de la main droite un baton et de la main ga uche la brebis sur 
ses epaules; a gauche, jeune homme, jambes nues, vdtu d’une tuni- 
que brodde a 1’encolure, aux poignets et au bas, avec callicules a la 
hauteur des epaules et des genoux, tenant de la main droite un cala- 
mus et de la main gauche deux feuillets grossidrement ouverts, sur 
lesquels on lit : Rormitio (sic) Silvestri. 

Youssure : de chaque cdte, un paon faisant la roue; au sommet, 
un oiseau volant. 

Paroi exterieure : une corbeille de fleurs entre deux oiseaux vo- 
lant et deux orantes en dalmatique avec voile; au-dessus de chaque 
orante, a une cerlaine hauteur, un disque aplati qui ne peut dtre 
un nimbe et qui figure vraisemblablement une couronne de gloire. 

60. Cauiste. Cubiculum des cinq saints. (De Rossi, R. S., t. Ill, 
pi. I-II et III; Garrucci, pi. XY, 2; Perret, 1. 1% pi. XL1V k XL1X 
inclus.) 

Au-dessus de la baie d’un arcosolium depourvu d’ornements, sur 
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la paroi, un jardin (le Paradis) indiqud par des plantes et des arbres 
charges de fleurs et de fruits, entre lesquels voltigent des oiseaux ; 
dans ce jardin, & des plans differents el it 6chelle diflArente, sans 
doute par une intention de perspective, cinq personnages, trois fem- 
mes et deux hommes, lous en orants, avec leur nom prAs de leur 
figure : & gauche, Dionysas; au centre gauche, Nemesius; au centre, 
Procopius; au centre droit, Eliodora, et a droite, Zo6. Les corps des 
trois femmes ont £t6 coup£s au milieu par i’ouverlure de deux lo- 
culi. Au-dessous de Dionysas, un paon avec le nom d’Arcadius sym- 
bolise un sixiAme defunt. Au-dessous de Zo6, il y a un autre paon 
sans inscription. 

En dehors et en has de la baie de l’arcosolium, trois vases dans 
lesquels se ddsaltbrent des oiseaux, et, entre les vases, oiseaux plus 
grands. La peinture de ce bandeau est particulierement endomma- 
gte. 

61. Calliste. Arcosolium B 8. (De Rossi, E. S., t. Ill, pi. VI; 
Perret, t. I“, pi. LVI.) 

Lunette trAs ruin£e par l’ouverture de deux loculi : a gauche, 
lambeau du vAtement d’une orante, et lAte et main gauche d’un 
oranl; au centre, grande orante avec voile sur la tAte; a droite, en- 
fant orant, orant el orante. It ne reste que des fragments de toutes 
ces figures. 

Voussure : guirlande de feuillage et de fleurs avec un masque au 
milieu. 

62. Calliste. Arcosolium C12. (De Rossi, R.S., t. Ill, pi. XIV, 2.) 
Voussure : Au sommet, dans un disque, Pasteur sans aucune bre- 

bis, tenant la syringe de la main droite, debout entre des arbres fleu- 
ris; le disque, encadre d’une simple bande, s’enlAve sur un fond 
chargd de lAgAres arabesques. A chaque extrAmitA de la voussure, 
panneau donl le sujet estdAtruit. 

63. Calliste. Arcosolium [E 19. (De Rossi, E. S., pi. VII et 
VIII, 2.) 

Lunette : vestiges insignifiantsjd’une orante. 

Voussure : sur un fond rouge a palmetles bleuAtres et roses, trois 
panneaux : a gauche, adoration des Mages; au sommet, Bon Pasteur 
entre deux brebis, Atendant la main droite et tenant de la main gau- 
che la brebis sur ses Apaules; a droite, la Samaritaine et le Christ, 
I’un et 1’aulre debout et sApares par le puits. 

Sur la paroi, hors la baie de l’arcosolium : k gauche, figure 
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d’hoinme incerlaine; an centre, suje-t invisible; h droite, resurrec- 
tion de Lazare. 

64. Cau.iste. Crypte des Pecorelle. (De Rossi, R. S., t. II, pi. A 
etB, ett. Ill, pi. IX; Garrucci, pi. XVIII, 2, 3 et 4: Perret, t. I", 
pi. LVII; Botlari, t. II, pi. LXXXVIII.) 

Paroi gauche : Le Christ debout entre deux jeunes gens dont l’un 
lui prdsente unecorbeille de pains; & terre, sept corbeilles de pains. 
La tdte du Christ est effacde et son corps a 6t6 ddtruit depuis le haut 
jusqu’aux genoux par l’ouverlure d’une niche. 

Arcosolium du fond. — Lunette : au centre, le Bon Pasteur, por- 
tant la brebis, debout entre deux brebis, deux arbres et deux apdlres 
qui se precipitent chacun vers un rocher placd a l’extremite de la com- 
position; de chaque rocher jaillitune source prds de la quelle se tieh- 
nent deux brebis. L’ouverture d’un loculus a ddtruit le corps du Bon 
Pasteur, de la ceinture aux yeux, ainsi que les tfites des deux ap6- 
tres. 

Paroi droite : Mo'isehtant sa chaussure; la main de Die.u parais- 
sant dans un nuage. Molse sous les traits de saint Pierre faisant jail- 
lir du rocher l’eau que recueille dans ses mains, pour en boire, un 
jeune gargon vdtu d’un court manteau flottant et d’une tunique h 
callieules. 

68. Calliste. Arcosolium de Margaris. (De Rossi, R. S., t. Ill, 
pi. XV.) Cet arcosolium est entierement revStu d’un enduit rouge 
qui sert de fond aux peintures. 

Voussure : A gauche, en has, les trois jeunes Hebreux danslafour- 
naise el Tange qui les reconforte; en haut, Jonas rejete sur lerivage; 
au sommet, dans un disque, orante (sans doute la defunte Margaris). 
A droite, en haut, sujct perdu; en has, Jdsus-Christ suivi de deux 
disciples, ressuscitant Lazare. 

66. Calliste. Paroi dans la premiere aire de la rigion de sainte 
Sotbre, au point 28. II n’en cxiste pas de reproduction. La peinture 
est sur fond rouge comme celle de 1’arcosolium de Margaris. 

A droite, le Christ touchanl de la verge la momie de Lazare de- 
bout dans Pddicule. 

67. Domitille. Bandeau dans me galerie. (Garrucci, pi. XXXVI, 
2; d’Agincourt, pi. VIII, 3.) 

Orante avec voile sur la t&te, accompagnee d’une brebis, prbs de 
l’inscription : Jamarios coiugi fecit . 
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La coiffure et le costume de l’orante conviennent parfaitement au 
commencement du iv° sikcle. 

68. Thrason. Galerie des deux orantes. (Garrucci, pi. LXXIII, 1; 
Perret, t. Ill, pi. II a Y1 inclus; d’Agincourt, pi. VIII, 1 et 2.) 

Paroi : k gauche, orante vktue de pourpre, dont il ne reste que la 
tkte, le couorne d’un collier, l’kpaule.et le bras droit; a droite, autre 
orante richement par6e de perles et de bracelets, vStue de blanc 
avec broderies; ces deux orantes ont un voile sur la tkte. 

Bandeaux sSparatifs des loculi : ornements, feslons, oiseaux et 
fleurs. 

Plafond : A gauche, Jonas rejetk; au centre, Jonas sous le cucur- 
bite; k droite, Mo'isefrappant le rocher. 

Dans \qBuII. diarch, crist., 1873, p. 14, M.de Rossi emetl’opinion 
que ces peintures sont de la seconde.moitid du in 0 siecle ou du com- 
mencement du iv°; de ces deux termes, je prfiffcre le second. 

69. SS. Marcellin et Pierre. Cubiculum 13° de Bosio. (Garrucci, 
pi. Lillet LIV ; d’Agincourf, pi. IX, 1 h 3 inclus; Bottari, t. II, 
pi. CXXII et CXXIII.) 

Lucernaire : Jesus-Christ ressuscitant la momie de Lazare; plus 
bas, oiseaux. Le Daniel enlre deux lions que la planche de Bosio 
monlre au-dessus de la resurrection de Lazare est actuellement ef- 
face* 

Youte : dans un disque central. Bon Pasteur v6tu d’une tunique k 
pelerine et a callicules sur la partie infdrieure, tenant des deux mains 
les pattes de la brebis sur ses kpaules, debout entre deux brebis et 
deux arbres. Quatre bras d'une croix de Saint-Andrk se dirigent du 
disque vers les angles; l’interieur de chaque bras contient alterna- 
tivement un orant ou une orante. Les compartiments ou lunettes 
entre les bras de croix renferment Jonas prkcipitd, Jonas rejeld, Jo- 
nas couche a Pombre du cucurbite et Jonas assis sous le cucurbite 
sechk. Aux quatre angles, colombes volant. 

Arcosolium. — Lunette : orante coiffte d’un voile, v6tue d’une 
stola, entre deux arbres el deux homines qui dirigent chacun un 
bras vers elle; c’est Suzanne entre les deux vieillards. — Voussure : 
k gauche, Molse frappant le rocher; au sommet, No6 dans l’arche ; 
a droite, Adam et five. 

La pesanteur des lignes decoratives de la voftte, la ressemblance 
du Mo'ise aveccelui de la crypte des Pecorelle (V. ci-dessus n° 64), 
les analogies de coiffure et de costume entre la Suzanne et les deux 
grandes orantes du cimetiere de Thrason (Y. ci-dessus n° 68), sont 
XL. 18 
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a mes yeux des motifs ddcisifs pour placer les peintures de ce cubi- 
culum au commencement du if sifecle. 


IX 


De la paix de TEglise, environ, jusqu’au milieu du IF® siecle. 


70. Caliiste. Escalier A. (De Rossi, R. S., 1. II, pi. XXII; Gar- 
rucci, pi. XI, 2.) 

Plafond a caissons ornds de fleurons en dtoiles.Dans un disque 
central, personnage vdtu d’une longue robe bordde avec callicules 
en bas; il tient de la main droile un objet inddtermind. La t6te et 
toute la partie gauche du corps, de t’dpaule au genou gauche, n’exis- 
tentplus. 

Sur les parois, entre les loculi, oiseaux et guirlandes de fleurs. 

71. Calhste. ArcosoiimM34.(DeRossi, R. S., t. Ill, pi. XI etXII; 
Perret, t. I er , pi. LY.) 

Lunette : au milieu de rameaux charges de feuillage et de fleurs 
s’dlfeve un fut couvert de verdure que coupe aux trois quarts de sa 
hauteur une traverse dgalement verdoyante; c’est dvidemment une 
croix dissimulee, qui est flanqude de chaque cdtd d’une colombe po- 
sde ii terre. 

Youssure : mdandres de vigne chargee de raisins entre lesquels 
volent des oiseaux. 

II est invraisemblable que la peinture se soit hasardde pendant la 
persecution de Diocletien it reprdsenter la croix, mdme en la dissi- 
mulant, ni qu’elle ait usd de dissimulation pour la reprdsenter, lors- 
que la paix de l’Eglise a did bien certaine. C’est done aprds l’ddit de 
Milan, mais peu apres, que cette fresque doit avoir dte exdcutde. 

72. Calliste. Region UUrienne , paroi F 3. (De Rossi, R. S., 
l. Ill, pi. XXXVI.) 

Au-dessus de la porte d’un cubiculum, peinture en trois compar- 
timenls : a droite et a gauche, oiseaux affrontes et separds par une 
touffe de verdure; au centre, deux brebis affrontdes, separees par un 
tronc d’arbre qui etend horizontalement ses branches au-dessus des 
deux animaux. M. de Rossi dmet avec une exlrdme diserdtion la 
conjecture que 1’arbre dessind de la sorte est, dans l’intention de 
Tartiste, une croix dissimulde, et cette hypothdse a la plus grande 
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vraisemblance. Dds lors, la fresque dont il s’agit doit, par les mdmes 
motifs, recevoir la m&me date que celle de l’arcosolium precedent. 

73. Pretextat. Arcosolium de Celerina. (Garrucei, pi. XXXIX, 
2, et A B; Perret, t. I or , pi. LXXVI a LXXVIII inclus.) 

Lunette : chrisme constantinien entre deux colombes, et au-des- 
sous trois brebis, images des trois ddfuntes Celerina, Spes el Ge...ou 
Te... ensevelies dans cet arcosolium. 

Voussure : b gauche, presque aneanlis, Sixte II et un personnage 
dont le nom est effacd; au sommet, sujet ddstruit ; a droite, saint 
Paul et saint Pierre tres endommagds. 

Au-dessous de la table de l’arcosolium, une brebis entre deux 
loups; c’est, comme l’indiquent les noms dcrits au-dessus des ani- 
maux, Suzanna et senioris (pour senior rs), une representation a 1 1 6- 
gorique de Suzanne et des vieillards. 

Sur la paroi, hors la haie de 1’arcosolium : & gauche, saint Pierre; 
h droite, personnage imberbe etanonyme. 

Le chrisme prouve que ces peintures ne peuvent dtre antdrieures 
au rdgne de Constantin; mais Pemploi des brebis, comme images 
symboliques des ddfuntes, me parait un sympldme d’anciennetd 
dans ce regne. 

74. Balbine. Arcosolium. II n’en existe pas de reproduction. 

Lunette : orante entre deux figures d’hommes. 

Voussure : a gauche, adoration des Mages; au sommet, sujet de- 
truit; h droite, les trois jeunes Hdbreux dans la fournaise. 

Jen’ai point vu cette peinturedont j’emprunte la description a u 
Bull, di arch, crist., 1867, p. 5. M. de Rossi la ddclare trds effacee ; 
mais il la place sous le rdgne de Constantin. 

75. Domitille. Arcosolium isolL (Garrucei, pi. XXXII, 2; Bot- 
lari, t. II, pi. LXXV.) 

Lunette : entre deux colombes, dans un disque encadre d’un dou- 
ble cercle, buste de femme dont la tdte est couverle d’une coiffe 
rouge et serrde par une bande rouge. Le P. Garrucei estime que 
cette defunte dtait une vierge eonsaerde au Seigneur. 

Voussure : a gauche, Daniel entre deux lions; au sommet, dans 
un disque, Bon Pasteur vdtu de la tunique et chausse de bandelet- 
tes, tenant des deux mains la brebis sur ses dpaules; & droite, Mo'ise 
frappant le rocher. 

L’ajustement de la femme est d’une bizarrerie sans exemple dans 
les peintures des catacombes; mais le caraclere gdneral des figures 
de la voussure justifie le rang que j’assigne d cette fresque. 
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76. Domitiue. Arcosolium isoli. (Garrucci, pi. XXXII f, 1; Bot- 
tarij t. II, pi. LXXVI.) 

Lunette : Bon Pasteur vdtu d’une tunique a pelerine, a caliicules 
sur les cuisses et a bordure en bas, chaussd de haules bottes, tenant 
le baton de la main gauche et, de la main droite, la brebis sur ses 
dpaules; a terre, autour de lui, trois brebis de chaque c6t6; les plan- 
ches du P. Garrucci et de Boltari en indiquent quatre a gauche, mais 
je n’en ai apergu que trois; peut-dtre la quatridme est-elie effacdeou 
difficile a discerner. 

Le costume de ce pasteur fournit un motif probant de Ie classer 
parmi les oeuvres de la premidre moitid du iv e sidcle. 

77. Sainte Agnes. Cubiculumde laMadone. (De Rossi, Im. de la 
Vierge, pi. "VI; Garrucci, pi. LXVI, 1; Perret,t. II, pi. V, VI et VII ; 
d’Agincourt, pi. XI, 8.) 

Arcosolium. — Lunette : Madone en orante, vue a mi-corps, ayant 
l’Enfant verticalement debout devant son sein; de chaque cdtd, 
chrisme constantinien. — Voussure : panneau gauche, busle do 
femme en orante, grandeur naturelle; sommet, dans un disque en- 
cadrd d’un double cercle d’ovesetdeperles, bustedu Christ imberbe, 
ayant les cheveux bouclds par derridrc; panneau droit, buste d’orant 
a cheveux. coupds court, petite nature. 

78. Sainte Agnes. CuUculum l 6r de Bosio. (Garrucci, pi. LX, 
LXXI et LXII; Perret,t. II, pi. 'XXX a XXXVII inclus; Bottari.t.III, 
pl.CXXXIX a CXL1II inclus.) 

Voilte k ardtes : Dansun disque central, Christ barbu, assis entre 
deux corbeilles. Dans quatre lunettes, le paralytiqde emportant son 
lit, Mo'ise frappant le rocher, resurrection de Lazare (effacee), et 
Moise dtant sa chaussure. Sur chaque ardle, orante entre deux bre- 
bis; au-dessous, aux angles, vases de fleurs. Le disque et les lunet- 
tes ont un encadrement formd par sept ou huit lignes unies et sont 
rattachds par quatre bandes blanches que bordent, de chaque cdtd, 
trois ou quatre de ces lignes. 

Paroi d’entrde : au-dessus de la porte, quadruple couraul quime 
semble un cheval et non un cerf, contrairement a Fopinion du 
P. Garrucci; a gauche et a droite, deux enfants ailes qui sont 
nimbus comme l’a tres justement constatd le P. Garrucci. 

Arcosolium de gauche. — Lunette : Jonas prdcipitd, Jonas rejete. 
— Voussure : d gauche, Jonas sous le cucurbite sdchd; au sommet, 
Nod dans Parche avec la colombe; d droite, Jonas reposant sous le 
cucurbite. 
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Arcosolium du fond. — Lunette : sept corbeilles. — Voussure : 
L’agape ou, pour mieux dire, le Christ a table entre six disciples. 
Cette peinture est malheureusement trds ruinde et a peine visible. 

Arcosolium de droite. — Lunette : neant. — Voussure : a gauche,- 
Daniel entre deux lions; au sornmet, Bon Pasteur vStu de la (unique 
et du manteau tlottant, chaussd de bandelettes, tenant la syringe 
de la main droite, et de la main gauche la brebis sur ses dpaules, 
debout entre deux arbres et deux brebis; & droite, les trois jeunes 
Hdbreux dans la fournaise. 

Malgrd leur simplicite, les accessoires dans les peintures de ce 
cubiculum n’ont rien de l’enluminure lourde qui est propre aux fres- 
ques dum'sidcle.Le nimbe qui entoure la idle des deux enfantsailds, 
sans avoir la valeur d’un indice capital, vu le rdle accessoire de ces 
deux figurines, est cependantunsignequi annonce leiv e sidc)e; eten 
mdme temps, l’absence de nimbe aux deux images du Christ atleste 
que ces images ne sont pas d’une dpoque trds avancde dans le rdgne 
de Constantin. 

79. Domitille. Arcosolium l or de Bosio. (Garrucci, pi. XXXII, 1; 
Bottari, t. H, pi. LXXIV.) 

Lunette ; Jdsus-Christ assis entre dix personnages, disciples, doc- 
teurs ou martyrs. 

Voussure : vigne avec enfants vendangeurs et oiseaux. 

Le Christ n’esl pas nimbd; mais le style conslantiniensemanifeste 
avec la derniere Evidence dans la decoration de la voussure. 

80. SS. Marcellin et Pierre. Cubiculum 9° de Bosio. (Gar- 
rucci, pi. XL VIII, 2; Bottari, t. II, pi. CXIII.) 

Voiite : Dans un disque central, Bon Pasteur vdtu d’une tuniqueii 
pelerine avec callicules sur les cuisses, tenant la syringe de la main 
droite et porlant la brebis sur ses dpaules, deboul entre deux arbres 
et deux brebis. Du centre rayonnent huit compartiments separds les 
uns des autres par une brebis debout (a peu prds invisible). Les qua- 
tre compartiments principaux renferment Mo'ise recevant les tables 
de la loi, Moi'se frappant le rocher, le Christ imberbetouchant d’une 
verge les sept corbeilles, etun sujel disparu. Les quatre comparti- 
ments secondaires, disposes en croix de Saint- Andre, sont chargds 
d’ornements avec figures chimdriques d’hommes termindes en rin- 
ceaux. A chacun des angles, image trds effacde d’un agneau soute- 
nant contre son dpaule une palme et portant sur le dos le vase de 
lait nimbd. 

Paroi gauche : trois bandeaux, entre les loculi, couverts de guir- 
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landes horizontales'de fleurs et.de feuillages, trfes sommairement 
ebauchees mais’ trfes agreables. 

La votite de ce cubiculum, du cfetfe droit depuis l’entrfee jusqu’au 
fond, esldfetruite au deuxcinquifem.es. Le surplus despeinturesestex- 
trfemement passfe. Gependant on peut encore se rendre compte que les 
ornements proprement dits sont trades avee la riehesse et le caprice 
qui apparaissent des la seconde moitie du rfegne de Constantin . Cette 
recherche se rencontre fegalement dans les fresques des deux nume- 
ros suivants. 

81. SS. Marcellin et Pierre. Cubiculum du repas des cinq convi- 
ves. (Garrucci, pi. LYI, 3, 4 et 5 ; d’Agincourt, pi. IX, 15.) 

Youte ruin fee. Au centre : pieds d'un pasteur qui devait avoir les 
jambes croisfees. Compartiments : animaux et tfetes de Saisons. Entre 
les compartiments : oiseaux et guirlandes de fleurs. 

Paroi d’entrfee : orante trfes alteree. 

Paroi gauche : un jeunehomme, vfetu d'une tunique sansceinture 
ornee de quatre callicules et trop courte pour couvrir entiferement 
les cuisses, est assis prfes d’une table-trfepied et avance la main vers 
un plat qui contient, sous forme de pelites boulettes, le pain d’obla- 
tion ou le pain eucharistique. 

Arcosolium. — Lunette : En arrive d’une table, accoudes sur un 
lit semi-circulaire, cinq convives, savoir, un homme buvant (a 
echelle plus grande que les autres personnages) entre deux enfants 
et deux autres hommes ; k gauche, une femme assistante, assise, et 
prfes d’elle l’inscription : Agape misce nobis ; a droite, autre femme 
assistante, debout, et prfes d’elle l’inscription (actuellement invisi- 
ble) : Irene porge calda. Les deux femmes ont la tfete nue. — Vous- 
sure : A gauche, Jonas sous lecucurbite; au sommet, jeune homme 
dont le nimbe a fetfe constate par le P. Garrucci, debout dans un char 
attelfe de deux chevaux' ailfes qui roule sur les nuages ; il s’agit, 
suivantleP. Garrucci, d’une representation de l’Ascension. A droite, 
Jonas rejetfe, trfes efface. 

82. SS. Marcellin et Pierre. Arcosolium du repas des trois con- 
vives. (Garrucci, pi. LYI, 1 et 2 ; d’Agincourt, pi. YI, 5 ; Bottari, 
t. II, pi. CXXVII.) 

Lunette : En am fere d’une table, appuyfes sur un lit semi-circu- 
laire, trois hommes vetus de tuniques a callicules sur les fepaUles ; 
le convive de droite seul est barbu. A chaque extremite, en avant 
du lit, une femme, tfete nue, assise sur un siege; entre celle de 
gauche et la table, amphore posee a terre ; entre celle de droite et la 
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table, petite fille debout, tenant un verre de la main droite. Sur la 
table, un poisson dans un plat. Au-dessus des personnages de gau- 
che, inscription : Irene da calda; au-dessus des personnages de 
droite, inscription : Agape miscemi. 

Youssure : a gauche, en has, Jonas englouti ; en haut, tdte de Sai- 
son dans un encadrement de feuillage ; au sommet, dans un disque, 
le Bon Pasteur, vdtu d’une tunique a pdlerine, chaussd de bandelet- 
tes, tenant de la main droite la syringe et de la main gauche le ba- 
ton, porte en dquilibre la brebis sur ses dpaules et s’avance entre 
deux arbres ; a droite, en haut, idle de Saison dans un encadrement 
de feuillage ; en bas, Jonas sous le cucurbite. 

Par le goht des ornements et les costumes des personnages, cette 
peinture est absolumenl semblable a celles du cubieulum prbcd- 
dent. 

83. Cyriaque. Arcosolium de Zozimianus, (De Rossi, B. A.C., 1876, 
pi. VIII et IX; Perret, t. HI, pi. XLIII et XL1Y ; d’Agincourt, pi. 
IX, 8.) 

Lunette : au centre, Jdsus-Christ nimbe, assis entre deux apbtres 
assis; de chaque cotd, colombe volant. 

Voussure. Panneau de gauche : Jesus-Christ nimbd, as’is, et pres 
de lui, une orante voilde debout ; c’est la curieuse representation 
du jugement particulier, la scdne de la ddfunte en presence du sou- 
verain Juge qui l’admet dans le paradis. Entre ce panneau et le dis- 
que du sommet, trois brebis au milieu d’arbres. Disque du som- 
met : Pasteur en tunique, appuyd de la main gauche sur le baton, 
le bras droit dtendu par un geste oratoire, debout entre deux arbres 
charges de fruits et deux brebis. Entre ce disque et le panneau de 
droite, trois brebis. Panneau de droite : rdpdtition renversde de 
la scdne du panneau de gauche. 

Au-dessous de la table de l’areosolium, en avant d’une barridre 
limitde a chaque extrdmild par un montant surmonld d’un buste, 
deux animaux, biches ou brebis. 

Sur la paroi, hors la baie de l’arcosolium : En haut, & gauche, 
personnage debout en partie mulild par i’ouverture d’un loculus, et 
sur l’arridre-plan, un ddicule ; au centre, Jonas sous le cucurbite; a 
droite, Moise Otant sa chaussure ; l’ouverture d’un loculus l’a ddea- 
pitd. En bas, de chaque cdtd, un oiseau posd. 

84. Domitille. Cubiculum 2 s de Bosio. (Garrucci, pi. XXIII, 1 et 
2, et XXIV ; d’Agincourt, pi. XII, 13 ; Bottari, t. II, pi. LIX a LXI 
inclus.) 
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Vofite : Dans un disque central, un homme assis sur un si&ge 
elev6, entre deux personnages debout, b&nit trois personnages age- 
nouill^s et joignant les mains, dontdeux sont places it gauche et un 
a droite ; au milieu, on voit en avant une corbeille de pains. Cette 
sc5ne reprfisente, suivant Bottari, la multiplication des pains ; sui- 
vant ie P. Garrucci, une predication par un docteur, un pape peut- 
6tre, aux fiddles assembles dans une catacombe; suivant M. de 
Rossi, dont l’interprdtation me parait la meilleure, les fiddles rece- 
vant le sacrement de penitence. Du m£daillon central rayonnent 
vers la circonfdrence dix compartimenls, cinq larges et cinq plus 
etroits. Les plus etroits sont charges de rinceaux avec paon faisant 
la roue el perche sur un globe. Les grands conliennent : 1° Mo'ise 
frappant le rocher ; 2° le Christ et les sept corbeilles ; 3° le sacrifice 
d’Abraham oil l’on voit : h gauche, l’autel avec le feu allume ; pr£s 
de sa base, le bdlier, et en haut, la main de Dieu sortant d’un 
nuage; au centre, Abraham enrobe longue ^ceinture, debout, bran- 
dissant le couteau de sa main droite et appuyant sa main gauche sur 
la l&te d’Isaac v6tu d’une tunique a callicules et demi-agenouilie ; 
4° les trois jeunes Hebreux dans la fournaise ; et5° Nod dans l’arche 
avec la colombe. Les personnages des compartiments sont a une 
dchelle plus grande que ceux du disque. 

Arcosolium. II n’y a pas de lunette, sa voussure etant courbde de 
facon it se mdtamorphoser a demi en cul-de-four. A gauche, orante ; 
au sommet, Adam et Eve ; S. droite, le paralytique emportant son lit. 

Autre arcosolium de mdme forme que le precedent. Au sommet, 
Daniel entre deux lions ; de chaque chte, un personnage assis avec 
une corbeille de livres prds de lui. 

Dans ces deux arcosolia, les panneaux sont sdpares par de simples 
bandes, les baies encadrees d’une bordure ddchiquetde. 

Le style des rinceaux a la voute et la forme architeclurale des ar- 
cosolia prescrivent d'attribuer les peintures de ce cubiculum au 
deuxieme quart du iv° siecle. 

85. Domitille. Arcosolium dans une galerie. Je n’en connais pas 
de reproduction. M6me structure et, par consequent, mdme date 
que les deux arcosolia du cubiculum precedent. 

A gauche, Mo'ise imberbe frappant le rocher ; au sommet, Bon 
Pasteur v&tu d’une tunique it callicules, chausse de hautes bottines, 
tenant la brebis & deux mains sur ses dpaules, debout entre deux 
brebis ; derrifere la brebis de gauche, une orante ; 'derribre celle de 

oile, un orant; l’un et l’autre a petite dschelle. 
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86. Domitille. Autre arcosoliim dans la mime galerie, en face 
du prdcMent. Je n’en connais pas de reproduction. 

M6me structure et par consequent m6me date quo ceux des nu- 
m£ros 84 et 85. 

M£me disposition et mSmes sujets gu’au num£ro 85, sauf que je 
n’ai aperguni orant ni orante derri£re les brebis. 

87. Domitille. Cubiculum l ct de Bosio. (Garrucci, pi. XX, 4, XXI 
et XXII ; d’Agincourt, pi. VIII, o et 6 et XII, 6, et 9 ; Bottari, t. II, 
pi. LIV aLVII inclus.) 

Ce cubiculum est ovale et termine en abside & chaque exlr£mitS 
de son grand axe ; les deux absides sont percees, de chaque c6t£, 
d’unarcosolium r£tr£ci au fond comme ceux desnum£ros84, 85 et86. 

Sa structure ne permet pas de supposer ce cubiculum plus aucien 
que les monuments precedents, et I’absenee de nimbe Si la l£te du 
Christ de l’abside droite prohibe de le rdputer plus recent. 

Abside gauche : Au milieu, Bon Pasteur barbu ; de chaque c6te, 
les quatre saisons repr£sent£es : k TextrSme gauche, l’Hiver, par un 
paysan, la bfiche sur l’£paule, qui s'approche d’un grand feu ; au 
centre gauche, l’Automne, par un jeune homme presque entiferement 
nu, qui tient de la main droite une grappe de raisin, et de la main 
gauche une corne d’abondance ; au centre droit, l'fitd, par un mois* 
sonneur, la faucille ala main ; et a 1’ extreme droite, le Printemps, 
parun jeune homme nu cueillant des roses. J’avoue qu’en son £tat 
actuel, toute ceite peinture est A mes yeux absolument inddchif- 
frable. 

Paroi dufond, yis-k-vis del’entrde, a l’extr£mil6 du petit axe de 
l’ovale : femme avec voile ou manteau sur la t£le, ayant devant elle 
un bnorme cuvier plus dtroit Si son orifice qu’a sa base et pos£ sur 
trois grilles de lion. Suivantle P. Garrucci, c’est une personnifica- 
tion de l’Eglise. Les anciennes reproductions travestissent le cuvier 
en une jupe el habillent ainsi la femme d’une robe a panier digne 
du xviii 0 siecle. 

Abside droite : le Christ assis entre six disciples debout et saint 
Pierre et saint Paul assis chacun a une extremite du demi-cercle. 

Dans les quatre arcosolia, les quatre episodes de Jonas. 

Au-dessous des absides, sur un bandeau qui fait le tour de l’ovale, 
les Hfebreux se pr£parant k quitter l’Egyple etlesH£breuxmarchant 
dans le d£sert, selon l’interpretalion du P. Garrucci. Les peintures 
de ce bandeau sont tellement ruin£es qu’elles deviennent a peu 
prbs invisibles. 
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88. Calliste. Arcosolium P 42. (De Rossi, ft. S., t. Ill, pi. XIII.) 

Lunette : La ddfunte, marchande de ldgumes, debout entre une 

table cbargde de ses denrees, sous laquelle est une corbeille pleine 
de verdure, et un tabouret dgalement chargd de verdure. Elle est 
vdtue d’une longue robe a deux bandes verticales. Son corps a ete 
ddtruit dela ceinture jusqu’en haut, saufle sommet de la t6te, par 
l’ouverture. d’un loculus qui a egalement fait disparaitre les mar- 
chandises placdes sur la table. 

Youssure : Rameaux de vigpe couverts de raisin et deux oiseaux. 

Au-dessous de la table de l’arcosolium, guirlandes et bouquets de 
fleurs. 

Sur la paroi, hors la baie de l’arcosolium, h gauche, sujet perdu ; 
& droite, Mo'ise, sous les traits de saint Pierre, frappant le rocher. 

89. Region anonyme entre les gimetieres de Calliste et de 
Balbine. Paroi au-dessus de la porte d’un cubiculum. (Garrucci, 
pi. XVIII, 1.) 

Jdsus-Christ sans nimbe, imberbe, assis sur un sidge & dossier, 
entre les douze apdtres assis sur deux bancs de bois. 

90. Meme region. Gubipulum. (Garrucci, pi. XVII, 2; Perret, t. I 0r , 
pl.L.) 

Paroi du fond : Le Christ nimbd, imberbe, vdtu de la (unique et 
dumanteau, dlevantles deux mains dont l’index est dressd, assis 
entre les quafre dvangelisles debout, savoir : a l’extrdme gauche, 
saint Mathieu montrant du doigt l’dtoile mysterieuse ; au centre 
gauche, saint Marc ; tous les deux, barbus ; au centre droit, saint 
Luc, et a Pextr&me droite, saint Jean, l’un et l’autre imberbes. Tous 
les quatre sont vdlus de la (unique et du manteau, et ils ont, comme 
le Christ, les jambes nues et les pieds chausses de sandales. De cha- 
que c6td de la tfite du Christ, monogramme constantinien. 

91. Miojie region. Paroi au-dessus de la porte du cubiculum 
precedent. (De Rossi, B. A. C., 1805, p. 12.) 

Deux cerfs affrontds buvant beau qui coule d’une roche, au som- 
met de laquelle etait necessairement reprdsenlde, ainsi que l’expli- 
que M. de Rossi, l’image, aujourd’hui effacee, de TAgneau. 

•M. de Rossi attribue cetle peinture et cedes des deux numdros 
prdcddents au pontifical de Marc, ou, lout au plus, au milieu du 
iv° sidcle. 

92. Calliste. Arcosolium L 28. (De Rossi, R. S., t. Ill, pi. 
VIII, 1.) 
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Lunette : guirlandes et bouquets de fleurs. 

Voussure : & gauche, panneau carrS, resurrection de Lazare; an 
sommet, disque inscril dans un carre, le Christ entre deux corbeilles 
de pains dont il touche l’une de la verge ; k droite, panneau carr£, 
sacrifice d’Abraham. 

Cette derni&re scfene esttout a fait ruinfie; les deux autres ont 
beaucoup souffert. 

Louis Lefort. 

(La fin prochainement.) 



LES 


NOMS DES DEUX PREMIERS GORDIENS 

PAR DE SALLET 


{Traduit du Zeitschrift fur Numismatic, t. VI, p. 139) 


M. P.-Charles Robert a publifi, dans le tome IV des Mdmoires de la 
SocitU arcMologique de Bordeaux, un intdressant monument epi- 
graphique trouvd & Bordeaux (1), dds l’anude 1828; c’est le premier 
qui se rapporte & Pun des deux Gordiani Africani (2). La pierre, 
dont la moilid seulement a dtd conservee, porte l’inseription sui- 
vante : 


IMP 

MANTONiOGORD 
ROMANO AFRICAb 
PONTIFICI • MAXIMOT 


Outre lenom Africanusddja connu, el commun, comme on salt, au 
pdre et au fils, cede inscription donne encore le surnom Romanus; 
surnom nouveau, suivant M. Robert, et que jamais on n’avait vu 
appliqud auxGordiens, Cependant, en l’annee 1809, le savant San- 

(1) Etude sur guelques inscriptions antiques du Musde de Bordeaux , par P.- 
Charles Robert, p. 10 et suiv. du tirage & part. 

(2) Le no 4585 du C. L G. ne se rapporte pas aux Gordiens, mais h Maximien et 
4 Maxime. Cette correction a dt'j& dtd faite dans les addenda du G. L G>, p. 1181. 
Cf. aussi Waddington-Lebas, Syrie^ n° 2390. 
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clemente nous I’avait ddjii indiquS (1) d’apr&s deux remarquables 
monnaies, uniques jusqu’a present. Aprfes avoir fait partie de Tan- 
cienne collection Sanclemente, ces deux pieces sont aujourd'hui dans 
la collection Brera, k Milan. G’est lti que je les ai examinees tout 
particulidrement en 1870 (2). 

Voici la description de ces monnaies : 

Prymnessus Phr.ygiae, Gordianus Africanus (I, a en juger 
par le portrait). Dr.: AVKMANTTOPAIANOClIEMPnMAcpplIIEB, 
buste couronnd a dr. 

Ilf.: nPYMNHCZEnN, figure de femme assise dans un temple 
a g., avec la balance ct le sceptre. — JE. 10. 

AegaeCiliciae. Gordianus let II. Dr.: 0£0YC‘ TOPAIANOYC- 
C£M • PGOM • A<PPI • CEBB, bustes couronnds des deux Gor- 
diens en vis-a-vis, Gordien I" r a dr. 

JJf.: C£Y • AAP • AIIXAIGON • N£ • NA (c. a. d. Ndocorat ct 
Navarchie) AflC, 284 de i'&re d’Egee. Aigle sur un aulel. — M. 9. 
Ces deux belles monnaies, d’une lecture certaine, nous donnent, 
sous sa forme grecque ( 'Potato?) et en abregd, le nom Romanus de 
l’inscription ; sur l’une des deux, il estappliqud aux deux Gordiens. 

En ce qui concerne la signification du surnom Romanus, M. Ro- 
bert estdans le vrai a tous egards : Gordien I", en quality de procon- 
sul d’Afrique, reijut ou prit, avec le litre d’Auguste, le surnom 
Africanus, non, comme le dit Capitoiin, a cause de sa prfitendue 
parents avec Scipion l’Africain, mais, ainsi qu’onle lit dans Hdro- 
dien (3), en souvenir du nom de la province ; c’est, depuis 
Eckhel (4), une opinion gdndralement admise. Pour placer a cbt6 
de cet Africanus, unpeu exclusif parce qu’il ddrivaitdu nom d’une 
province, un surnom conforme a la dignitddunouvelauguste romaiu, 
le sdnat lui donna peut-filre, comme le croit M. Robert, le nom 
bonorifique Romanus, qui naturellement fut place avant Africanus. 
Quoiqu’ilen soit, le nom Romanus continue l’opinion qui, avec 
Herodien, tire Africanus du nom de la province. 

Tels sont les noms que nous offre la partie conservde de I’inscrip- 
tion. La moitie environ est perdue. Apres avoir dearth le malheu- 


(1) Musei Sancle mentiani numi$mata> III, p. 70, sv. 

(2) Cf. mes Daien der Alexandrinischen Kaistrmunzen } p. 100. Le M dans PGOM 
de la seconde monnaie est reconnaissable. 

(3) Vi I, 13. T$ 6s %yp£tf ovo^axt ccOtou TupotxOsvte? ’A^ptxavdv ixd&eaav (les Afri- 
cans) a<p’ £cw't&v. 

(h) Doctrina num, vet, f VII, p. 303. 
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reux essai de restitution d’un auteur precedent (1,\ M. Robert 
propose de completer ainsi l’inscription : 


Partie conserves: Partie restitute: 

IMP CAES 

MANTON IOGORD IANOANTON1NO 
ROMANOAFRICAN OINVICTOPFAVG 
PONTIFIC1MAXIMOT RPCOSPPPROCOS 

La restitution CAES a la suite de IMP est tout a fait exacte. L’es- 
pace qui suivait la’ restitution certaine GORD[IANO devait conle- 
nir un nom d’une longueur correspondante, et, pense M. Robert, 
un nom inconnu de nous. En proposant ANTONINO il s’appuie 
dvidemment sur des textes de Capitolin, par exemple sur le manage 
de Gordien l er avec Fabia Orestilla « Antonini pronepti » (2), et sur 
le surnom de Gordien II formellement transmis par l’histoire, « et 
primis diebus sui nalalis Antoninus est appellatus » (3). 

Supposons ces renseignements vdridiques malgre l’enfantine 
obscurild de Capitolin sur le nom connu des Gordiens, Antonius, 
malgr& aussi son verbiage et la confusion continuelle qu’il fait, 
dans les biographies des Gordiens, enLre les noms Antonius et Anto- 
ninus, confusion ddja denoncde par Eclchel (4), l’opinion de M. Ro- 
bert sur la restitution dunom absent n’en est pas moins une simple 
conjecture, uniquement appuyde sur le mauvais et ignorant dcrivain 
de l’Histoire auguste. 

II est possible, a mon avis, de donner de rinscriplion de Bor- 
deaux une restitution plus autorisee, qui ne repose plus sur le seul 
tdmoignage de Capitolin, mais aussi sur celui de monuments exis- 
tants. Voici la sdrie des noms que nous lisonssur notre inscription : 

M. Antonius Gordianus N. N. Romanus Africanus. 

(1) M. Jouannet, qui, aitribuant l’inscription h Gordien III, larestitue ainsi : 

IMP. aug 

MAftTONlOGORDInno gratissimo pop. 

ROMANO AFRICAN! nepoti pio felici 

PONTIFICI MAXIMO irib. pot., 

(2) Capitolinus, Gord., 17. 

(3) Idem, ibid. 

(4) Doctrma num.vet.,t. VII, p. 303. 
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Quelle est maintenanl la suite des noms sur les monnaies de Prym- 
nessus el d’Aegae conservdes A Milan? 


M. 5 Avt((6vio;) ro P Si«v'o? CEM T?(0(i(ato;) ’Acppi(xavo;) 
et TopStavol)? CEM t Pw l ao;((Qu?) Acppt(xavou;). 

Ainsi les deux monnaies, absolument identiques a l’inserip- 
tibn de Bordeaux quant a 1’ordre des noms, portent CCM et non 
’Avtmvivo;, a -la place mdme qui correspond a la lacune restitute 
ANTON 1NO par M. Robert. Quelque acceptable que paraisse 
ANTON1NO, une conjecture, mdme bonne, doit eeder en face d’un 
monument; les .inscriptions des monnaies grecques, correctes l’une 
et i’autre, portent toutes les deux, & cette place, entre Gordianuset 
Romanus, non pas le nom Antoninus, mais I’abreviation CCM; il 
s’ensuit que, entre les mdmes noms, dans l’inscription latine de 
Bordeaux, devait se trouver le correspondant du grec CGM. 

CCM se rencontre aussi sur les monnaies alexandrines de 
Gordien I or : AK MAN TOPAIANOC CCM A<t>P €Y(«6J|«) C€.(Gac-M). 
On croit gendralement qu’il faut completer C£M(vo;), c’est-A-dire 
« Yenerabilis » . Cette lecture repose sur untextede Capitolinconcer- 
nant Gordien l’Ancien : « Hie enim vita venerabilis (1). etc. » Sur 
une monnaie de Cassandrea (2), Caracalla est appeid SEMNOS; on 
peut ajouter, par analogie avec le surnom IVSTVS (IOYCTOC, 
AIKAIOC) de Pescennius Niger, que le « Venerabilis » est un prd- 
dicat de l’empereur. Capitolin, par exemple, interpellant l’empe- 
reur Constantin, lui dit : « Venerabilis Auguste. » Avec cela Con- 
corde le fait que les monnaies imperiales frappdes a Alexandrie 
faisaient, entre Gordien I er et Gordien II, une distinction contestde a 
tort et tout h fait dvidente. Sur ces monnaies, en effet, Gordien I“, 
aveesa figure yieille etridee, est appeid CCM AOP; Gordien II, au 
contraire, dont la figure bien diffdrente parait beaucoup plus juvd- 
nile (j’ai des originaux sous les yeux),s’appelle simplement TopStavo? 
’Acpptxavo;, sans Sep. Ainsi on aurait toutnaturellement appeld cspvoj 
1’empereur ftgd, respectable, mais non pas le fils. 

Mais la monnaie d’Aegae a porte un coup a cette hypothese; 
en effet, les deux Gordiens y sont nommes CCM : 


(1) Gord., 7. 

(2) Eckhel, D. N. V., VII, 304. 
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0COYC • TORAIANOVC • C£M • PHM * A<t>RI • C£BB 

.Nous ne sommes pas auloris6s & dire un peu arbitrairement que 
le C£M ne se rapporte qu’a Gordien l’Ancien, mais que, pour plus 
debri&velS, on a rduni le pfere et le fils (1). — Je voudrais mainte- 
nant reprendre une opinion que j’ai ddja 6mise autrefois. La lecture 
C£M(v<fc) n’a,kvrai dire, d’ autre confirmation que la simple remarque 
de Capitolin, que Gordien l er fut « venerabilis » dans ses moeurs 
(Gordien II, trfes adonne au vin et aux femmes, si Ton en croit Capi- 
tolin (2), l’dtait beaucoup moins), et l’unique monnaie de Cassan- 
drea oil Caracalla est appele SEMNOS. — En face de preuves si peu 
conclnantes, je pourrais aussi, avec le secours de Capitolin, lire 
autrement le surnom C£M, tres vraisemblablement commun aux 
deux empereurs. Nous lisons dans Capitolin (3) : « Gordianus 
senior,., originem paternam ex Gracchonm genere habuit. » Ainsi, 
si Gordien descend des Sempronii Gracchi, le C£M pourrait tr&s 
bien se completer SsjAitpoivio?. Je crois done, en rapprocliant le texte 
de Capitolin du C£M des monnaies des deux Gordiens, devoir sub- 
stituer a ANTONINO : SEMPRONIO, comme restitution plus vrai- 
semblable et plus autorisde par les monuments (4). 

L’accumulation barbare des noms, nomina et cognomina : M. An- 
tonius Gordianus Sempronius Romanus Africanus, ne doit pas sur- 
prendre a une basseepoque. Qu’on se rappelle les noms de Decius : 
C. Messius Quintus Traianus Decius. Jelirais done ainsi l’inscrip- 
tion de Bordeaux : 


(1) 0soO« n’indique certainement ici aucune consecration ; voir plus bas, 

(2) Capitol,, Gord 19, 

(3) Gord 2, 

(4) On ne peut rien conclure du. fait que, sur une monnaie de Cassandrea con- 
serve b, Paris, Gordien III porte une fois le nom Antoninus au lieu d’Antonius; 
ces monnaies out toujours des Idgendes barbares et fautives, Je voudrais aussi pr<3- 
munir contre une fausse conjecture : Capitolin dit de Gordien I er (c. 2) : ... matre 
Ulpia Gordiana originem^.maiernam ex Traiani imperatoris..., etc. Or Cohen reprd- 
sente (VII, pi. VI, p. 2M) une monnaie barbare en or : IMP * GORDIANVS * CES * 
AVG,t6te barbue, couronnde, h droite ; IJf.: DIVVS PATER TRAIANVS, figure de 
femme debout, avec une torche en croix (?) et une corne d’abondance. On ne sait 
auquel des Gordiens la tOte doit 6tre rapporte ; la monnaie a dt6 frappde par des 
barbares; aussi la l^gende Divus pater Traianus n*a, comme document, aucune 
yaleur. C’ est sans doute une simple imitation de la ltigende connue du revers d'une 
monnaie romaine de Trajan, tomb^e par hasard sous les yeux du monnayeur bar- 
bare. 
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IMP[CAES 

M • ANTONIOGORD[l ANO SEMPRONIO(l) 
ROMAN OAF RICAN[0 etc. 


Le reste de rinscription est sans importance. II y a la place n6ces- 
saire pour le mot 1NVICTO ; l’inscription pourrait porter simple- 
ment: P10 FEL AVGVSTO ou quelque chose d’analogue; peut- 
6tre le PROCOS dela fin n’est-il pas assez demontr6. 

II est difficile de determiner si l'inscription se rapporte au pre- 
mier ou au deuxi6me Gordianus Africanus. Le p6re et le fils r6gne- 
renl ensemble et pendant un temps fort court; il est 6tonnanl que la 
pierre ait 616 eonsacree a un seul des deux empereurs (2). Ne serait- 
elle pas des toutpremiers temps du rbgne de GordienI er , avant qu’il 
assocffil son fils 6 l’empire, ou avant que, en Gaule, on conntlt cette 
association ? 

Je reviens encore une fois sur la monnaie d’Aegae portant la 
t6te des deux Gordiens. San Clemente a vu dans la legende 0£OYC • 
rOPAIANOYC • C£M • PGOM • A<DPI • CEBB Indication d'une 
cons6cration des empereurs; en consequence il a cru que la mon- 
naie qui porte l’an 284 (AIIC) de l’ere d’Aegae fut frappee apr6s la 
mort des Gordiens, sous Balbin et Pupien, dont les monnaies por- 
tent le m6me chiffre. J’en doute. D’aprbs 1’usage g6n6ral, ce n’est 
pas ainsiquesont r6dig6es, sur les monnaies, les legendes de consd- 
cration. Jamais elles ne donnent les noms complets avec le tilre im- 
p6rial, mais seulement le nom et presque jamais le tilre imp6rial; 
on aurait ecrit 0£OYC TOPAIANOYC et rien ou presque rien 
avec. Dans les villes grecques, au contraire, en raison du caract6re 
bas et rampant des Grecs d’alors, le Sso? est pius souvent une d6si- 
gnation appliqu6e aux C6sars vivants. Ainsi, par exemple, Messa- 


(1) Au lieu de Sempronius, le surnom de Gordien pourrait avoir dtd aussi Sera- 
proman us. 

(2) Ce fait n’aurait rien que de fort ordinaire, si l’inscription avait M graviSe stir 
une base. Il dtait naturel, en effet, que rinscription mentionn&t seulement l'empe- 
reur honord de la statue au bas de laquelle elle figurait comme dddicace. C’est 
ainsi qu’au mus^e du Louvre, h Paris, on conserve, sur une base de statue tronyde 
h Carthage, une inscription dddi6e k Marc-Aur61e seul, du vivant de VSrus; cf. 
(C. L L.y II, 3399) une inscription & Vdrus seul, de l’an 167 ap. J.-C. ; une autre h 
Pupien seul (Wilmanns, 1010j, du vivant de Balbin, etc. On pourrait multiplier les 
examples. 
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line est appelee de son vivant OEA 2EBA2TH; Neron esl snr- 
nornmS Apollo; Antoninus Pins, HAio? SsSacra U ; Caracalla et Geta, 
v£o\ 'EDuoi; et enfin l’Scoeuranle inscription 0EOTAMIA est consa- 
cree a Claude et k Agrippine (i). 

H. Thedenat. 

College de Juilly, avril 1880 . 


(1) Musei Sanclem . nwmtm., t, II, vignette du tifcre etp. 8, iSplifese. 


N* B. — Nous recevonsj trop tard pour pouvoir I’insSrer, une'lettre de 
M. Robert £ qui les dpreuves de i’article de M. de Sallet avaient £td com- 
muniquSes. Nous donnerons, dans notre prochain num^ro, cette lettre 
qui contient de nombreuses observations louchant le sujet traitd par 
M. de Sallet. ( Note de la Birection.) 



LE 


MONUMENT DE PORTIEUX 

Suite (1). 


m 

La Colonne. 


La disposition des blocs taillds de la colonne et de celui qui constitue 
la sculpture equestre, comme l’existence d’une gouge au sommet du 
chapiteau et 5. la base du groupe, en face de l’autre gouge, sont deux 
faits trbs importants. Us changent en certitude mon hypothese sur 
1’existence, a l’bpoque gallo-romaine, d’un monument unique et 
complel, formd d’un groupe bquestre couronnant une colonne. Seu- 
lement, si le caractdre de la sculpture anthropo-zoomorphe me pa- 
faissait ddja empreint de quelque chose d’archaique et d ’oriental, 
j’ai etd frappd en voyant combien l’aspect de la colonne me semblait 
refldter ce double cachet. G’est, en effet, non pas une colonne pro- 
prement dite, mais une sorte de pilier-colonne, dont il ne faut cher- 
cher les origines ou les analogues dans aucun ordre : c’est un pilier 
carrd reposantsur deux gradins, et surmontd d’une colonne trbs 
courte, trfes conique. 

La base du pilier se compose d’une plate-bande qui se relie au dd 
par un cavet. La corniche du pilier, d’un profil simple et dldgant, 
est formde d’une plinlhe sous laquelle se profile une large scotie 
entre deux listels, ce qui la fait ressembler a la corniche qui do- 
mine les entablements etrusques. 

La colonne proprement dite presente une base composee d’une 


(1) Voir le numero d’aoftt. 
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plate-bande surmontde de deux dchines superposes. L’infdrieurese 
raccorde avec la plate-bande par un dvidement d’un bel effet, taodis 
que la superieurese relie directementauffft. Cette base se rapproche 
encore spdcialement de certaines bases dtrusques tres anciennes. 
Le flit esttrds court, renfleversle tiers deson dldvation, trds conique 
a. la partie supdrieure. Sa hauteur, prise en deqh de toute moulure, 
dgale trois fois le plus grand diamdtre. Toutefois ce fdt se continue 
au-dessus d’un fort anneau qui l’enserre vers le haut: si on le me- 
sure depuis la base de l’dchine supdrieure jusqu’au chapiteau, il 
comprend trois fois et demie le diamdtre maximum. Par sa forme 
gdndrale si courle, si renflde, si conique, il se rapproche spdciale- 
menl des plus anciens fits connus en Asie et en figypte. On sait que 
plus une colonne est ancienne, plus elle esl conique, el celles des 
temples de Gorinthe, de Sbgeste, de Minerve k Syracuse, n’ont en- 
core gudre que quatre diametres. 






Le chapiteau, trds dvasd, est compose d’un large lailloir surmon- 
tant une corbeille a trois renflements d’un bel effet. Ges renflements 
sont di vises sur trois points par un simple trait gravd en creux, mo- 
tif trds original. On peut dire, si 1’on prdfdre, que le chapiteau pre- 
sente, sous le tailloir, deux talons superposds a une dchine qui se 
rapproche du quart de rond. Toutefois la portion de circonfdrence el 
Tangle de 45° paraissent Strangers a tous ces proiils, Ce qui frappe 
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surtout, dans les proportions d’ensemble de ce pilier-colonne, c’est 
liquation qui.existe entre le pilier et la colonne, et surtout entre le 
filt el le db. Ainsi le filt complet, mesurb depuis le bas de l’bchine 
supbrieure, a 162 centimetres de longueur, tandis que le de, mesure 
depuis la plate-bande qui s’y relie, a 168 centimetres 3 millimetres 
ce qui est presque idenlique. Un autre 
point important a constater, c’est qu’en 
prenant trbs exaclement la largeur du 
db qui est carrb, on obtient 64 cent. 

S millim., ce qui donne exactement 
deux pieds gaulois, et paralt montrer 
que c’est cetle mesure qui a servi de ca- 
non h la construction, et non le pied 
romain. 

L’impression dominance produite pa r 
le pilier-colonne de Portieux est celle 
de la force, de la puissance. C’est pre- 
eminent ce qui convenait au sujet spe- 
cial destinb a le surmonter, et qu’on 
peut dbfinir : Un cavalier arme, aux 
formes athletiques, dont les pieds et le 
cheval sont supporlbs en partie par un 
gbant. Si Ton pousse plus loin la com- 
paraison entre le pilier-colonne et le 
groupe, on verra que la construction 
est supports par deux gradins, formee 
de deux parties principales, pilier et 
colonne, renferme un monstre a deux 
natures termine par deux tbtes de ser- 
pents et supportant les deux personna- 
ges supbrieurs, clieval et cavalier. Ct\ r 
parallble entre le pilier-colonne et le 
groupe semble montrer que le nombre N ” 1 ‘~fd6 1 u colonne groiipe 
2 pourrait jouer un rble dans cette 

construction, rappelant le dualisme myslique de 1’Orient. Les di- 
verses considerations qui precedent, tirees des proportions gbnbrales, 
de l’aspect dominant, de 1’emploi du nombre deux, semblent nous 
montrer, dans ce monument exbcutb a grands coups de tranche, uue 
imitation grossibre, mais sentie, d’un type archa'ique impregnb du 
symbolisme oriental, plutbt qu’un caprice de sculpteur ou de lailleur 
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de pierres. La suite de cette etude servira, j’espdre, a mettre cette 
idde en lumidre; 

Nous savons que plus d’un millier d’annees avant notre dre on dle- 
vait des colonnes isoldes, chez diverses nations de TOrient. Ainsi les 
Pheniciens en dressaient deux sur les points dont ils prenaient pos- 
session, et Salomon leur emprunta cet usage. A Amyclde, un pilier 
dtaitl’image symbolique d’Apollon-Soleil. Suivant certains auteurs, 
Apollon-Agyeus ou Bacchus, suivant d’autres auteurs l’un et l’autre, 
avaient en Grdce, devant les portes des villes, des colonnes sacrdes. 
Dans la ldgende egyptienne sur Isis, le corps d’Osiris est renfermd 
dans un colire qui s’identifie avec la tige d’une plants marine. Le 
pharaon fait faire de cette tige une colonne, ce qui semble bien in- 
diquer la consecration de colonnes isolees au Soleil dans l’Egypte 
primitive. Au reste, Ammien Marcellin et Mandthon disent que Tho t 
avait invents des colonnes astronomiques. 

II y a cette analogie h remarquer entre notre pilier-colonne et les 
monuments typiques de la Phdnieie, que ces derniers aussi s’dle- 
vaient parfois sur deux gradins. Tel est le tombeau d’Analt repro- 
duit par M. Renan (Gazette des beaux-arts , t. VII, p. 381). 

Si nous comparons maintenant notre monument a diverses colon- 
nes trouvdes en Gaule, il rdsultera de ce parallele la possibility de 
restaurer la remarquable colonne de Merten ddcrite avec tant de sa- 
gacity dans la Revue archdologique, l’annde dernidre, par un archdo- 
logue dminent, M. Prost. On comprendra pourquoi ce dernier mo- 
nument comporte deux stylobates superposds; on verra que tons les 
dldments du filt sont conserves; on concevra pourquoi ce ftit dtait 
trds court ; enfin, en plagant sous le dd infdrieur une base moyenne 
supportde par deux gradins, on ob tiendra un ensemble trds satisfaisant. 

En admettant, ce qui me paraitvraisemblable, que les figures des 
stylobates fussent un peu moins dlancdes que ne les a supposdes 
M. Prost, d’aprds les elements si incomplets dont il disposait, les des 
des piddestaux additionnds ont en hauteur exactement celle du fht 
ainsi determine. De mdme la hauteur de la colonne entidre dgale 
cello des piddestaux complets, en admettant au piddestal inferieur 
une base en rapport avec celle du supdrieur. 

Le musde de Metz renferme une colonnette de 159 centimetres de 
hauteur, trouvee sur l’emplacement de la ville gallo-romaine et dd- 
dide a Jupiter. EUe offre des analogies remarquables avec celle de 
Porlieux, et a etd ddcrite et reproduile dans YEpigraphie gallo- 
romaine de la Moselle par unde nos premiers dpigraphistes,M. Char- 
les Robert. Le fittest ornd de feuilles imbriqudes qui, montant de la 
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base et descendant da chapiteati, constituent ainsi deux systEmes 
inverses, convergeant l’un vers l’autre vers un anneau place a mi- 
hauteur... L’abaque Etait surmontE sans doute d’une statuette, 
dontunEvidementpratiquEdansIa plate-forme auraitregu le tenon. 
A ces details donnes par l’auteur, si l’on ajoute que la base et le cba- 
piteau offrentles plus grandes analogies de moulures avecla base et 
le chapiteau de la colonne de Portieux, on sera frappe du rapproche- 
ment. Ainsi la base comprend deux echines; le chapiteau prEsenteun 
profll de corbeille EvasEe sous une large plale-bande dEcorEe, et le 
haut du fill est enserrE dans un anneau. 

La moitie inferieure d’une colonnette semblable se voyait au mu- 
sEe Schoepflin a Strasbourg; Ravenez l’a reproduite. Elle Etait, com- 
me celle de Metz, dediee h Jupiter et couverte d’imbrications.' La 
plate-forme supErieure intacte, percEe de plusieurs excavations, sem- 
bleraitfaite pour y adapter une deuxiEme partie de hit reliEe a la pre- 
miere par un anneau. Cet anneau aurait ainsi constilue aussi un point 
d’attache pour deux systEmes d’imbrications opposes. 

La colonne de Cussy, entre Beaune et Autun, prEsente aussi une 
sorte de duality etdAquation constitutes par une colonne superposEe 
a deux piEdestaux qui formenl la mEme longueur que la colonne 
elle-mEme. Ellese rapproche done tout a fait, comme systEme decons- 
truction, de celle de Merten et de celle de Portieux, la derniEre ayant 
un pilier comme Equivalent des deux piEdestaux. En outre, E Merten 
le stylobate infErieur est carrS; a Cussy il Test aussi, comme forme 
gtnErale, bien que, comme dttails, il ait des surfaces legtrement con- 
caves et des pans coupEs. Achacundes deux monuments, le stylobate 
supErieur est octogone, creusE en forme de niche plus ou moins pro- 
fondepourrecevoirunestatue, nouveau pointderessemblance. Lefht 
lui-mEme, a la colonnede Cussy, estdivisEendeuxsystEmes difftrents. 
La partie infErieure presente des losanges circonscrits & des rosaces, 
taudis que la partie superieure contigue montre des imbrications lan- 
cEolees descendantes. L’Equation formEe par les diverses parties du 
monument est encore bien plus caractErisEe qu’E Merten. 

S’il existe une grande analogiedans l’ensemble de la construction, 
a Cussy et & Merten, les chapiteaux otfrenl Egalement une ressem- 
blance frappante entre eux. L’une des faces du chapiteau carrE de 
Merten reprEsente un jeune homme souriant, couronnE de fleurs. 
A-t-on voulu flgurer le soleil printanier ou la jeunesse? ou l’un el 
l’autre? C’est fort probable ; car a Cussy une face du chapiteau, 
Egalement carrE, reprEsente une lEtejuvEnile entourEe de rayons. 
A Merten, & droite de la tEte du jeune homme, se dessine une tEte 
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de vieille femme voilde et souffrante. A Cussy on voit une tdte de 
vieillard barbu a la place correspondante ; on a dd vouloir rendre 
l’hiver et la vieillesse. A gauche de la tdte du jeune homme, se voit, 
a Gussy, une tdte virile a cornes ou oreilles de boeuf, peut-dtre pour 
indiquer la force du soleil aux environs du solstice. A Merten la face 
correspondante du chapiteau offre une tdte virile dont la partie in- 
fdrieure seule est conserve, peut-dtre parce qu’elle aurail aussi did 
pourvue d’appendicesempruntdsd un quadrupede. On sait, en effei, 
avec quel zdle les premiers chrdtiens detruisaient les representations 
zoomorphes du paganisme. On en voit une preuve convaincante 
dans les nombreux groupes a l’ophiopode, oh les serpents ont 616 
marteles et d6truits avec un veritable acharnement. Enfln, 6 Merten, 
la face oppos6e h celle portant la I6te du jeune homme a perdu pres- 
que toute trace de la t6te qui s'y voyait. La paroi correspondante, 
a Cussy, paraitrait n’avoir jamais regu de sculpture. 

En r6sum6, il me parait tr6s vraisemblable que les chapiteaux de 
Cussy et de Merten repr6sentaient les saisons. 

Une sculpture equestre 6 opbiopode a6t6 trouv6e aussi a Seitz en 
Alsace, superpos6e k une colonnette dont le fut est couvert, dans sa 
partie supdrieure, d’imbrications lauc6oiees monlantes, la partie in- 
fdrieure manquant. Le chapiteau, quasi corinthien, est d6cor6 aussi 
de quatre tStes, Toutefois, le travail 6lant trdsdldmentaire, ces tetes 
manquent de toute expression (1), comme les tdles de divinitds 
hebdomadaires alignees sur deux monuments du mus6e d’Epinal. 

Un autre groupe semblable aux precedents, le plus grand de tous, 
a 6te trouve des 1849, en Auvergne, entre Billomet Mozun, pr6s du 
village de La Jonehere (2). Des fouilles accidentelles et toules super- 
ficielles ont fait trouver pr6s de ce groupe une base et un fragment 
du fdt d’une colonne d’environ 0 m ,45 de diamdtre. Or, d’aprds ce 
qu’on a vu ailleurs, on peut considdrer comme a peu pres certain 
que la colonne devait 6lre destinde a supporter le groupe k 1’origine. 
En outre, il est indispensable que cette colonne ait constitud, comme 
les prdcddentes, une sorte de pilier-colonne, pluldt qu’une colonne 
proprement dite; car, d’aprds les dimensions du groupe (l m ,S0 de 
longueur), une colonne ordinaire eilt eld beaucoup trop dlancee pour 
supporter une pareille masse et eut produit l’effet le plus disgra- 
cieux, si, par une bypolhdse inadmissible, elle avait pu le supporter. 


(1) Voir Bulletin de la Socttti des aniiquaires de France, 2 e trimeetre 1879, ar- 
ticle Prost, p. 82# 

(2) Bulletin des Comitts his tongues, janyier 1850. 
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Un groupe dqueslre de mSme nature a etd exliume rdcemment 
dans un canton solitaire d’une fordt, a six kilometres nord d’Hague- 
nau. M. Nessel, maire de cette ville, et archeologue de mdrite, qui 
en est possesseur, m'informe que lesvillageois voisins ont extrait du 
sol, prds de cette sculpture, un certain nombre de pierres de taille, 
parmi lesquelles deux tres longues ressemblaient pour eux a des 
montanls de porte. N’est-il pas vraisemblable, d’aprbs ces details, 
que ces pierres devaient constituer encore un pilier-colonne destinb 
a supporter le groupe? 

Les piliers-colonnes supportant un groupe equestre a ophiopode 
ont dtd, dans une partie de la Gaule romaine, une varidtd des co- 
lonnes votives en usage. Quant a la colonne de Gussy, il est certain, 
d’aprbs son style, comme le fait remarquer avec raison M. Duruy, 
qu’elle ne peut remonter au sidcle des Antonins. Elle nous montre 
dvidemment une pdriode de decadence. De plus, n’ayant jamais 
porld description, elle ne parait pas avoir dtd drigde alasuited’un 
dvdnemenl hislorique tel qu’une bataille. II estvraiqu’on a trouvd 
au-dessous et tout autour du monument un grand nombre de sepul- 
tures;. mais l’examen de ces sepultures prouvequ’ellesn’ont aucune 
relation avec la colonne de Cussy. 

Enfin, par cela mdme que cette colonne ne porte aucune inscrip- 
tion, elle devait Sire, comme celle de Merten, couronnde d’une 
sculpture lui imprimant son caracldre special et sa signification dd- 
terminde. II ri’y a done point a s’elonner si ces monuments, nonplus 
que celui de Portieux, retrouve au complet, n’dtaient pourvus d’au- 
cune inscription, puisque la construction formait elle-mdme un 
hidroglyphe monumental. A Cussy, la sculpture du couronnement 
devait dtre en rapport avec les sujets reprdsentds sur le piddestal 
supdrieur ct sur le chapiteau, et ces sujets etant tous religieux, le 
groupe dominant devait done avoir aussi un caractere sacre (I). 

On a assigne aux colonnes de Gussy et de Merten, comme date 
probable, la moitie du troisieme sidcle. Je partage cette opinion. 

Le monument de Portieux n'est certainement pas plus rdeent. 
II estreste longtemps debout, d’aprdsles traces d’oxydation dvidem- 
ment produites dans cette situation sur la tdte du cheval; et si les 
premiers chrdtiens, ou les barbares dans leurs invasions, l’avaient 
renversd, on n’aurait pas manqud de le mutiler. Au contraire, le 


(1) Un tel groupe parait avoir dii exister, car le tailloir ou pierre cortiue porte au 
centre une excavation circulaire trop grande pour avoir 6td destinge au scellement- 
d’une simple statue. 
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monument ne portant aucune trace de deterioration qui puisse pro- 
venir de l’homme, on doit eonsid6rer comme certain qu’une inon- 
dation l'a renversfi et submerge avant la fin dii quatrieme stecle. 
Toutefois, rien n’emp&cherait qu'il remonl&t jusqu’a la premiere 
moitie du troisieme stecle, epoque a laquelle Htelagabale amena en 
Europe la resurrection des mythes et des traditions de l’Asie occi- 
dentals. 

Quoi qu’il en soit de la date exacte de 1’ Erection du pilier-colonne 
de Portieux, ce grand fait restera acquis li la science, qu’il appar- 
tient a un genre special de monuments votifs dont les caracteres, de- 
termines par le sujet, n’ont rien de grec ni surtout de romain dans 
l’ensemble. On ne pourra s’empecher de voir dans ce genre de cons- 
tructions un symbolisme religieux et un souvenir probable de la 
puissance mystique des nombres. Celaest d’autant plus certain que, 
nteme dans les constructions de Merten et Cussy, elevdes visible- 
ment par des artistes remains, et empruntant leurs details au style 
classique, la charpente reste chose a part, II en est de nteme des co- 
lonnettes precitees deMetz et de Strasbourg, qui etaient aussi divi- 
sees en deux. Les imbrications ou dcailles qu’on y voyait, comme a 
celles de Seitz et Gussy, pourraient bien faire partie de ce symbo- 
lisme, car sur plusieurs groupes a ophiopode elles reparaissent sur 
le costume du cavalier. 

En resume, d’apites ce qu’on a vu, on peut deja conclure que le 
monument de Portieux est un des plus purs, un des plus exempts 
d’imilation romaine parmi ceux de son genre. II paralt constituer 
avec les autees, mais plus lidelement, une reproduction d’un proto- 
type plus ancien, et ce prototype n’est certainement ni romain ni 
grec; c’est en Asie qu’il en faudra chercher 1’origine. 

Felix Youlot. 


(La suite prochainemmt.) 



CONGRES DE LISBONNE 


LETTRE DE M. HENRI MARTIN A M. A. BERTRAND 


Dans dcs articles que M. Henri Marlin a envoyds de Lisbonne au 
journal le Si&cle (numerosdes 12, 14 et 19 octobre), les questions 
archdologiques, comme cela devait dtre dans des notes adressdes & 
un journal politique, sont & peine effleurees. M. Henri Martin tou- 
che seuletnent en passant a la question de l’homme terliaire, sur la- 
quelle il ne revient pas dans la lettre ci-jointe. Nous extrayons done 
de 1’arlicle du 14 octobre les lignes suivantes, qui servironl d’en- 
tdte a la communication que l’illustre aeaddmicien a bien voulu 
nous adresser : 

ct Ce n’est pas ici le lieu de raconter les stances du Congrds an- 
thropologique, ni de disserter sur l’homme tertiaire, objet de ses 
premiers ddbats et de la premiere excursion. Entre nos savants spe- 
ciaux, les uns ont jugd ddmontrde la presence de 1’homme tertiaire 
en Portugal, les autres n’ont pas trouvd les preuves indubitables ; 
mais il faut bien dire que la question n’a pas la portee que lui attri- 
buent les profanes; car il n’est pas un savant qui ne croie l’homme 
trfes ancien en ce monde. Tel, dont la circonspeclion n’est pasmoins 
connue que la liaute competence, et qui, l’autre jour, n’adniettait 
pas l’homme tertiaire comme incontestable en- Portugal, ddclarait 
que l’homme avait pu exisler non seulemenl a l’epoque tertiaire , 
mais a. l’dpoque secondaire ! et, chose curieuse, c’esl un homme d’d- 
glise, I’abbd Bourgeois, enlevd rdeemment a la science, qui le pre- 
mier a osd afflrmer l’existence de l’homme dans lage terliaire, 
quand les savants les plus hardis hdsitaient encore a remonter aussi 
loin 1 

« Si intdressante que soit la question de 1’anciennete de l’homme, 
et il est ancien sur la terre 1 il est une autre question plus intdres- 
sante encore, c’estcelle de la succession des dlres animes; et ici 
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rhomme se retrouve relativemenl jeune; I*6tre rationnel, l’6tre qui 
se connatt, estvenu le dernier, oo, tout au moins, parmi les der- 
niers enlre les fibres. L’antiquitfi, dans ses geneses, a eu Tintuition 
de cette vfiritfi. » Void la lettre de M. Henri Martin : 

« Cher collfigue, 

« Excusez-moi devoir tant tardfi k vous ficrirej j’ai vficu dans une 
vraie tempfite depms mon arrivfie k Lisbonne : les stances du Congrfis, 
les reunions et les banquets que multipliait Phospitalitd portngaise, les 
excursions couronnt5es par la memorable expedition de Ciiania , ne m’ont 
pas laissfi respirer. De retour k Lisbonne, j’ai envoys au SUcle quelques- 
unes de ces impressions de voyage qu’il ne faut pas laisser refroidir ; 
maintenant je vous fir.ris quelques mots k notre point de vue archfiologi- 
que, qui fitait le vrai mobile da voyage. 

« Le petit nombre des stances et Pencombrement des matures ne m’a 
pas permis de dfivelopper autant que je Taurais voulu notre question sur 
les mythes gaulois ; nfianmoins, comme heureusement vos photographies 
m’fitaient arrives k temps, j’ni pu en faire bommage au Congrfis, qui en 
a fil 6 vivementintfiressfi(t ) ; j’ai pose la question aux savants porlugais et 
k D. Juan Vilanova, le seul Espagnol qui nous eftt accompagnfis, et j’a* 
donnfi quelques explications sur les vues qui nous sont communes, sur les 
caracl&res que vous avez signals quant aux principales representations 
des divinit<§s gauloises se rfisumantdans une triade, qui aboulitelle-mfime 
k l’unitfi. Je suis parfaitement d’accord avec vous sur la suprfimatie d’Esus* 
Quant k JSrecura, j’esp&re que notre ami d’Arbois nous retrouvera en 
Irlande une association de la dfiesse Dana, 1’analogue dLErecura, avec 
Crom, peut-dtre avec Bel ou B^al, et que notre triade se dficouvrira ainsi 
chez les Gaels insulaires, sous d’autres noms. 

« J’ai signal^ au Congrfis un point parliculier qui m’a paru mfiriler 
attention. Tout le monde a entendu parler vaguement des Toros de Gui- 
sando , des taureaux de pierre Irouvfis en certaine quantity k Guisando, 
en Castille, et auxquels Cervantes fait quelque part allusion, Plusieurs 
de ces taureaux, cu supposes tels, ont fitfi transports a Avila, et* de Id, 
trois d’entre eux, au tausfie archfiologique de Madrid. Or, de cesprfilendus 
taureaux, j’en ai vu six : Id-dessus il y a cinq sangliers et un seul tau- 
reau ; I’unique taureau que j J aie vu est dans la cour dun antique edifice, 
k Avila, face k face avec un sanglier qu’il semble affronter, comme le 
Bellicus Subur du Donon, Je ne doute pas que ces sangliers ne soient 
celtiques. 

(1) Ces photographies sont celles des monuments oil est represents le dieu tricd- 
phale et k attitude bouddhique. M. Henri Martin avait bien voulu se charger d’en 
faire hommage au Gongrks, de la part de M. Alexandre Bertrand qui n’avait pu s'y 
rendre. (Note de la Direction .) 
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« J’ai indiqud, dans le SMe, ma premiere impression devant les objels 
archdologiques reunis pour dtre prdsentds d l’examen du Gongres. Ce qui 
m’a frappd, c’est I’identitd de la edramique des dolmens portugais avec 
celle de nos dolmens : a peine ce qu’onpourrait nomnier une nuance de 
dialecte, comme i’emploi frequent de S on peLites spirales. 

« J’ai posd au Gongres une question qui, je le crains, n’est pas prds 
d’etre rdsolue : Qu’dtaiLce que les Ibdres, au point de vue eihnographi- 
que et anthropologique ? Leur langue* avant les Romains, partageail la 
Pdninsule avec le cellique ; mais qu’dtait-ce que leur race? Nous con- 
naissons les Celtes, les Ligures, les Berbdres ; nous ne connaissons pas 
les Ibdres. Je n’entrerai pas dans le detail des observations et des conjec- 
tures que j’ai indiquees ; j’ai Mte d’arriver d 1’essentiel de ma letlre, d 
Gitania. 

« Nous 6 lions prdvenus de la ddcouverte d'une ville inconnue dans les 
montagnes du Minho, Une expedition avait did trds bien organisde p^,r le 
comitd portugais que prdsidait i’ancienministre M. de Corvo de Andrada:' 
elle nous fit voir rapidement un des plus beaux pays du monde, le nord 
du Portugal, puis nous conduisit a notre mysterieuse acropole ; acropole 
est bien le mot, car elle dtait assez haut percbde; un peu moins baut 
pourtant que le mont Beuvray, mais Peffet est plus grand de loin, parce 
que c’est un dnorme cOne isold et tout ddnudd. J’ai dit qucdques mots, 
dans le Side le, du c6td pittoresque; voici, pour moi, le rdsullat archdo- 
logique d’un rapide examen : rues et portes indiqudes par les lignes de 
ddcombres ; trdspetites maisons rondes, dont il reste,non pastes celliers, 
les mardelles, comme chez nous, mais les bases en pierre sdche ; beaucoup 
sent encadrdes dans une petite enceinte carrde en pierres. Le propridtaire 
de la montagne, M. Sarmento, avait fait rapporter de sa rdsidence de 
Vimardes, jusqu’au sommet de Citania, les rdsultals de plusieurs anndes 
de fouilles pratiqudes, non seulement d Gitania, mais sur quelques au- 
tres points de la province, afin que le Congrds p£tt tout embrasser d’un 
coup d’oeil. II y avait Id des ddbris de edramique romaine, attestant 
une occupation au moins comme poste miiitaire ; une quaotitd plus 
considdrable de edramique celtique, avec rornementalion habituelle 
ainsi que je I’avais ddjd retrouvde d Lisbonne ; un certain nombre d’au- 
tres restes de poteries antiques sans caracldre bien ddtermind etsans orne- 
ments. _ Mais voici ofi commence le mystdre. Enface des longues tables 
couvertes de restes edramiques se trouvaient rangdes des pierres sculp- 
tdes : point de reprdsentations d’dtres anirnds, sauf un bas-reliet figu- 
rant une large face de soleil rayonnant, assez enfantine; sur toutes les 
autres pierres, des combinaisons de lignes ornementales et symboliques 
trds varides, parmi lesquelles des trfikdles simples et redoublds; M. Guimet 
a reconnu plusieurs symboies du laaut Orient; point cependant de sua- 
stiha bien. incontestable. Si certaines de ces lignes rappellent la symbo- 
lique des dolmens, d’autres y sont tout d fait dtrangdres. Ce qui est trds 
frappant, c’est Pemploi frdquent des torsades et des enirelacs. II y a Id, 
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sur ce point, unfait absol'ument unique jusqu’ici : les deux supports ver- 
ticaux qui forment l’entrde d’un dolmen, trouv£ dans une locality du 
nom d’Ancora, sont sculptds en esp&ce de colonnes torses. 

« Enfin, dans une construction 61ev6e par M. Sarmento pour prot6- 
ger la plus considerable de ses dScouvertes, qu’il ne fallait pas songer A 
faire descendre du haut de la montagne, il nous montra une immense 
table de pierre enticement couverte de sculptures en relief, lignes geo- 
mCriques et fleurons et ornements vSgdtaux, sans figures humaines ni 
animales ; elle a trouvde pos6e horizontalement sur des blocs, et il 
n’est pas probable qu’elle ait eu jamais une autre situation. A Tun des 
bouts de la table sont pratiqudes deux petites cavils communiquant par 
une sorte de conduit ou de couloir. Quelques-uns d’entre nous ont pensd 
auxvictimeshumaines, Tdcoulement du sang, etc.; mais l’examen de 
la table et les grandes lignes saillantes, les espCes de barres qui la cou- 
pent diagonalement en croix ne permettent pas de penser qu’on ait pu y 
gtendre un corps bumain ; selontoute apparence, il s’agissait de libations 
plus innocentes, d 7 une coupe qu’on versaitdansla cavitS supCieure, d’oti. 
le liquide, ainsi que nous en avons fait l’expSrience, pouvait couler dans 
quelque vase sacr£. 

« L’Connement que me causaient des objets aussi extraordinaires m’a- 
vait pouss6 d'abord k une hypothCe hasardde : je me demandais si, avant 
les Celtes, les PCasges auraient poussd jusqu’A cette extrdmild de l’Occi- 
dent et y auraient apport£ des symboles asiatiques. Mais, si certains sa~ 
vantp ont grand tort de nier les PSlasges, qui ont marqud si fortement 
leur trace dans la haute antiquity, de PAsie Mineure & Pltalie centrale, il 
ne faut pas retourner k un autre extreme et les retrouver partout. Si les 
polygones irrdguliers de Pappareil p&lasgique apparaissent dans de petites 
dimensions sur quelques points de Citania, les grandes lignes de debris 
ne prdsentent point cet appareil * rien ne rappelle ici les majestueux 
remparts de Praeneste, d’Alatri, etc. 

« Quant aux lignes symboliques, un nouvel examen des pierres sculp- 
t<5es nous r^vdla un fait important : plusieurs d’entre elles portent des 
inscriptions du commencement de F6poque romaine et qu’on peut appe- 
ler gallo-latines, car on y rencontre le nom d’un dieu gaulois de la guerre, 
Camulus. J’ai apergu ce m&me nom, au milieu des dGcombres, grav£ sur 
une pierre & c0t(5 du disque pointilld d cercles redoubles, le disque des 
dolmens. 

« Ceci dSmontre que l’ornementation symbolique dont j’ai parld, si 
ancienne que p&t 6tre son origine, Cait encore en usage sous la domina- 
tion romaine, ce qui ne peut nous Conner; nous faisons cbez nous des ob* 
servations analogues; mais dequiprovenait cette ornementation, associ(5e 
dans cemfimelieu k celle de la cCamique celtique et difierant d’elle? 
J ai appris un peu plus tard qu’on la retrouvait, au moins en partie, dans 
ie midi du Portugal, jusque dans les Algarves. Elle a du Stre introduite 
de 1 Orient chez les Lusitaniens et chez les Gelles qui ont doming la Lusi 
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tame; les Geltes, de leur c6t£, out m£ld jusque dans les Algarves leur 
ornementation k l’autre. 

« A propos de torsades et d’entrelacs, il est bon de rappeler que ce 
svst&me d’ornements, apportd pins tard d’Asie dans le nord de l’Europe 
par les Scandinaves, dtait connu de Fantiquild classique ; qu’onletrouve 
dans la tr&s ancienne Grdce, & Myc&nes, par exemple, et qu’onle retrouve 
dans les mosaiques romaines. 

« II me parait probable que Gitania a fondde par les Celtes ou Gau~ 
Ms primitifsde la Galice . Citania n’est pas le vrai nom, que nous ignorons ; 
ceia veut dire simplementla vieille citd. On croit qu’il se retrouvera des 
ruines analogues sur d’autres montagnes des environs. Les intdr&ts de la 
science sont en bonnes mains avec M. Sarmenlo, qui n’y dpargne ni 3e 
temps ni l’argent. Je ne saurais dire assez quelle reconnaissance on lui 
doit. II publiera les rdsultats de ses recherches, et ce sera certes un des 
grands documents de l’archdologie contemporaine que l’album de 
Gitania. 

v Notre visite a dtd si rapide que, pour moi, je n’ai pu copier ni bas- 
reliefs ni inscriptions ; il y avail tant k voir, et nous venions de loin, et 
il fallait retourner loin l Pas moyen de coucher dans ce desert. Les manes 
de nos p&res, ou, tout au moms, de nos grands-oncles, n’avaient point 
d’asile k nous offrir. 

« A mon retour k Lisbonne, j’ai visits le nouveau Musde archdologique 
des Algarves, formd et classd avec une activity, une persdvdrance, une in- 
telligence supdrieures, par M. Estacio de la Veiga : il y a 1 k les points de 
comparaison les plus remarquables et par les analogies et par les differen- 
ces. Lk, Fincindration dtait pratiqude, et il y avail, outre les dolmens pro- 
prementdils etalldes couvertes, deuxformes && Kist-Vatin, eoffres depierre, 
espdce de dolmens en petit, Pune des deux formes un peu plus grande que 
l’autre. Notre collogue Cartailhac publiera sur tous ces points une dtude 
qui sera d’un haut intdrdt. 

a Quelques mots maintenant qui ne concernent plus le Portugal. J’ai 
voulu, sur ma ligne de retour, voir ce qui reste de la vieille Tarragone, 
la capitale de la moitid dePEspagne sous les Romains. Il n’dtait pas pos- 
sible qu’il ne restdt point \k quelques debris respectables d’anliquitd. En 
effet, dds qu’on a laissd au-dessous de soi la ville neuve, la ville d’enbas, 
pour grimper vers Pancienne citd, si Ponfait le tour de ce qui subsiste des 
remparts, on est bien vite pavd de sa peine. Je ne parle pas de la vue splen- 
dide, vue dont faitpartie le grand aqueduc remain qui amenait l’eau d’en- 
tre deux montagnes ; mais le grand intdrdt, ce sontles remparts eux-mdmes. 
On apergoit promptemenfles restes de murs anidrieurs aux Romains : je 
ne veux pas les nommer cyclopdens; ce mot ne sert qu’it jeter de la con- 
fusion, dds qu’on Pappliqned autre chose qu’au grand appareil pdlasgique; 
ce qu’on voit a Tarragone n’a rien de pdlasgique et ressemble plulOt 
quelque peu k l’appareil dtrusque, dans ce sens que les blocs sont poses 
en lignes horizontales et souvent, mais pas toujours, de forme allongde; 



304 RK.VUE ARCHEOLOGIQtJE, 

mais ils ne sont k aucun degrd ni tailMs ni rdguliers. Les Gelles n’ont 
point eu d'appareil spdcial comme les Pdlasges ou les fitrusques; ils ont 
varid leurs fortifications suivant les temps etleslieux : ici, tant6t le rocher 
faisait une muraille naturalle; tantAt on remplissait de menues pierces 
les interstices da rocher; tantOt apparaissent majestueusement les lignes 
de blocs posSs par la main de Fhomme : une polerne a dt§ conservde ; elie 
prdsente un enorme linteau suivi de deuxautres tables de pierre : ce serait 
un vrai dolmen si les trois tables, au lieu de porter sur des supports verti- 
caux, ne reposaient sur trois rangs de blocs placds horizon talement de cha- 
que c6t6. 

« Au-dessus de celie base celtibdrienne, les Romains ont dlevdleurs ren> 
parts : c’est k Fintdrieur que se montre, dans la plus grande proportion, 
Fassociation des deux systOmes de construction superposes. Les Romains 
semblent s’dlre piquds d’honneur en drigeant, au-dessus de ces massespuis- 
santes des vieux CeltibOres, leur plus grand et leur plus imposant appareil. 
La belle construction romaine est k son tour surmontde, mais assez triste- 
ment, par unemesquinemuraillemoderne. Bon nombre des grandes pier- 
res du mur romain portent des lettres et des signes; sur plusieurs, des 
marleaux, dont 1’un se rapproche de la forme de Va&cia . 

« Je termine cette trop longue Jettre en vous demandant si la ddcou- 
verte curieuse faite k Sanlillana de la Mar, prOs Santander, vous a dtd an- 
noncde. On a trouvd, dans une grotte, de grandes peintures reprdsentant 
tout un troupeau d’aurochs, dont Fun affronle unsanglier, plus une biche, 
nn cheval, etc, Csla sembierait, d’aprOs la photographic que j’ai yue, Part 
de noire dernier &ge des cavernes, un peu perfectionnd. G^est notre col- 
logue Yilanova qui nous en a informds : Finfatigable Capellini et quel- 
quesautres des n6tres sont allds voir de leurs propres yeux et nous diront 
leur avis sur ce fait singulier. 

« Cette lettre commenede k Madrid, presque achevde k Barcelone, ne 
vous parviendra que de Lyon; ce sont incidents de voyage et, comme Ton 
dit de Fautre c&td des Pyrdndes, « cosas de Espana ». 

« Tout k vous et k bientOt. H. Martin. » 
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M. Edmond Le Blant continue la lecture de son mSmoire sur les Actes 
des martyrs non compris dans la collection de dom Ruinart. 

M. Ernest Desjardins communique une 6tude sur les inscriptions ro- 
maines du nms6e d’ Amiens. Cette note sera prochainement public par la 
Revue. 

M. Joseph Haldvy lit un mSmoire sur les listes cungiformes des rois 
syriens tributaires de l’Assyrie. Nous emprunlons au Journal officiel le 
r6sum6 suivant de la premiere partie de cet int<§ressant travail : 

« Les derniers conqu6rants assyriens, Assurabiddin (Assarhaddon) et 
Assurbanipal (Sardanapal), ont donnS cbacun une lisle complete des rois 
syro-pb6niciens et cbypriotes qu’ils avaient sous leurs ordres pendant les 
prdparatifs entrepris pour Finvasion de l'^gypte. Ces documents d’une 
haute valeur historique nous offrent, en Syria comma k Ohypre, des 
noms de princes contemporaifls qui ne sont mentionngs nulle part ail- 
leurs. A litre de renseignements sur la prononciation de l’hgbreu, ils 
offrent des mots vocalises qui n’ont point passd par les mains des Masso- 
r^tes. Ils intSressent done au plus haut point Fethnographie et la geogra- 
phic du monde antique. M. Haldvy, dans un recent voyage k Londres, ayant 
eu sous les yeux une tablette d’Assurbanipal qui a conserve intacte la 
liste eu question, a pu entreprendre une etude fructueuse de ces docu- 
ments. U traduit ainsi la liste du cylindre d’ Assurbanipal : 

« ... Balu, roi du pays de Tyr ; Minsie, roi du pays de Yaudi ; Qausga* 
bri r roi du pays de Udune; Musuri, roi du pays de Maba; Silbel, roi du 
pays de Hazrte; Mitiuti, roi du pays de Isgaluna ; Ikausu, roi du pays de 
Amgaruna; Milkiasapa, roi du pays de Gubli; Yakulu, roi du pays de 
Arvada; Abibaal, roi du pays de Samsimuruna; Amminadbi, roi du pays 
de BiUmmana; Ahmilki, roi du pays des Asdudi; Ekistura, roi du pays 
de Kitrusi ; Kisu, roi du pays de Silua ; Huandar, roi du pays de Pappa ; 
Erisu, roi du pays de Sillu ; Damasu/roi du pays de Kuri; Girmesu, roi 
du pays de Tamesu ; Damasu, roi du pays de Quartihadasti ; IJnasagusu, 
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roi du pays de Lidir ; Bususu, roi du pays deNurie. Ensemble vingt-deux 
rois du bord de la mer et du milieu de la mer. » 

M Kal6vy croit pouvoir donner les identifications gdographiques de plu- 
sieursdeces contrdes; Yaudi, par exemple, est le royaume de Juda; 
Gubli est Byblos, et Qartihadasti une Carthage chypriote. Quant aux rois, 
on reconnait dans Minsie le Manassd de la Bible. 

Lalistedu cylindre d’Assurahiddin donne, pour quelques-uns de ces 
noms, des variantes d’orthographe. Balu est dcrit Baalu ; Minsie, Menassi, 
Damusu, Damusi. D’autres noms sont lout 4 fait diffdrents : Iakulu, par 
exemple, est remplacd par Matanbaal Amminadbi par Puduil-, Ekistura 
par Pelagura. 

II y a la une mine de renseignements des plus tecondes. A. is. 
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La Revue vient de perdre un de ses plus anciens, de ses plus 

fiddles et de ses plus dminents collaborateurs, M. Frangois Caignard de 
Saulcy, membre de FInslitut. Le corps ayant dtd transporld k Metz, dans 
la sepulture de famille, le discours qui devait Otre prononcd sur la tombe 
par le president, M. Le Blant, au nom de FAcaddmie des inscriptions, n’a 
pu Otre lu. 

Le void, tel que l'a reproduit le Journal offtciel : 
et Messieurs, 

« L’homme Eminent dont nous pleuronsla perte si subite, si inattendue, 
est de ceux qui, enchainds par les devoirs et les exigences des fonctions 
publiques, savent prendre sur les heures de repos pour travailler k se 
faire un nom. Nd en 1807, dldve de l’ficole polytechnique, lieutenant, 
puis capitaine, puis chef d’escadron d’artillerie, M. de Saulcy se senlit 
entrain^ vers l’dtude de l’antiquitd. Ses debuts y furent des plus brillants. 
Un livre demeurd edldbre, FJSssai sur la classification des monnaies byzan- 
tineSj lui valut, en 1836, le prix de numismatique ddcernd par FAcaddmie 
des inscriptions ; en 1839, il dtait nommd correspondent de notre com- 
pagnie. Lors d’un voyage fait k Metz en 1838, le due d'Orldans avail vu 
M. de Saulcy, alors professeur de mdeanique k Fdcole duplication; il 
avail, comme tant d’autres, dtd frappd de cette nature vive et charmante, 
et quelque temps aprds le jeune capitaine dtait appeld k Paris comme 
conservateur du Musde d’artillerie. En 1842, il remplagait, dans notre 
Acaddmie, le numismatiste Mionnet. 

« L’dtude des mddailles, dans laquelle il montra un merveilleux esprit 
de divination, ne suffisait pas k son ingdnieuse activity. Profonddment 
exered dans la connaissance des langues de FOrient, il se sentait atlird 
Yers la Palestine, dontil devait faire pour ainsi dire son domaine. Ce fut 14 
qu'en I860 il explora attentivement les monuments connus sous le nom 
de Tombeaux des rois, d'od il tira le sarcophage cdldbre rapportd par lui 
au Louvre ct qui est un des types les plus curieux de Fdpigraphie hd- 
braxque. 
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« Les outrages n6s de cette campagne scientifique sont nombreux et 
remplis d’int6r£t, car notre confrere excellait k rendre attrayant et aima- 
ble tout ce quecrSait sa plume. A peine ai-je besoin de rappelerle Voyage 
autour de la mer Morte et dans les Terres bibliques, le Voyage en Terre- 
Sainte, le Dictionnaire topographique de la mGme contr^e, les Etudes sur 
l’art et sur la numismatique juda'ique, FHistoire dTItfrode. Dans d’autres 
voies, car son heureuse curiosity le portait k plus d'une entreprise, on 
connait ses Iravaux sur Fdcriture cundiforme assyrienne, sur les mon- 
naies gauloises dont il ayait formd une collection devenue cdl&bre, sur les 
expeditions de C6sar en Grande-Bretagne. Les demises ann£es de sa vie 
out dt6 principalement donndes & Fdtude de nos monnaies national es, 
celles du r£gne de Jean le Bon, de Francois I er et d’autres princes encore. 

« L’entrde au S6nat de Fempire, le grade de commandeur de la Ldgion 
d’honneur, avaient ktk la juste recompense de longs et remarquables tra- 
vaux. 

u Voilkle savant; maintenant voici Fhomme, Un jour qu’avec quelques 
amis, heureux de suivre un pareil maitre, il explorait la Palestine, le 
hasard le jette dans une embuscade de pillards; le p&ril est grand, les 
voyageurs entour^s, menaces par ces furieux, ne pensent plus quM ven- 
dre ch&rement leur vie. De Saulcy jette un regard ddsold sur le plus jeune 
de ses coinpagnons: « Ah ! mon pauvre enfant, lui dit-il, pourquoi F ai-je 
« emmenSici 1 » Tout notre ami est dans ce mot ; Foubli de lui-m6me, le 
divouement pour d’autres, telle diait sa loi, sa vertu. Chacun de nous Fa 
connu, g£n<$reux k Fexc6s, se ddpouillant k plaisit de ce qu’il possddait de 
plus prdcieux ; le Louyre, la Biblioth&que nationale et tant d’autres mu- 
sdes sont remplis de ses dons. 

« Nos dSsastres qui le frappaient k la fois dans ses affections, dans sa 
fortune cruellement atteinte, ne lui laiss^rent qu’une pensde, son ardent 
amour pour la France. Nous l’avons tous vu, pendant le si&ge, isold des 
siens, seul k Paris, suppliant quA lui, vieil et brave officier d’artillerie, 
on donndt un bastion k commander, et pleurant de ne rien obtenir. 

« Pour moi, de Saulcy dtait un ancien, un maitre respectd. Entre lui et 
ceux de son age, Famitid devenait rapidement une douce camaraderie, 
autorisSe, presque sollicitee par la franchise charmante de son accueil ; 
eeux-lA qui ont ainsi v6cu de sa vie la diront mieux que je ne saurais le 
faire ; mais le souvenir de Fhomme de bien, aimable, ing£nieux au pos- 
sible, savant en toutes choses, restera ineffaqable chez ceux qui ont eu la 
fortune de le connaitra. 

« La mort qui Fa frapp6 k Fimproyiste, peut-Stre mdme pendant son 
sommeil, ne Faurait pas surpris si elle Feftt trouvd debout ; il dtait prGt 
k la recevoir en vrai soldat, en cbrdlien sincere. » 

— ^ M. Gassies, directeur du Mus6e prdhistorique, adresse la commu* 
nication suivante k la Gironde i 

« Il y a une quinzaine de jours que notre collogue P t Dubateu, phar- 
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macien a Saint-Sever, vint nous soumettre des objets nouvellement trou- 
vds dans une grotte de la Ghalosse, prOs de Brassempony, 

« La perfection de certains dessins sur os nous donna la certitude gue 
la grotte devait avoir servi de refuge ou d'abri aux contemporains du 
renne, qui avait dtd prdcddd par les grands animaux de Fdpoque de la 
pierre taillde. 

« Nos provisions viennent d’Olre confirmdes, car, dans un voyage que 
nous avons effectud k Saint-Sever, nous avons punous convaincre deleur 
exactitude. 

« Nous nous permettrons de signaler les objets principaux. Le sot ro~ 
cheux de la grotte, non compldtement fouilld encore, contient des restes 
de ruminants, d'herbivores et de fdlins, parmi lesquels dominent le che- 
val, lebceuf, la chdvre, 3e lion des cavernes, le renard, Fbydne, Fdld- 
phant. 

« Dans la couche supdrieure, c’estle cheval qui domine, et trds peule 
renne. C’est Ik que la petite tribu s’est exercde k dessiuer et graver des 
tdtes d’animaux, cheval, poisson, etc. Nous avons pu envoyer & Lisbonne, 
par les membres du Congrds, le moulage d’une tOte de cheval avec ses 
poils, sa crinidre, ses yeux et ses sourcils, jusquA son museau, garni d’un 
cavegon. Cette pidce admirable est gravde sur un opercule de poisson et 
ddnote une grande habifetd de main. Un fragment d’amulette percde re- 
prdsente le dos d’un pboque dontla peau est fortement stride pour simu- 
ler le poil. 

« D’autres pidces reprdsentent des harpons, des fldches, des aiguilles 
doubles et simples, des naveltes, des couteaux et des dessins de cheval, 
donl un, malheureusement cassd, reprdsente un animal hennissaut, la 
Louche ouverte; le dessin a untrds beau relief. Deux autres, moins Men 
burinds, out dtd trouvds en ma prdsenee sur un fragment d’os long de 
cheval. 

« Cette grotte, scientifiquement fouillde, devra produire de fort belle 
choses. » 

— ~ On lit dans la Gazette de Cologne : 

« Les fouilles de Pergame ont dtd reprises au retour de Tingdnieur Char- 
les Humann, et cela avec le plus grand succds. On a ddcouvert de nouvelles 
parties de Fautel, et Fons’attend k de prdcieuses trouvailles. En attendant 
on s’occupe k Berlin k classifier ce que Ton a ddterrd. De grandes plaques 
appartenant k Fautel ont pu dtre reconslitudes* On a prdpard des salles 
dans l’ancien musde. On ne ddcidera Finstallation ddfinilive que quand on 
connaitra Fdtendue des trdsors ddcouverts. » 

M.leD r Tommasinivient deremettred laSocidtd d’anthropologie un 

rapport avec carle et dessins sur les dolmens qu'il a dludids k 95 kiiomd- 
tres de Mascara, rive gauche dela Mina, versant mdridional d’un mame- 
lon dont le sommet est couronnd de ruines appeldes par les Arahes Souama 
( ninarets). 

€e mamelon, ddtachd du pied de la montagne et allongd de FO. k PE., 
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est entourd par la riviere sur trois cbtds et se termine k pic k FE. et an N.j 
au S., il descend en pente assezrapide versFouest. 

Des cinquante dolmens dtagds sur cette pente un grand nombre sont k 
moitid d^truits; il en reste cependant plusieurs parfaitements conserves. , 

II enexiste tin k moitid renversd, compldtement isold, situd au point cul- 
minant d’ofi le mamelon se ddtache de la montagne 5 quelques-uns des 
blocs qui le composent out dtd taillds. 

Tous ces dolmens ont A peu prds les mdmes dimensions et la mdme dis- 
position. Les blocs de la toilure ont 3 m ,50 k 4 metres de long; la hau- 
teur du sol au plafond est de l m ,30 & Fouverture., etdiminue rapidement 
en allant vers le fond; la profondeur est de 4 metres. 

De chaque c 616 de la porte d'entrde se irouve une pierre portant un des- 
sin en relief (Funreprdsenteun poisson, Fautre un losange; d’autres, des 
dessins semhlables k ceux des tombeaux numides de Frendah). 

Ces dolmens sont construits en pierre de grds; les blocs ont did ddta- 
chds du sommet du mamelon. Les ruines de ce sommet se rapportent k 
une ville munie d’une ciladelle & Pextrdmiid du mamelon, et entourde 
de murailles dpaisses en moellon et terre; les maisons mal construites, 
petites, se composent d’une seule pideerectangulaire. 

(XIX* sidole, 20 octobre 1880.) 

On nous dcrit de Drive que Finventaire'des monuments mdgali- 

thiques de la France public dans la Revue d! anthropologie contient pour la 
Corrdze plusieurs inexactitudes utiles h signaler : 

Albignae : le dolmen indiqud dans cette commune doit dire celui de la 
commune de Beynat. — Combressol, dolmen trds douteux. — Estivals , il 
faut lire Estivaiicc. — Lagranliire , il faut lire : LagraulUre . — Lubersac : 
les cinq dolmens portds k cette commune n'y existent pas; il y a seule- 
ment quatre grands tumulus. — Saint-Cernin-de~Larche : quatre dolmens, 
dont deux ddmolis, au lieu de trois. — Sainte-Fortunade, un seul dolmen, 
celui de Clairsage. — Treignioo , dolmen irks douteux. — Vignols : le dol- 
men de la Garedie, dit Table duLoup , n’exisle pas; c’est un simple amas 
de roches disposes d’une manure bizarre. La liste devrait dire ainsi rd- 
tabiie : Altilbac 2. — Aubazino 4. — Beynat 2. — Combressol 1 (dou- 
teux). — Espartignac 1, — Estivaux 1. — Lagraulidre 4. — La Haute-Ma- 
zirre 1 . — Noaillacl. — Saint-Cernin-de-Larche 4. — Sainte Fortunade 4. 
— Uzerche 1 (1), 

Dans le monde archdologique de Pesth, on s'entretient beaucoup, 

en ce moment, des fouilles qui vont dtre pratiqudes k Altofen, sur Fern- 
placement de Fancienne Aquincuna. Cette ville romaine, dont on a 
retrouvd les traces dds l’annde 4778, avait dprouvd jadis un sort analogue 
k celui d’Herculanum ; elle semble avoir dtd ensevelie sous un immense 
dboulement de la haute colliue k laquelle elle dtait adossde. Cette opi- 


(1) Voir, pour la rectifier, la liste publide par la Revue en mai 1878. 
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nion, dm ise en 1820 par Farchiduc Frangois-Charles, est partagde par les 
archAolognes hongrois contemporains. 

On se propose de donner aux fouilles une vive impulsion. L'am phi- 
theatre dkeouvert en dernier lieu pouvait, assure- t-on, contenir 10,000 
spectateurs. Les bains, dont Etienne Schoenwiewer a restitu6 les am£na- 
gements complets, rtSvklent, par leurs dimensions, l’importance conside- 
rable de Fancienne ville, dont M. de Nemeth evaluait la population X 
100,000 fimes. ( Temps du 26 octobre.) 

A ce propos, le correspondant de ce m£me journal lui £crit, trois se- 
maines plus tard : 

a Je me suis fait conduire dans le vieux Pesth, — Buda, disentles Hon- 
grois, — Ik ou fut autrefois une ville rotnaine totalement disparue aujour- 
d’hui. Depuis quelques mois, nn savant archtSologue, leprofesseurTorma, 
dirige dans la campagne, a dix minutes de la limite de Foctroi, des 
fouilles qui Font d£jk conduit k la ddcouverte d’un vaste amphitheatre. 
Ou a mis complement k d6couvertFentr£e et quelques vestiges de loges. 
De nombreuses inscriptions, mises au jour par la pioche des travailleurs, 
rdvklent la date de cette construction, qui doit remonter k Tan 162 de 
Fkre chr-etienne. D’aulres inscriptions nous font clairement comprendre 
que Famphith&Ure a dti. etre construit avec les debris d’un ancien temple 
de Nemesis, qui se trouvait non loin de lk. L’on a m£me deterre, il y a 
deux jours, un fragment du buste de la ddesse. Dkcouverte curieuse sur- 
tout I ce cirque etaifc polychrome. La pierre, grisktre au dehors, est par 
intervalle, k 1’interieur de Tedifice, rouge et vert clair. 

« Les fouilles se ponrsuivent avec la plus grande activite. Ilestseulement 
k craindre que l’approche de la saison hivernale ne vienne mettre pro- 
chainement un obstacle k la continuation des travaux. Ce matin, deux 
eleves-archilectes ddcalquaient sur v£lin les dessins d’un frontispice dont 
on n’a, malheureusement, retrouve qu’un fragment. Les visiteurs daient 
nombreux. II y avait la, sur cette route poudreuse, une file de voitures 
arrStkes k la porte de Famphith6klre, Les trouvailles vont-elles s’arr&ter 
lk ? ou va-t-on voir revivre, au centre de la Hongrie, des cites entikres, 
comme k Herculanum et k Pomp6i? Qui le sait 7 La science, en tous car, 
est siire de trouver ici tout Fargent qui lui sera ntSeessairepour continuer 
ces recherches. d 

La librairie Asher, de Berlin^ annonce la publication d’un ou- 

vrage qui parait appelk k faire sensation dans le monde des am^ricanistes ; 
il expose les r£sultats de fouilles mdhodiques faites par les deux auteurs 
dans le cimettere qu’ils d^crivent ; les moyens de reproduction em- 
ployes garantissent la fidelity des images. Void le litre du livre: c (La N4- 
cropole dAncon au Pirou, recueil de matdriaux pour servir k Fhistoire de 
la civilisation et de Findustrie dans Fempire des Incas, par W. Reiss et 
A. Sliibel, d’aprks les rksultats de leurs propres explorations. » 

L’ouvrage entier secomposera de 110 planches chromo-lithographiques 
accompagnkes chacune d’un texte explicatif et relives entre elles par un 
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travail d’ensemble. Les chromo-lithographies ont did exdcutdes sous les 
yeux des auteurs, par 1’dta bliss emeu t de M. W. Greve, d’aprds les aqua- 
relles reprdsentant les objets originaux, lesquels sont aujourd’hui en la 
possession de la galerie ethuographique des musses royaux de Berlin. 

L’dnumdration suivante des planches et figures indique en mdme 
temps les mati&res et les divisions principales de Touvrage : 

1° Le Champ mortuaire et ses alentours . iO planches : Plan du champ 
mortuaire. Vue de la baie d’Ancon et des divers tombeaux. Plans et 
coupes des tombeaux.. 

2° Momies dans leurs divers atours * 20 planches : Momies de riches et de 
pauvres. Details de leurs accessoires. Ornaments de cadavres. Momies 
d’enfants. Tatouages. 

3° Bkoration des tombeaux. 4 ^ 5 planches : Etendards. Insignes hono- 
rifiques. Tables fundraires. Accessoires. 

4° Vdtements. EnvirOn 10 planches : Ponchos. Pagnes. Manteaux de 
cdrdmonie. 

5° Tissus. 30 a 40 planches: Tissus histories, tissus unis de laine et de 
coton, Ddveloppement de Tornementation par le dessin, s’dlevant peu 
A pen d'un naturalisme grossier jusqu’au style. Unepartie des dtoffes 
est reproduce en grandeur naturelle ou 5 peu prds, et par grandes 
surfaces, pour rendre exactement l’effet de ces tissus si riches en cou- 
leurs.Pour lesautres dtoffesunedchellerdduite adtdjugdesuffisante. Le 
procddd de reproduction ernployd, qui allie ia photographic avec Tim- 
pression polychromique, permet de rendre la structure de l’dtoffe en 
mdme temps que les combinalsons de couleurs. 

6° Sacs et bourses . Environ 3 planches. 

7° Coiffures, Chaussures, Bijoux , Ustensiles domestiques . 5 5-7 planches : 
Chapeaux, Aigrettes et Panaches, Colliers, Pendants d’oreilles, San- 
dales, Peignes, etc. 

8° Outils, Ames. 5 5 7 planches : Broches, Mdtiers 5 tisser, Outils de 
mdtal, Aiguilles k filet, etc. 

9° Figures en terre , en hois, etc . Environ 4 planches: Poupdes d’enfants, 
Figures humaines, Figures d’animaux. 

10° Botmes . 9 planches : Ce qui est surlont reprdsentd ici, c’est la 
vaisselle d’usage journalier et de fagon relativement simple. 
i 1° Svjets anthropologiques , zoologiques et botaniques . 3 5 5 planches. 

Cet ouvrage sera publid concurremment en deux Editions, Funeen 
allemand, Pautre en anglais, dans le format in-folio et en 10 livraisons. 
Prix de la iivraison : 37 fr. 50. 

La publication sera enticement terminde dans le ddlai de deux ans et 
demi. La premidre Iivraison paraitra a la fin de cette annde. 

Nous croyons dtre utiles 5 quelques-uns de nos lecteurs de province 

et de Tdtranger en reproduisant l’avis suivant : 

« Monsieur, 

Nous avons Thonneur de vous anuoncer que nous venous d’adjoindre 5 
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notre comptoir un bureau special ofi nous recevrons en commission, en 
ddpdt, toutes les publications, livres, brochures, cartes, plans, etc., ayant 
rapport aux sciences pnShistorique, archdologique et eLhnologique. Nous 
comptons d6jci sur le bienveillant concours des principaux auteurs fran- 
gais et strangers, et c’est d’apr^s leur conseil, et croyant 6tre utile k la 
science, que nous nous efforcerons de rdunir, de concentrer toute cette 
bibliographic publide tant en province qu ’k F (Stranger, et qui, presque 
toujours, est impossible k refrouver en librairie, 

De cette manure, MM. les auteurs pourront faire des tirages plus 
importants, puisque le placement en sera 4 peu pr6s certain; carlaplu- 
part de ces brochures n’dtant pas destindes & dtre vendues (ce qui est tr&s 
regrettable), elles sont distributes dans un rayon relativement restraint 
et, par consequent, restent ignordes, perdues, n'existant pas de point fixe 
pour pouvoir les retrouver; c’dlait bien Ik un prejudice pour les savants 
et les chercheurs. 

Pour faciliter les recbercbes, nous publierons, tous les trois mois, un 
bulletin avec la lisle et les prix des ouvrages qu’on aura bien voulu nous 
eonfier. Ce bulletin sera expddid franco dans toute la France et a Fd- 
tranger. 

Les conditions du ddp6t seront 25 pour 100 decommission, plus 1 franc 
pour Finserlion du litre de la publication, et pour les notes en plus, 
50 centimes la ligne. 

Veuillez agrder, Monsieur, mes salutations empresses. 

E. Boban, 

Antiquaire, 35, rue du Sommer ard. » 

II s’est dlevd de plusieurs cdlds des protestations contre Fautben- 

ticild de Fdpigramme que le professeur Hagen a trouvde dans un manus- 
crit de Berne avec cette suscription : Octaviani Augusti (Bundn 0 136), Le 
docteur A. Jabn, dans une note trds bien faite, que nous avons sous les 
yeux, montre que cet intiluld mdme dtait fait pour dveillerle soup- 
gon, et que d’ailleurs Fdpigramme est dcrite en mauvais latin et^contien 
des imitations maladroites de pontes postdrieurs au sidcle d’Auguste. 
C’est un pastiche assez gauche, d& k quelque versificateur du moyen 
age. 

M. Perrens poursuit, avec une patience que ne lasse aucune re- 
cherche, la grande entreprise a laquelle son nom restera attachd, cette 
Histoire de Florence qui manque a l’ltalie et dont un Frangais Iuifera don. 
Le cinquidme volume, qui vient de paraitre, embrasse la pdriode de 1359 
k 1382. On y remarquera particulidrement le dramatique rdcit du tu- 
multe des Ciompi et les deux longs cbapitres, pleins de renseignements 
precis et curieux, qui forment le onzidme livre. L ? un est eonsaerd aux 
lettres et Fautre aux beaux-arts. Pour donner une idde del’intdrdt qu’ils 
prdsentent, il suffit de rappeler que dans le premier c’est surtout de Pd- 
trarque et de Boccace qu’il est question, tandis que dans le second nous 
assistons, avec Giotto, au premier dlan de la peinture fiorentine, avec 
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Andrea Pisano et son fils Nioo, 1’dveil de la statuaire. Autour de ces 
noms se groupent ceux de Simone Memmi, de Taddeo Gaddi, d’Orcagna, 
de Spinello d’Arezzo, etc. Tous ceux qui aiment le gdnie de la Renais- 
sance, trouveront ici des faits et des considerations qui les aideront A com- 
prendre comment ce gdnie a dtd si original, si puissant et si fdcond. 

Nous avons sous les yeux les numdros de mai k septembre du 

Ilapvacyffos et nous y remarquons les articles suivanls, qui mdritent d’etre 
signals k nos lecteurs : 

Mai. M. Petri, Be V Antigone de Sophocle. — P. Condos, Observations 
philologiques (suite). — C. Papazis, Qaelles langues parlait Usus-Christ? — 
G. N. Philar&te, le Promontoire ArMmision. — Wilhelm Lang, Tin conte de 
fees de la G-rece moderne . — Chronique archeologique : Les fouilles d' Olympic , 
par Kavvadias ; Dragatsis, line borne de Munychie , le Tkedtre du Pirtie, etc. 

JuiN. A. Spiridi, Vile Megisti, en facede la c 6te de Lycie ( Castellorizori ). 
— K. Lambrylios, Quelles langues parlait Jfaus-Chri&t. — NsoeXXyjvixoi dvaXsxxa, 
Chants populaires inddits de Thdra. — Chronique archeologique: Kavvadias, 
Fouilles d’ Olympie : Dragatsis, Ddcouvertes au Pirtie (inscription dphdbique, 
nouvelle borne avec figure, quatre sidles fundraires avec figure); Inscrip- 
tions de Messene, etc. 

Juillet. Condos, Observations philologiques (suite). — N. Timoldon Bulgaria, 
les Archives de Corfou y l re partie (sous les Vdoitiens). — Telphy et Pantazi, 
Biscussion au sujet de Vendroit oh Sopliocle a ete enseveli. — Chronique 
atcMologique : Dragatsis, AntiquiUs duPirie (le thd&tre du Pirde, le thddlre 
de Munychie). Nouvelles (une des colonnes du temple de Sunium est 
tombde ; on va la relever et consolider les autres). 

Aout. M. Po litis, Mythologie nioliellenique. Les mythes mdtdorologiques 
populairei. 1. L’dclair et la foudre. 2. Le feu Saint-Elme. 3. La pluie. 

4. L'arc-en-ciel. — Papazis, la Pierre on Vecole d’Homdre et les traditions 
qui s'y rattachent d Chios . — Chronique archeologique : Kavvadias, les Fouilles 
d’Olympie. Le musee arcMologique de Constantinople et son inauguration • 
Nouvelles, ( ddcouverte k Patras, fouilles k Samos, etc.). 

Septembre. M. G. Politis, Mythologie ntiohellenique. 5. Les ouragans, 

6. Les vents. — Lambros, Monnaie in&dite d’Eypate (avec reprdsentation). 

— Dragatsis, Notes sur VElide. 

Parmi les nouvelles archdologiques nous remarquons une communica- 
tion de M. Kavvadias au sujet d’une ddcouverte rdcente faite dans les en- 
virons de Dimitzana par rarchimandrite Hidronyme Vogiatsis ; il s’agit 
d ? un petit temple retrouvd sur Femplacement de l’ancienne Theisoa. Ce 
canton de FArcadie est si pauvre en anfiquitds que la moindre trouvaille 
a sa valeur. 

Nous avons sous les yeux les deux premidres livraisons du recueil 

iutituld ; Studi e documenti di storia e diritto, pubblicazione periodica delV 
Academia di confer enze storico-giuridiche. 

Cette revue, format in-quarto, imprimde avec grand soin, intdressera 
vivement tous ceux qui s’occupent de l’histoire du droit et des institu- 
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tions; elle parait dlsposde k faire h Fantiquiid et notamment au droit 
romain une assez large part pour que beaucoup de nos lecteurs aient profit 
k la consulted Nous Jeur signalerons particulidrement, dans ce cahier, la 
premiere par tie d’un beau travail de M. de- Rossi, intitule : U&loge funebre 
de Turia , dcrit par son mari Q. Lucretius Vespilio, consul dans l’ann^e de 
Rome 735. Dans cette premiere partie, llliustre savant fait Fhistoiredu mo- 
nument et en signale FintdrSt et la valeur; la seconde partie donnera la 
recension critique et la restitution de ce texte prdcieux. Une planche 
lithograpbique prdsente le fac-simiid d J une partie de l’i ascription. 

On remarquera encore dans le mdme cahier le mdmoire de M. Ali- 
brandi sur quelques fragments des anciens jurisconsultes remains , celui de 
M. C. H. Visconti sur le quinipondium et le tripondium du musie du Va- 
tican (avec une planche en eouleur), et enfin celui de M. Stevenson, 
intitule : La basilique de Sainte Sinforosa sur la vote Tiburtine pendant le 
moyen dge, Nous n’indiquons ici que les dissertations qui, par leur sujet, 
se rapprochent le plus des dtudes particulidres du gros de nos lecteurs. 

La Socidtd arcbiologique d’Athdnes vient de publier le rdsumd de 

sestravaux pour Fannde 1879 (npaxwci 'nfr Iv A07]vaT? ap^cao^oYixvj? It ai- 
piocq d*Tcb lavouapiou 1879 pix.P l ’Iavouapfou 1880). Le rapport a dte prdsentd 
par le secretaire, M. Koumanoudis, qui, aprds s’dtre plaint du peu de 
souscriptions que la Socidtd recueille dans le royaume de Grdce, fait un 
historique eommaire du rdsultat des fouilles qu’elle a entreprises dans le 
courant de Fannde. Prds du thdtoe de Bacchus, on n’a fait qu’achever le 
travail de ddgagement qui avait oceupd Jes deux anndes prdcddentes * on 
a employd plus de temps et de bras k poursuivre la mise au jour des 
monuments de Tancien cimetidre voisin d’Haghia Trias et du point de 
depart de la vieille route du Pirde. Le rdsultat le plus important de ces 
fouilles a dtd la ddcouverte d’un fragment important du double mpr de 
la ville (une esquisse topographique du terrain et des monuments situds 
au sud et k l’ouest de la porte Dipyle est jointe ce fascicule). M. K. 
donne des details intdressants sur la construction de ce mur. II passe rapi- 
dement sur quelques petites fouilles tentdes sans grands succds sur divers 
points de la ville, et sur les achats d’antiquitds, auxquels la Socidtd a 
eonsacrd 4,918 drachmes. En province, le principal effort a portd sur la 
restauration du lion de Chdronde, monument dlevd aux Thdbains morts 
dans la balaille. 

A.6'^vatov, t. IX, cahier 2, juillet et aofit : 

P. Grdgoriadis, De la g&ntiration des systemes philosophiques (suite et fin). 

— Vikdlas, Traduction deV etude deP.Stapfer sur le Macbeth de\Shaltespeare» 

— Jean Pantasidis, Du coffre de GypsUus (trois planches). — Stroumbos, 
Questions d’optique . Dibliographie par Koumanoudis. *— Sp. Vasi, Qumtio - 
nes Ciceronian se. — Kastorchis, Nouvelles archeologiques . (Prdsent d’une 
collection d’antiquitds au musded’Athdnes. Les fouilles faites prds du lion 
de Chdronde. Fouilles faites AFancien thd&tre du Pirde. Ddcouverte d’un 
temple grec antique prds de Scillonte). — Koumanoudis, Poignard de Mycd* 
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ms a lame imrusUe d'or. (Ces incrustations represented d’un c6t6 un combat 
entre des hommes et des lions, de Tautre un lion poursuivant des cerfs. 
Ces figures, caeh<5es sous une gangue, avaient 6chappd A M. Schliemann ; 
elles sont devenues visibles depuis que M, K. a nettoyd la lame.) — Kou- 
manoudis, Inscriptions incites. 

Bulletin de la commission archtologique communale de Borne, 8 e an- 

n6e, n° 2, avril quin 1880 : 

M me Ersilia Caetani, comtesse Lovatelli, les Noces d'H6Une et de Fdris , 
repr&senMes en bas-relief sur un cratere trouv£ sur VEsquilin (pi. VI, VII, 
VIII). — R. Lanciani, Supplement au tome VI du Corpus inscriptionum lati- 
narum . — C. L. Visconti, Une siatue d’Hercule combattant, dfoouverte 
pr4$ des jar dins de Mtcdne* 

Bulletin de correspondance helUnique, juillet 1880 : 

E. F oilier et Am. Ilauvette-Besnault, Inscriptions de Lesbos (fragments 
d’un cadastre; distributions fait es k ^occasion d’une fOte religieuse; dScret 
quiprouve que Eesbos appartenait aux Ptol6m6es dans la seconde moiti6 
du xu° si&cle, etc.). — R. Dareste, Fragments inddits de droit remain 
dkouverts par M. Bemardakis sur la couverture d'un manuscrit du mont 
Sinai (L’auleur 6crivait dans la seconde moiti6 du v e si&cle de notre &re.) — 
B. Haussoullier, Inscriptions archaiques de Gorhjne (Cr6te) (fragments de 
textes de loi sur la preprints fonci&re). — Homolle, Oracle d' Apollon By- 
thien am G ymtiniens, trouv6 ci JDMos. — Mylonas, Nouvelles acquisitions du 
mu$6e du Varmkeion . — Paul Girard, Statue de style archaique trouvee dans 
Vile de Samos (figure de femme drapde, dans laquelle il faut sans doute 
reconnaitre une Ht5ra; serait de la fin du vi° siecle; la 16te manque; 
inscription dddicatoire). — Nouvelles et correspondanees. 
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Monuments de Part antique, publics sous la direction de M. Olivier 
Rayet. — Liyraison 1, petit in-folio; Quantin. 25 francs. 

Dans une introduction nette et sobre, M. Rayet commence par exposer 
le but qu’il se propose. D’autres, avant lui, ont « chercbd &. rassembler, 
dans un livre maniable et qui ptit trouver place dans la bibliotMque de 
tout homme instruit, les oeuvres les plus intdressantes de l’art antique ». 
II rappelle, k ce propos, les noms des Winckelmann, des Millingen, des 
Oitfried Muller, des Welcker, et surtout ce recueil des Denkmceler der 
alien Kunst dont la premi6re,esquisse est due& l’iliuslre auteur du Manuel 
de l’arcbdologie de Tart, mais que Wieseler s’occupe, depuis de longues 
anndeSj k refondre et k computer, a tenir au courant des ddcouvertes 
nouvelles. Nous nous attendions, en commengant de lire cet avant-pro- 
pos, h voir cit6, k cOtd de ces noms, le nom de M. de Longpdrier et ie 
titre de Touvrage dans lequel il avail entrepris de faire connattre au pu- 
blic un certain nombre de monuments du Louvre. De tous les recueilsde 
ce genre, celuiqui est intitule Musde NapoUon III, choix de monuments an* 
tiques , est en effet celui qui se rapproohe le plus, k bien des tSgards, du 
recueil dont M. Rayet entreprend la publication ; m&me gofft d^licat et 
fin dans le cboix des monuments, mSme effort pour en donner des repro- 
ductions d’une scrupuleuse exactitude, m6me addition, k chaque planche, 
d’une courte notice off Tarchdologue s’efforce de parler k tous les gens 
de gofft et de ne donner que la fleur de sa science, sans entrer dans de 
longues discussions et sans rebuter le lecteqr par un lourd appareil 
rudition. Quoique, par suite de circonstances malheureuses, Touvrage 
soit restd inachevd, il a, m<2me sous cette forme incomplete et fragmen- 
taire, rendu trop de services pour qu’il ne soit pas opportun d’en rappe- 
ler ici le souvenir. Le veritable pr£d£cesseur de M* Rayet, celui qui Ini 
a montrS la voie, c’est M. de Longp£rier* 

M. Rayet indique, apr£s ce retour sur le passd, en quoi son entreprise 
diff£re de celle de ses devanciers. Dans les ouvrages auxquels il fait allu- 
sion, « les oeuvres publics ont et£ choisies moins pour leur mdrite artis- 
tique que pour leur Int6r£t scientifique, que comma documents historic 
ques». L’ouvrage nouveau s’adresse, au contraire, surtout aux artistes 5 il 
« veut faire passer sous leurs yeux, sans s’astreindre k un ordre mSthodi* 
que, sans tenir comptede la chronologie, sans s’inquidter des publications 
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a$t6rieures, les oeuvres de ces heureuses 6poques off l’on cherchait avec 
un z&le si honndte k copier la nature, mais k la copier dans ce qui 
rile d’etre regard^, off rien n^tait ni extravagant ni vulgaire, off le bon 
sens courait les rues en compagnie du sens du beau, ou F oeuvre de l’ar- 
tiste restait vraie., off le moindre objet sorti des mains du dernier artisan 
r£v61ait une Stude et avait un style. » 

L’auteur avoue ensuite, en tr£s bons termes, son gofft pour Farchaisme 
et l’ennui que lui cause l’habilelS banale des artistes de la decadence, 
Lors done qu’il quittera la Gr6ce du cinqui&me et du quatri&me si&cle, 

ce sera plutfft pour se diriger vers FEgypte des Pbaraons et FAssyrie 
des Sargonides que pour s’aeheminer vers la Rome des C£sars. « 

Apr&s cet exposd de principes, vient Findication et la justification du 
moyen de reproduction adopts dans l’ouvrage. La gravure est une traduc- 
tion, presque toujours infid^le., tandis que le proc6d6 hiliograpbique de 
Dujardin rtfunit k la sinc£rit6 de la photographic l’avantage d’en att^nuer 
les brutalilds, et la facility d’employer autirage des encres de composition 
variGe et par suite de mieux rendre Faspect des diverses mati&res. On ob- 
tien d'ailleurs ainsi des images inalt&rables et dont le prix est moins 
<51ev4 que celui d’une bonne 6preuve photographique. 

Nous ne mdconnaisson spas ces avantages ; nous ferons seulement re- 
marquer qu’il est un d£faut de la photographic auquel ne rem^diera ja- 
mais, dans certains cas, Fadresse du photographe : e’est la deformation 
qui rdsulte indvitahlement de la difference des plans dans une figure ou 
dans un groupe en ronde bosse qui prdsente de fortes saillies. Les mem-' 
bres projetds en avant, plus voisins de Fobjectif, seront toujours grossis 
aux d(5pens des portions du module qui restent k Farri6re-plan. De plus, 
par leur couleur et surtout par la manure dont elles rdfldchissent la lu- 
mi^re, certaines matures ne se prdteront jamais bien k la reproduction 
pbotograpbique. Nous en avons un exemple dans cette publication mtate : 
nous savons toutes les peines que se sont donn^es MM. Rayet et Dujardin 
pour obtenir les meilleurs cliches possibles des figures qu’ils ddsiraient 
presenter au public dans cette premiere livraison ; or ils sont trop gens 
de gofft pour dtre salisfails eux-mfimes de Fdpreuve k laquelle ils ont dff 
s’en tenir pour le bel I-Urakles combattant qu’ils ont tir6 de la collection 
Oppermann. Les luisants du bronze ont, dans plusieurs endroits, enfam£ 
le contour et brouilM ou supprimS le modeld. II s’est produit ainsi, surla 
partie gauche de la poitrine, une tache blanche d’un effet d6sagr6able, et 
toute la jambe, du mdme c6tt$, ne forme qu’une sorte de baton d’un noir 
intense, off Fon ne distingue plusaucune des finesses du ciseau et qui ne 
tourne mtoe pas. 

Notre conclusion n’est pas que M. Rayet a eu tort d’employer le pro- 
c6d6 gui, dans d’autres figures, lui a fourni des rSsultats vraiment excel- 
lents; nous nous bornons k protester contre une affirmation trop absolue. 
La photographie, comme la gravure, a ses infid61ii£s ] elle fait nierveille 
en telle occasion, tandis qu’ailleurs elle Schoue et elle Schouera toujours 
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ou ne rdussit qu’en partie. II est tel monument dont le crayon d’un des- 
sinateur intelligent et appliqud donnera mieux 3’impression et le senti- 
ment vrai ; il en est tel autre, comme un bas-relief, que la photographie 
reproduira avec autant de fiddlitd et moins de froideur que le pl&tre, On 
a parfois voulu photographier les plus beaux fases peints des principals 
collections de l’Europe ; impossible de rien imaginer qui soit plus ddfec- 
tueux et plus vague que ces dpreuves ; les tons de la surface et surtout 
ses contours fuyants rendaient le succ&s impossible ; on n’a obtenu qu’un 
vraf g&chis. Pour un vase, rien ne remplace un bon caique mis ensuite 
sur cuivre d’une pointe fine et ldgdre. 

Pas plus ici qu’en mddecine ou en politique, il n’y a done pas de pana- 
ede, pas de moyen qui puisse servir k toutes fins et qui soit par lui-mdme 
supdrieur & tous les autres et au-dessus de la critique. L’iddal, pour un 
ouvrage de luxe, ou Ton n’aurait pask s’inquidterduprixderevient, serait 
l’emploi successif de tous les moyens de reproduction, suivant la matidre 
ou le caractdre de l’objet qu’il s’agit de reprdsenter; on emploierait 
tantOt la gravure d’aprds un bon dessin, tantOt la gravure d’aprds un cai- 
que, tantOt la photographie, tant6t mOme la chromolitbographie. Ce der- 
nier proeddd, d’un effet si lourd quand il s’agit de copies de tableaux, 
arrive parfois, entre les mains d’un homme de goto, k des rdsultats sur- 
prenants ; il est, dans le Mu$6e Napoleon III , tel plat de Camiros, mis sur 
pierre, avecl’aide de la photographie, par Rdgamey, qui donne vraiment 
l’illusion de l’original. 

Revenons k M. Rayet. Si nous ne sommes pas tout k fait de son avis sur 
la question de principe, nous rendons toute justice an goto dont il a fait 
preuve dans le choix des monuments qu’il nous a prdsentds ; ceux d’en- 
tre eux qui n’dtaientpas inddits sont mieux reproduits ici qu’ils ne Ta~ 
vaient jamais did, et enfin les notices qui accompagnent les planches sont 
bien dans 1’exacte mesure que demandait le plan de l’ouvrage et sa des- 
tination avoude. On y sent parlout une connaissanceprofonde del’bistoire 
de l’art antique, et cependant la science y marche d’un pas toujours 
alerte et ldger. 

Yoici la lisle des quinze planches que contient cette premiere livrai- 
son: 


I. — Hdraklds domptant le taureau erdtois,, mdtope du temple de Zeus 
k Olympie (musde du Louvre). 

II. — Ddmdter etCord, groupe du fronton est du Parthenon (British 
Museum). 

III. — I-IdraklOs tirant de l’arc, bas-relief en marbre de la collection de 
M. Garapanos. 

IV. — Apollon et les Nymphes, bas-reliefs de Pile de Thasos (musde du 
Louvre). 

V. — - Les nymphes, Hermds, 1’une des Kharites, bas-reliefs de 1’ile de 
Thasos (musde du Louvre). 
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VI. — Danseuse, statue en bronze trouvde k Herculanum (musde de 
Naples). 

VII. — Danseuse, statue en bronze trouvee k Herculanum (musde de 
Naples). 

VIII- — Hdrakl£s combattant, statuette en bronze (Cabinet des md- 
dailles). 

IX. — Danseuse jouant des crotales, plaque estampde en terre cuite 
(musde du Louvre). 

X. — Convol fun&bre, plaque estampde en terre cuite (collection de 
M. Rayet). 

XL — Figurine deTanagra (collection de ML de Clercq). 

XII. — Figurine de Tanagra (collection de M. de Clercq). 

XIII. — Figurine de Tanagra (collection de M. Camille Ldeuyer). 

XIV. — Tdle de scribe dgyptien, IV® ou V® dynasiie (musde du Louvre), 

XV. — Statuettes en bois, provenant de Thebes, XVIII 0 -XIX° dynasties 
(musde du Louvre). 

On voit, par ce relevd, que M. Rayet puise aux sources les plus di verses 
en France et k Fdtranger ; si, comme nous Fesperons, le recueil se con- 
tinue sans interruption, si, comme on nous Fannonce, nous recevons 
tons les cinq ou six mois une livraison nouvelle, nous aurons ainsi, au 
bout de quelques annees, dans un format commode, un ouvrage qui con- 
tiendra la fleur des collections publiques el privies. Pour les notices, 
M. Rayet a su s’adjoindre des collaborateurs qui font k cbtd de lui Ires 
bonne figure. G'est M. Haspero, le jeune maitre de noire dcole egyptolo- 
gique, qui s’est cbargd de cominenter les quatre monuments dgyptiens 
que renferment les planches XIV et XV ; il s’est acquittd de sa tache avec 
cette precision et ces vues fines et pdndtrantes qui donnent tant de prix 
a ses moindres dcrits. G. Perrot. 
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HU MUSEE D 'AMIENS 







LES 


INSCRIPTIONS ROMAINES 

DC MUSflE D’AMIENS • 

(Note lue & I’Academie des inscriptions et belles-lettres 
d la stance du IS octotre 1880) 


I. — Le Catalogue du musSe d’ Amiens, public eu 1876, porte, 
sous le n° 234 : 

« Fragment de stele. ' 

:?:f ■ ! ■ ■ \' r ■ BN GAL VAL 

MAXIMINO 
NOB CAESARI 

A S P. I (p. 45). » 

Ce n’estpas'un fragment de stele, mais un fragment de born® 
milliaire. La premiere lettre n’est pasun B, mais un.D; etl’avant- 
derntere n’est pas un R, mais un L. A la 3» ligne, il n’y a pas 
CAESARI en toutes lettres, mais CAES; enfln une ligne. a 6te pas- 
"j'i sde et c’est prScisdment la pips interessante. .On lit, en eflet, snr le 
monument, a I’ayant-derniere ligne: 

C A NR 

Toute l’inscriptiou doit 6tre lue et restituee ainsi (pi. XXI, fig. f ) i 

XI*. ““ Decembre. 21 
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[DD NN M AVR 
MAXIMIANO 
ET FL VAL 
CONSTANTINO 
AVGG ET] 

D N GAL VAL 
MAXIMINO 
NOB CAES 
C • AA/B 
A * S • L * I 


C’est-a-dire ; Dominis nostris M, Aur{elio) Maximiam et Fl[avio) 
Val(erio) Constantino Augustis et D{omino) n{ostro) Gal{erio ) 
Val[erio) Maximino Nob{ilissimo ) Caes(ari). C(ivitas) Amb(ianorutri). 
a S[amarabriva ) l(euca) prima. 


Nous avous dtabli ailleurs, dans notre etude sur la borne milliaire 
da Paris (1), que Maximin Daza, dont il est ici question, n’a pu dtre 
seul Nobilissimus Caesar et reconnu en cette quality dans I’Occident 
que pendant la periode de neuf mois comprise entre le 31 mars 307 
et le \ et jan vier 308. En effet, c’est le 31 mars que Constantin fut pro- 
clame Auguste avec le conseniemeut de son beau-pdre Maximien. 
Galdrius d’ailleurs n’etant pas reconnu dans les Gaules , les deux 
seuls Augustes qui dussentdtre mentionnes surl’inscription milliaire 
d’Amiens etaient done Maximien et Constantin ; d’autre part, Maxi- 
min Daza ayant dtd proclame Auguste a Antioche le l er janvier 308, 
il est Evident que ce milliaire n'a pu dtre elevd postdrieurement a 
cette dernidre date; il est done contemporain de la borne de Paris. 
Mais Id n’est pas l’intdrdt principal de ce monument, si mat publid 
dans le catalogue, 

L’omission de l'avant-dernidre ligne nous privait d’une mention 
des plus intdressanles. 

L’inscription de cette borne milliaire peut s’entendre de diffd- 
rentes manieres : 

(1) Revue archiol., ftSvrier, mars, avril 1880, Jlemoire la a l’Acaddmie des ins- 
criptiQfts et belles-lettres, les 8ft et ai octobre 1879. 
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i° Ou Men « La cite do% Ambiani aux empereurs Maximien, Cons- 
tantin et Maximin, premiere lieue a partir de Samarabriva »; 

2° On bien, considerant les norns des empereurs comme une 
simple date, « (Milliaire drige aux frais) de la cit6 des Ambiani. — 
De Samarabriva, premiere lieue » ; 

3° Ou bien, isolant de mSme les noms des empereurs du reste de 
de l’inscription, « Cite des Ambiani (en donnant au mot Civitas 
l’acception locale qu’il eut au iv° siecle), distante de Samarabriva 
d’une lieue ». 

Dans ce dernier systdme, auquel nous nous dtions arrdtd d’abord, 
il faudrait admettre que deux locality auraient 6td mentionnees sur 
cette borne milliaire : 1° Samarabriva , 1’ancienne ville gauioise et 
romaiue des trois premiers siecles ; 2° k 2222 metres plus loin, c’est- 
a-dire a « une lieue gauioise » de cet ancien chef-lieu de la cite des 
Ambiani , la ville nouvelle, qui aurait, ete d’abord distincte de l’an- 
cienne pour se confondre bienldt avec elle, et h laquelle aurait 6td 
applique ie nom de Civitas Ambianorum. 

Nous avons bienidt abandonnd ce systeme sur les observations qui 
nous furent adressdes par MM. de Longpdrier et Delocbe, qui, tous 
deux, adoptaientla premiere explication, laquelle ne nous parait pas 
non plus dtre la bonne, car une borne milliaire n’est pas un monu- 
ment dlevd en l’honneur des empereurs et leurs noms n’y flgurent 
d’ordinaire que comme dates, qu’ils soient au datif, a l’ablalif ou 
m&me au nominatif, quoiqu’en general ce dernier cas soit rdservd 
aux monuments rappelant que les frais de routes ont dtd fails par 
les chefs de l’fitat. 

Dans la plupart des cas, les bornes milliaires ont etd crigdes par 
les citbs. C’est ce que signifie sans doute l’inscripiion milliaire 
d’Amiens. II faut done adopter le second systdme, e’est-a-dire con- 
siddrer les noms des empereurs isoldment, comme une dale, et en 
faire un sens complet sans lien avec ce qui suit ; puis, Civitas Am- 
bianorum indiquani que c’est la citd, non la ville des Ambiani, qui 
avail fait les frais des bornes milliaires. La derniere ligne, formant 
ega lenient un sens complet, exprime la distance de Samarabriva, 
cheMieu des Ambiani, au point oh la borne a die trouvde. C'est le sen- 
timent deM. L. Renier et c’est a ce systfeme que nous nous rattachous. 

II. — Des huil autres monuments dpigraphiques conserves au 
xnusbe d’ Amiens, un seul a etd publie exactement dans le catalogue : 
c’est celui du n tt 229, qui d’ailleurs ne prdsente aucun interdt j 
le voici (pi. XXI, n° 2) : 
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d M 

et MEMORIAE MO 
DESTAE MODESTI 
FIL-VIXIT- ANN 
IS • XVIII DIEBVS 
XXXII 


HI. — Une slMe (n°230) reprdsentant, en bas-relief, un person - 
nage k cheval dont un autre personnage a pied tient la bride, esl 
publifie dans le catalogue d’une fapon tout & fait inintelligible. On 
lit sur la pierre (pi. XXI, fig. 3) : 


D M 

E M 

VAL • ZV[R]0 IGI 

DEC A ///////// 


D(is ) M(anibus) 
e(t) M(emoriae). 
Val(erio) Zuroigi, 
dec(urioni) a[lae). 


Un trou de la pierre laisse douleuse 1a. troisieme lettre de ZV- 
KOIGI. Le Z est la transcription du D gaulois ; le radical Bur est 
bien connu. 

IV. — Le n° 232 du catalogue, inutile par le haut, .reprdsente la 
partie inf&rieure d’un cavalier courant au galop a droite, et porte une 
inscription,, absolument mdconnaissable dans ce catalogue ; elle est 
ainsi concue sur le monument (pi. XXI, fig. 4 ) : 

D-M-TE - M- VAL'FVSTVS 
Q-VIX ANN • XXXI • SCOLA 
////ROVINCIAL IVIVM IN 

STITVIT 

et doit se lire : D(is) M(anibus) et M{emoriae). Valerius) Fustus, 
q{ui) vix{it) am(os) XXXI , scola(m) [p]rovincial[em c]ivium insti- 
tuit. 

11 est inutile d’insister sur l’intdr&t que prfeenle cette schola pro- 
vincial^ civium, a Amiens. 

- V. — Le n 0 233 n’est pas mieux copie; une ligne entire, la cin- 
quibme, a 6t6 passee. L’inscription est trop mutilee sur le monument 
pour que nous en lenlions une restitution (pi. XXII, fig. 1) : 
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M 

/ S • SE 
MILES 
•P-FVEX 
5- EGEIVS 

luNIVL TVIVEVNTES 
EXPEOIBRITANCM 
S F C 

Les lettres NTE sont li6es, a la sixiSme ligne. 

VI. — Le n° 235, tombe g6min6e d’un personnage et de sa 
femme, porte (pi. XXII, fig. 2) : 

M-POPILIVS SODALIS • MEDETICCA • SENICATI F 

La derntere Jettre a 6t6 mal lue dans le catalogue : J pour F. 

VII. — Le n° 236 represente un cavalier galopant & droite, arm6, 
casqu6 et tenant une 6p6e large i la main droite (pi. XXI, n° 5). 
L’inscription se lit : 

VAL DVRIO 
CERCIT* N • CAT 
ER VIX AN XXV 


Deux fautes dans le catalogue : CAP pour CAT et XXX pour 
XXV. 

On doit lire : Valerius ) Durio, Cercit(ams)f n(umeri) Ca- 
ter (iensium), vix{it) an(nos ) XXV. 

Les Caterienses sont sans doute les mfimes que les Catarienses 
mentionnes dans la Notitia dignitatum, corps militaire stationne, a 
la fin du iv” siecle, en Illyricum, sous les ordres du comes Illyrici 
(Backing, Occid., p. 35). Cercitanus est a chercher. C’est sans doute 
un nom geographique. Tout le monde connait Pile de Cercina, sur 
la c6te d’Afrique, mais Pethnique rtgulier ne pourrait donner Cer- 
citanus; de plus, le nom du personnage accuse une origine gauloise 
qui se rapprocherait du nom des Cerretani (C6ret en Roussillon). 

VIII, — Le n* 237 presente, en bas-relief, un imaginifer drap6, 
la main droite portant une hampe dont la partie superieure n’estpas 
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trds distincte, et la gauche appuyde sur le long bouclier gaulois 


(pi. XXI, fig. 6). L’inscription porte 
D /////' 

//// m 

IAN • VAR • I • VS • IMAG 
HI N VRSARIEN CIVES 
MU QVAN -VIX-ANNOS 
////Villi • SEVERIANVS FRAT 
////MEMOR POSVIT 


D(is) [Af(amM] 

[cf] M(emoriae). 

Iamarius, imag- 
[i]n(ifer] Vrsarien(sts), cives 
[Se]quan(us ) , vix{it) annos 
[l]VIlll. Severiams, frat- 
[er], memor,posuit. 


Les Ursarienses sont un corps militaire mentionnd cinq fois dans 
la Notitia dignitatum (Occident, p. 21, 27, 36, 96 et 102) ; ils pou- 
vaient tirer leur nom d’origine del’lle Ursaria dans la mer Adria- 
tique, prds de l’lstrie (Table de Peutinger, IV, A, 1, de la nouv. 
ddit.). 


IX, — Enfin le n« 238 reprdsente un personnage drapd ; il porte 
l’inscription suivante dont une partie est disposde sur deux lignes 
verticals de chaque cdtd de la niche qui renferme la figure (pi. XXII, 
fig. 3). M. d’Arbois de Jubainville nous fait part de l’observation de 
M. Henzen,quiconsiddre cette disposition comme caractdristique de 
la Gaule. 


M 


D 

F 

L 

A 

M 

III 

III 


M 

A 

G 

V 

R 

I 

O 


YIXIT ANNOS 
LXY 


D(is) M[anibu$) 
Flam[en) Magnrio 
Vixit annos 

LXY 


Faut-il voir dans ce personnage un flamine municipal de la Civi- 
tas Ambianorum pour le culte de Rome et d’ Auguste? L’inscription 
est bieh mu tilde. 

On comprendra, d’aprds ce specimen, qu’il serait fort k ddsirer 
que tous les catalogues des musdes d’antiques de nos ddpartements 
fussent soumis a une revision attentive de la part de quelque dpi- 
graphiste soigneux et compdtent. 


Ernest Desursins. 



CHRONOLOGIE 


DBS 

PEINTURES DES CATAGOMBBS ROMAINES 

Suite etfin (i). 


x 


Seconde moitii du IV* siicle. 


93. Cyriaqtje. Arcosolium des Vierges sages et des Vierges folles. 
(De Rossi, B. A. C. 1863, p. 76 ; Garrucci, pi. LIX, 2.) 

Lunette : Le Christ nimbi, barbu, vitu de la tunique et du man- 
teau, live la main droite vers les cinq vierges sages qui se tournent 
de son citi et qui tiennent chacune leur lampe allumie ; elles sont 
disposes sur deux plans, trois au premier et deux au second ; grou- 
pies de la mime faqon, les cinq vierges folles, h. la gauche du 
Christ, tiennent leurs lampesiteinteset, quelques-unes, renversies. 
Ces dix figures de femmes ont la tite nue. 

Voussure : a gauche, saint Pierre, le coq posi sur un piidestal, 
et le Christ nimbi ; au sommet, peinture presque effacie oh M. de 
Rossi incline a voir le chrisme dans une couronne, et oil le P. Gar- 
rucci met un paon faisant la roue et perchi sur une couronne ; A 
droite, deux couples d’hommes et de femmes, face a face, vitus sur 
leur tunique de pinules a capuchon (ce sont les Hibreux dans le 
disert), et recueillant dans leurs vitements la manne qui tombe du 
ciel. 


(1) Voir les num^ros de septembre, octobre et novembre. 
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Sur la paroi, hors la baie de l’arcosolium, en haul, a droite, un 
Mage, habill6 a la phrygienne, montre du doigt dans le ciel le chris- 
me constanlinien enferme dans un cercle et subslitue ici a l’dtoile. 

Au-dessous de la table de l'arcosolium : au centre, une orante 
sans voile (sans doute la defunte, que l’on suppose avoir 616 une 
vierge consacrde au Seigneur) semble s’avancer dufond, tandisque, 
de chaque cdt6, un jeune homme en courte tunique a quatre calli- 
cules, ecarte devant elle, en le faisant glisser sur une tringle, le ri- 
deau qui cl6t la chambre de l’dpoux cdleste. 

94. Calliste. Arcosolium AB 6. (De Rossi, R. S., t. Ill, pi. 
XXXVII, 1.) 

Voussure : divisions tracdes par des lignes crenelles; comparti- 
ment gauche, orant ; disque au sommet, oiseau, les ailes ouvertes ; 
compartment droit, orante. 

95. Calliste. Arcosolium B 7. (De Rossi, R. S., t. Ill, 
pi. XXXV.) 

Voussure : Les deux panneaux de droite el de gauche sonl de- 
truits ; au sommet, dans un disque, Pasteur, les jambes croisdes, 
tenant de la main droite la syringe, |debout entre deux brebis ; trds 
effacd. 

96 . Domitille. Cubiculum de Veneranda. (De Rossi, B. A. C. 
1875, pi. I et II.) 

Arcosolium. — Lunette : II ne reste que le centre et le c<Me droit 
de la peinlure. La ddfunte, Veneranda, en orante, vdtue d’une dal- 
matique, les cheveux couverts d’un bandeau ou d’un bonnet de 
linge blanc sur lequel est posd un voile orndde callicules etde {ran- 
ges a ses extrdmitds, pdndtre dans le jardin du paradis symbolist 
par quelques buissons en fleurs, sous les auspices de Pdtronille qui, 
vfttue d’une longue robe et d’un manteau, la tdte nue, montre du 
doigt une corbeille pleine de volumes et posde 6. terre a 1’extrdme 
droite ; au-dessus de cette corbeille on voitun livreouvert. — Vous- 
sures: festons grossidrement ebauches. 

97. Domitille. Cubiculum presume de l' Annonciation. (De Rossi, 
B. A. C. 1879, pi. I-II.) 

Retrouve dans la campagne de fouilles 1878-1879, ce cubiculum 
semble a M. de Rossi celui oil Boldetti signale une Adoration des 
Mages et une Annonciation. Malheureusement ses peintures, qui 
appartiennent k l’dpoque damasienne etqui laissent, par place, de- 
viner un travail facile et hardi, ne sont plus qu’une ombre parfois 
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confuse. Quand M. de Rossi m’a fait l’honneur de me les montrer 
au mois de mai 1879, le grand lucernaire qui, dansl’antiquitd, eclai- 
rait la crypte, n’dtait pas encore deblayA Peut-fitre sa rdiouverture 
permettra-t-elle de saisir quelqnes-uns des traits obscurcis des 
fresques. Quoi qu’il en soit, en l’6tal actuel des choses, on recon- 
nait : 

A la voilte, dans un disque, le buste du Christ nimbe; 

Sur la paroi gauche, dans le premier panneau, la t&te d’un per- 
sonnage vu de face, le surplus de la scene Stant incerlain ; dans le 
panneau du milieu, les trois Mages v&tus a la phrygienne s’avanpant 
a la file vers l’Enfant que la Yierge, assise, porte sur ses genoux ; le 
troisibme panneau est ruine ; 

Sur la paroi dn fond, au-dessus de la baie de l’arcosolium, le 
Christ nimbd, assis entre douze apdtres egalementassis mais depour- 
vus de nimbe ; 

Sur la paroi droite, dans le dernier panneau, la resurrection de 
Lazare ; dans le panneau du milieu, une figure nimbde, assise, de- 
vant laquelle se tiennent debout trois personnages nimbds ; c’est 
probablement cette scene que Boldetti regarde comme une Annon- 
ciation ; mais elle est bien difficile a expliquer. Le premier panneau 
est ruind. 

98. Calliste. Cubiculum A 11. M. de Rossi, en le mentionnant 
au troisieme volume de la Roma sotterranea , n’en a pas donn£ de 
reproduction. Ses peintures, en effet, sont presque detruites. Ilsub- 
siste seulement quelques fragments des figures d’Adam et d’Eve, de 
grandeur quasi naturelle (les t6tes et le haut des corps manquent) ; 
un oiseau tenant une fleur, et, $a et lk, quelques vestiges de guir- 
landes de fleurs el de fruits. 

99. S. Sebastien. Puits de la Platonia. (Garrucci, pi. LXXXIX, 
1 et 2 ; Perret, 1. 1, pi. VI, YII et VIII.) 

Le Christ nimbe, imberbe, a longs cheveux bouclds, vu en buste 
6mergeantdes nuages, remet de la main droite, a un homme v&tu de 
la tunique et du manteau, que Perret prend pour saint Pierre, et 
que le P. Garrucci declare un saint ou martyr anonyme, les clefs 
suivanl Perret, une couronne selon le P; Garrucci. Ce personnage, 
debout a gauche sur terre, vu de -i rofil, s’incline en avanpant ses 
mains couvertes pour recevoir le present du Seigneur, tandis quA 
droite un homme vu de trois quarts, v6tu de la tunique et du man- 
teau, saint Paul suivant Perret, saint Pierre selon le P. Garrucci, 
assiste a la sc^ne et £lhve le bras droit au ciel. 
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Stir la paroivoisine, quelques figures d’apdtres tout a fait meti- 
ses, parmi lesquelles on a pu en copier une qui, vStue de la tunique 
et du manteau, tient de la main droite une couronne. 

Ces peintures doivent Sire rattachees aux embellissements exe- 
cutes dans la Platonia par les soins du pape Damase. 

100. S. Sebastien. Qubiculum de la Criche. (De Rossi, B. A. C. 
1877, pi. I el II.) 

Arcosolium dont la lunette est rompue. Youssure : Compartment 
de gauche, Moise faisant jaillir du rocher l’eau qu’un jeune Hebreu 
recueille dans ses mains. Compartment du sommet, buste du Christ 
nimbe, imberbe, a longs cheveux, et au-dessous de ce buste, l’Enfant 
nimbe Stendu sur un petit lit en forme de table k quatre pieds, der- 
rtere lequel surgissent les tStes de l’&ne et du bceuf ; cette represen- 
tation de la crbche est unique jusqu’S. present dans les peintures des 
catacombes, et M. de Rossi la date de la seconde moitiS du iv* stecle, 
sans la rapprocher tout & fait du v°. Compartiment de droite, 
orante avec un voile sur la tSte. 

101. Calliste. Arcosolium A 9. (De Rossi, R. S., t. Ill, pi, 
XXXYIII.) 

Lunette : Au centre, le Christ nimbe, imberbe, k longs cheveux 
bouclfis, assis de profil, touche de sa main droite la main d’unhom- 
me debout a droite, vStu de la tunique et du manteau ; h gauche, 
un homme habilie du nteme costume se tient debout derrtere le 
sifege du Christ. M. de Rossi incline a voir dans ce dernier person- 
nage un prophdte de l’ancienne loi, qui a prddit la venue du Re- 
dempteur, et dans le precedent, un apdtre ou un dvangeliste auquel 
le Sauveur communique sa doctrine, la loi nouvelle. A chaque ex- 
trdmitd, ciste pleine de volumes. 

Voussure : Dans chacun des deux compartiments latdraux, orante 
avec un long voile; prbs de celle de droite, liyre ouvert. Dans un 
disque, au sommet, buste nimbe du Christ, tres endommagd. 

Au-dessous de la table de 1’arcosolium, treillage simulant la cld- 
ture d’un jardin plein de fleurs. 

102. Cailiste. Arcosolium A 10. (De Rossi, R. S., t. Ill, pi. 
XXXVII, 2.) 

Voussure : Compartiment gauche, Moise frappant le rocher. Tout 
le reste, ainsi que la peinture de la lunette, est ddtruit. 

Au-dessous de la table de 1’arcosolium, treillage simulant la clfl- 
ture d’un jardin, et, de cm, k droite, buste et bas du corps d’un 
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Pasteur (sa tfite n’existe plus) qui, les jambes croisfies, s’appuie de 
la main gauche sur le Mton. 

103. SS. Marceixin et Pierre. Cubiculum des Saints dponymes 
du cimetiire. (Garrucci, pi. LVIII, 1 ; Bottari, t. II, pi. D.) 

Voilte divisee en deux parties. — Premiere moitie : Au centre, le 
Christ assis, nimbe, bdnissant de la main droite et tenant de la main 
gauche un livreouvert; a gauche, saint Paul; a droite, saint Pierre; 
l’un et l’autre debout, sans nimbe. Ces trois figures sont de grandeur 
naturelle. — Seconde moitiS : Au centre, l’Agneau nimbS, avec mo- 
nogramme en croix ansde, posS sur un tertre d’oti s’tehappent les 
quatre fleuves ; le nimbe coupe en deux le mot : Jord-as. A 1’extrA- 
me gauche, Gorgonius ; au centre gauche, Petrus ; au centre droit, 
Marcellims; a 1’extrSme droite, Tiburtius ; tous les quatre debout, 
enpied, tendant la main vers l’Agneau etsfipards les uns des autres 
par un ornement en fagon defaisceau qui se retrouve sur les cdtfis 
et & differentes parties de la vofite. 

MM. Cavalcaselle et Crowe, qui decernent d’ailleurs a la tSte du 
Christ les Sloges exceptionnels qu'elle merite, se sont, & mon avis, 
complblement abuses en attribuant ces fresques a la fin du vi" 
sifecle (1). Le privilege du nimbe rdservS au Christ et h l’Agneau, 
l’absence de la sigle SCS aupr&s des noms des apbtres etdes saints, 
font remonter &, une 6poque beaucoup plus reculee ces peintures, 
que je ne descendrais m6me pas au v® sidcle. II m’est impossible de 
les croire post^rieures au pontificat de Sirice. 

XI 

Fin du IV°, commencement du V* siScle. 

104. Domitiile. Cubiculum de Diogenes. (Garrucci (2) , pi. 
XLI, 1; Perret, 1. 1, pi, XXX; d’Agincourt, pi. XII, 1.) 

Arcosolium. — Lunette : le fossor Diogenes (la tfite a 6t<5 dStachde 
et transportee au mu see chretien de la bibliothfeque Yaticane).^ 
Voussure : A gauche, enbas, resurrection de Lazare enmomie(l’ef- 

(1) Storia della pittura in Italia, t. I, p. 12. Firenze, successor! le Monnier 

(2) Le P. Garrucci a enregistrS par distraction ce cubiculum sous la rubnque des 
SS. Marcellin et Pierre. 



332 REVUE ARCH^OLOfilQUE . 

figie du Christ est detruite) ; en haut, partie inferieure du corps 
d'unhomme pr£s d’une ciste. Au sommet, sujet perdu. A droite, en 
haut, saint Paul tenant un volume de ses deux mains ; il y a une 
ciste pr6s de lui ; en bas, restes d’un Mo'ise faisant jaillir du rocher 
l’eau que boit un HCbreu. 

Sur la paroi, deux colombes. 

Diogenes Ctait le fossor dupape Damase. M. de Bossi (Bull, di ar- 
" cheol. crist., 1877, p. 131) penseque son cubieulum, comme l’arcoso- 
lium suivant, est de la fin du iv° siMe ou du commencement du v®. 

105. Domitille. Arcosolium isoU. (Marangoni, Acta S. Victorini, 
p. 40). 

Lunette : saint Pierre et saint Paul sSpares par un grand cartou- 
che carrdafond noir quesurmontele chrismeconstantinien. Maran- 
goni etM. de Rossi (Bull, diarcheol. crist., 1877, p. 131)indiquent 
que le cartouche etait charge d’une figure en orante lCgerement 
dessinfie a la ceruse; cette figure m’a paru effacde. 

Voussure : le Christ nimbd entre les douze apOtres, tous assis ; 
parmi les apdtres, S. Pierre seul est nimbe ; la tfite des autres se 
detache sur un fond de couleur blanchatre. 

106. S“ Agnes. Arcosolium 2° de Bosio. (Garrucci, pi. LXYII, 1 ; 
Ferret, t. II, pi. L et LI ; Bottari, t. Ill, pi. CLV.) 

Lunette : Le Christ assis entre saint Pierre et saint Paul debout, 
les mains joinles, plus petits que leur divin Maltre ; tous les trois 
sont nimbSs. 

Voussure : a gauche, grande orante ; au sommet, Pasteur vfitu 
d’une tunique a pelerine et & callicules, chaussd de bottes, sans 
brebis sur 1’dpaule, entre deux brebis h terre ; a droite, chariot atteld 
d’un cheval, & ce qu’il me semble, et charge d’une piece de vin. 

Les deux apOtres etant nimbes comme le Christ, les peintures de 
cet arcosolium ne peuvent appartenir au courant du iv° sihcle; mais 
elles ne peuvent depasser les premieres ann£es du v* a consid6rer 
la decoration de la voussure. 

107. Generosa. Arcosolium unique. (De Rossi, R. S,,t. Ill, pi L- 
Garrucci; pi. LXXXV, 3et4.) 

Cet arcosolium, construit en briques, pr6sente la particularity de 
j faire saillie et d’offrir ainsi une surface en retour. 

Lunette : vestiges dubuste d’une orante; ils sont devenus invi- 
sibles. 

Paroi hors la baie ; a droite, en haut, fragments du sacrifice d’A- 
braham ; en bas, un agneau. Tr6s efface. 
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Flanc droit : Pasteur vttu d’une tunique avec croix gammee sur 
chaque cuisse, chausse de bandelettes, tenant la syringe de la main 
droite, appuyt de la main gauche sur le baton, debout, les jambes 
croisees, entre deux brebis . 


XII 

Deuxieme quart du V e siecle. 

108. Calliste. Cubiculum de sainte Cecils. (De Rossi, R. S., t.II, 
pi. Y et VII ; Garrucci, pi. X.) 

Rampant du lucernaire. — Partie superieure : grande orante ; 
elle est vtritablement devenue invisible. — Bandeau intermediaire : 
Croix latine entre deux brebis ; ceci est egalement trts passe. — 
Partie inftrieure : trois figures d’hommes habilles de la tuni- 
que et du manleau ; le troisitme paralt tonsure on lit au-dessus de 
leurs tetes leurs noms : Policamus, Sabastianus (pour Sebastianus) 
etCurims (pour Quirinus). 

Le cubiculum de Sainte Ctcile a ett, a diverses reprises, I’objet 
d’embellissements qui se sont substituts les uns aux autres ou qui 
ont ttt restaures par parties. Les peintures du lucernaire sont attri- 
butes par M. de Rossi au pontifical de Sixte III (432-440). 

XIII 

VIP siecle. 

109. Pontien. Fond du baptistere. (Garrucci, pi. LXXXVI, 3 ; 
Perret, t. Ill, pi. LII, LY et LYII ; d’Agincourt, pi. X, 8; Bottari, 
t. I, pi. XLIV.) 

Bapttme du Christ : A gauche, un ange sur la rive; au centre, le 
Christ plongt a mi-corps dans I’eau transparente ; a droite, saint 
Jean sur la rive, imposant la main droite sur la ttte du Christ. 
L’ange a les cheveux frists; Jtsus-Ghrist et saint Jean, barbus l’un 
et l’autre, out les cheveux longs. Les trois tfetes sont nimbees. 

Au-dessous de cette sctne, sur la partie dela paroi qui faitretraite, 
croix gemmte portant sur chaque bras un flambeau allume; de 
chaque bras pend une chaine terminte en bas l’une par un alpha , 
I’autre par un omega. 
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De l’avett de tous les critiques, ces peintures sont dues a la fin du 
vi* sidcle ou plutdt au commencement du nr. 

110. Pontien. Buste du Christ d la votite en bas du grand escalier. 
(Garrucci, pi. LXXXVI ; Perret, t. Ill, pi. LIV.) 

Latdte, entouree d’un nimbe crucifdre, est ronde et barbue, avec 
de longs cheveux ; ia main droite elevee benit ; un livre a reliure 
gemrnde repose sur la main gauche, que Ton ne voitpas. Au-dessous 
du buste, on lit l’inscription suivante : * DE DONIS 5T GAV- 
DIOSVS FECIT * * . 

Gette peinture me parait un peu posterieure ala prdcedente ; mais 
la construction de la tdle et le type de la physionomie accusent une 
oeuvre du vn 6 siecle et, vraisemblablement, de sa premiere rnoitie. 

11 1. S. Valentin sur la voie Flaminienne. 

Ge cimetiere, transforms depuis longtemps en propriete privde, a 
dtd bouleversd. M. 0. Marucchi, aprds dtre parvenu a en retrouver 
l’accdseta y pendtrer, lui a consacrd un excellent memoire (1), ofit il 
constate que les peintures vues par Bosio sont reduites k i’dtat de 
vestiges informes. Je me serais done abstenu de les enregistrer si 
ces peintures n’offraient pas un intdrdt considerable it raison de leurs 
sujetset si la sagacite de l’erudition moderne n’avait pas eu l’occa- 
sion de s’exercer sur dies pour corriger i’inintelligence du dessi- 
naleur de Bosio. (Garrucci, pi. LXXXIV ; d’Agincourt, pi. XII, 8, 17 
etl8; Bottari, t. Ill, pi. GXGI et CXCII.) 

Deux femmes nimbees qui s’embrassent ; e’est la scene de la Visi- 
tation. — La Yierge nimbee, debout, tenant l’Enfant nimbd. — L’En- 
fant, la Ldte ceinte d’un nimbe crucifdre, couchd dans une sorte de boite, 
et, touchant ce berceau, une femme vdtue d’une tunique sans man- 
ches; e’est i’accoucheuse Salome demandant la guerison de son bras 
sechd. — L’Enfant (a la taille d’un adulle) nimbe, nu, debout dans 
une cuve, pres de laquelle se tient, de chaque cOte, une femme ; le 
nom de Salome est dcrit verticalement it cOte de la femme de gauche. 
Gette sedne reprdsente la toilette de l’Enfant lavd par les deux accou- 
cheuses ; comme la prdeddente, elle est inspirde par un passage des 
Evangiles apocryphes. La reproduction de Bosio est si defeclueuse 
que l’on avait, jusqu’a nos jours, pris l’Enfant pour un martyr et les 
deux femmes pour des bourreaux qui le torturaient. — Christ en 

(1) Xa eripta sepolcrale di St Valentino nella via Flaminia, duns la revue 6H 
studi in Italia , Rome. 
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croix, nimbd, vdtu d’une tunique, les pieds clouds soparement, ac- 
costs de la Yierge et de saint Jean, I’un et l’autre nimbds. — Saint 
Laurent, debout, designe par son nom, nimbe, barbu, vetu d'une 
tunique et d’un manteau. — Personnage debout, barbu, que le P. 
Garrucci croit 6tre saint Valentin. 

Le P. Garrucci dlablit que ces peintures sont du pontificat de 
Theodore (642-648), 

112. Galliste. Cubiculim de sainte Gicile. (De Rossi, R. S., 
t. II, pi. Y et VI j Garrucci, pi. XI, i.) 

Sainte Cecile nimbde, coiffee en cbeveux avec des perles, vdtue, 
sur une robe blanche, d’une robe de dessus en e to tie riche et brodee 
de perles i l’encolure, a la poitrine, aux bras, it la ceinture et au 
bas de la jupe, avec bracelets gemmds aux poignets. EUe est vue de 
face, debout, en pied, en attitude d’orante. 

113. Generosa. Cubiculum des Quatre Saints. (De Rossi, R. S., 
t. Ill, pi. LI ; Garrucci, pi. LXXXV, 1 et 2.) 

Au centre, Jesus-Christ assis, la t&te ceinte d’un nimbe crucifdre, 
bdnissant de la main droite et tenant de la main gauche un livre a 
couverture gemmee. 

A l’extrdme gauche, sainte Yiatrix, v&tue d’une robe richement 
brodee it l’encolure, aux dpaules, aux poignets et au bas de la jupe. 

Au centre gauche, saint Simplicius, vdtu de la tunique etdu man- 
teau dont un pan retombe sur sa main gauche. 

Au centre droit, saint Fauslinianus, rndme costume que le pru- 
dent. 

A 1’ extreme droite, saint Rufinianus, vbtu d’une tunique a man- 
ches serrees et a callicules gemoiees sur 1’epauie droite et en bas, et 
d’une chlamyde attachde sur l’dpaule droite par une riche agrafe, ha- 
billd de chausses etroites qui paraissent a mi-jambe sous sa tunique. 

Les quatre saints sont vus de face, debout; ils ont tous autour de 
la tdte un nimbe simple et ils portent chacun sur leur main gauche 
couverte une couronne gemmee qu’ils maintiennent de la main 
droite. 

M. de Rossi justifie que cette peinture est necessairement ante- 
rieure a l’an 682-683, attendu qu’elle a dte endommagdeparl’ouver- 
ture pratiqude a cette epoque dans la paroi qu’elle revdt, pour la 
translation des reliques des martyrs prescritepar le pape Ldon II; 
mais elle ne peut remonter au deli du vii® sidcle. 
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XIV 

VHP stick. 

114. Pontien. Paroi gauche du baptistere. (Garrucci, planche 
LXXXYII, 1 ; Perret, t. IH, pi. LII et LVI; Bottari, 1 . 1", pi. XLV.) 

Le Christ barbu, la tdte ceinte d’un nimbe crucifdre, dmergeanl 
h mi-corps d’un nuage,’ couronne de fleurs les SS. Abdon et’Sennen 
alignes entre les SS. Milix et Vincent. Toutes les figures se prdsen- 
tent de face. Les quatre saints, debout, en pied, sont nimbds. Saint 
Milix a une tunique courte et une chlamyde agrafee sur l’epaule 
droite. Les SS. Abdon et Sennen sont l’un et l’autre coiffds d’un 
capuchon et vdtus, sous un manteau agrafe sur la poitrine, d’une 
tunique courte dont le bas tombe en lambeaux et decouvre les cuis- 
ses. Saint Vincent, tonsurd, porte un costume eccldsiastique; de 
mdme que saint Milix, il dldve les bras en attitude d’orant. 

On s’accorde gdndralemenl a dater celte peinlure de la fin du 
vm e sidcle. 

115. Pontien. Buste du Christ a la vo'ute aupres du baptistire. 
(Garrucci, pi. LXXXYI, 2; Perret, t. in, pi. LlIIj d’Agincourt, 
pi. X, 9; Bottari, t I er , pi. XLIII.) 

Tfite colossale ceinle d’un nimbe crucifere gem me et accostee de 
deux dtoiles. La barbe forme collier avec moustaches; les che- 
veux longs tombent sur les dpaules. La main droite levde a dvidem- 
ment l’intention de bdnir; mais les doigts n’arrivent pas au mouve- 
ment voulu. Un livre ouvert repose sur la main gauche que l’on ne 
voit pas. 

L’apparente rdgularite de cette figure ne saurait ddrober a un 
examen attentif les stigmates de la decadence telle qu’elle s’est ag- 
gravde dans le cours du vm e sidcle. 

116. Pontien. Atnbulacre. (Garrucci, pi. LXXXVII, 2 et 3; Per- 
ret, t. Ill, pi. LYlIIetLIX; d’Agincourt, pi. X, 4 a7inclus; Bottari, 
1. 1", pi. XLVI.) 

Paroi dufond : LesSS. Marcellin, Pollion et Pierre, debout en pied, 
vus de face. Us sont nimbds, vdtus sous le manteau de la tunique 
longue a manches larges, et chaussds de sandales. Marcellin bdnit et 
tient de la main gauche un Volume h trois fermoirs; Pollion bdnit 
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ettient de la main gauche enveloppee une riche couronne; Pierre 
soutient de la main gauche enveloppee un volume a trois fermoirs 
dont il releve l’extremite de la main droite. 

Paroi droite : Croix latine gemmee, dont la base enlour£e de 
fleurs devait reposer sur un monticule entre saint Miles a gauche et 
saint Pymenius a droite, tous deux nimbes, debout et en pied. Ils 
soutiennent l’un et l’autre de leur main droite le bout d’un volume 
a trois fermoirs dont l’autre bout s’appuie sur leur main gauche 
enveloppee. Miles est vfitu d’une lunique longue a manches serrees 
aux poignets. Pymenius porte une sorte de costume monacal, Wane 
avec pieces noires sur l’6paule droite, sur le milieu de la poitrine, 
sur la hanche droite et sur la jambe droite depuis le genou jusqu’aux 
pieds. 

II est couramment admis que ces peintures sont de la fin du 
viii* sifecle 


XV 

IX* siecle. 

117. Calliste. Crypte de saint Corneille. (De Rossi, R. S.> 1. 1*', 
pi. VI et VII.) 

Sur une paroi, saint Corneille et saint Cyprien debout en pied, 
vus de face. Ils sont nimbus et v6tus d’habits sacerdotaux, ornds du 
pallium et porteurs du livre des Evangiles a reliure gemmee. 

Sur un pilier, saint Sixte II et saint Oplatus, absolument sembla- 
bles aux pr&cMents. 

Les fragments d’une inscription peinte sur la bande qui encadre 
les images de Sixth II et i’Optatus ont fourni a M. de Rossi un ar- 
gument plein de force pour 6tablir que ces figures ont 6t6 ex6cutees 
sous le pontificat de L6on III. 


XVI 

Pin du IX • siecle , commencement du X*. 

118. Calliste. Cubiculum de sainte Cecile. (De Rossi,. R,. S., E. H, 
pi. V et VI.) 

Dans une niche, buste de J6sus-Christ barbu, la ceinte d’un 

22 - 


XL. 
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nimbe crucifdre gemme, v&tu de la tunique et du manteau, levant la 
main droite et tenant de la main gauche un livre a reliure gemmde. 

Sur la paroi, joignant la niche, saintUrbain, dont le nom est dcrit 
latdralement en ligne verticale. Le saint, vu de face, est reprdsente 
debout en pied; il est tonsurd et vdtu d’un costume sacerdotal. Sa 
main droite bdnil et sa main gauche tient un livre a reliure gem- 
mae. 

XYII 


En terminant ce repertoire, je ne saurais entierement passer sous 
silence les monuments que je n’y aipasinsdrds.il convienlaumoins 
de les dnumdrer. 

Le programme de mon travail le renfermait dans les limiles des 
catacombes romaines. Je ne pouvais done l’etendre aux peintures 
des cimetidres de la region suburbicaire, comme, par exemple, ceiles 
du cimelidre de Santa Maria della Stella a Albano, publiees par 
M. de Rossi, B. A. C. 1889, par le P. Garrucci, pi. LXXX1X, 3 et 4, 
par Perret, t. I er , pi. LXXX1V, et d’Agincourt, pi. X, 12, 13, 14 et 15. 

De mdipe, j’ai negligd, parce qu’il est plus juste de les compter 
parmi les peintures des cryptes d’eglise que parmi ceiles des ciine- 
tidres, les fresques placdes b I’entrde de la catacombe de saint Sdbas- 
tien (Perret, t. I 8r , pi. IX a XIV inclus) et au fond de la basiiique de 
Saint-Laurent hors les murs (Perret, t. Ill, pi. XXXVIII a XL in- 
clus; d’Agincourt, pi. XI, 1 a 4 inclus). 

Quant aux peintures des cimetidres remains proprement dits que 
j’ai exclues, les unes ont notoirement peri (cimetidre de la voie La- 
tine (1), Garrucci, pi. XL; Boltari, t. II, pi. XG a XC1I inclus); les 
autres, malgrd les recherches les plus scrupuleuses, n’ont pas dtd 
recouvrdes et, selon loute vraisemblance, sont detruites (Calliste, de 
Rossi, R. S., t. Ill, pi. X; Garrucci, pi. XXXV; Boltari, t. II, 
pi. LXXXI etLXXXlI); le surplus forme un groupe qui comprend 
touies ceiles dont i’existence acluelle est pour moi plus ou moins 
probldmalique. En voici la liste : 

I. Cyriaque. Arcosolium isoU. Garrucci, pi. LIX, 1 ; Perret, 
pLXLVI; Boltari, t. II, pi. CXXX. 


(1) M. de Rossi afctribue au n e si&cle ies peintures de ce €imetifcr& 
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II. Domitille. Arcosolium isole. Garrucci, pi. XXXIII, 3; Bottari, 
t. II, pi. LXXVII. 

III. Domitille. Sepultures Isoldes. Garrucci, pi. XXXIV, I el 2; 
d’Agincourt, pi. VIII, . 4; Bottari, t. II, pi. LXXVIII. 

IV. Domitille. Bandeau. Garrucci, pi. XXXIV, 3 ; Bottari, t. II, 
pi. LXXIX. 

V. Domitille. Sepultures diverses. Garrucci, pi. XXXIV, 4, 6, 7 
et 8 ; Bottari, t. II, pi. LXXX. 

VI. Pontien. Voiite etparoi de cubiculum. Garrucci, pi. LXXXVIII; 
d’Agincourt, pi. X, 2 el 3 ; Bottari, t. I, p!. XLVIII. 

VII. Priscille. Voute de cubiculum,. Garrucci, pi. LXXIX, 1 ; d’A- 
gincourl, pi. VII, 1. 

VIII. Priscille. Paroi et route de cubiculum. D’Agincourt, pi. VII, 
2, 3 et 4. ’ 

IX. S t0 Agneis. Cubiculum 4 e de Bosio. Garrucci, pi. LXV ; Bottari, 
t. Ill, pi. GLI. 

X. S* 8 Agnes. Arcosolium l ,r de Bosio. Garrucci, pi. LXVI, 2 ; Bot- 
tari, 2, t. Ill, pi. CUV. 

XI. SS. Marcellin et Pierre. Cubiculum l er de Bosio. Garrucci, 
pi. XLI, 2 ; Bottari, t. Ill, pi. XCVII . 

XII. SS. Marcellin et Pierre. Cubiculum 2° de Bosio. Garrucci, 
pl. XLII; Bottari, t. Ill, pi. Cl. 

XIII. SS. Marcellin et Pierre. Cubiculum 3* de Bosio. Garruc- 
ci, pl.XLIII; Bottari, t. Ill, pl. GI. 

XIV. SS. Marcellin et Pierre. Cubiculum 4° de Bosio. Garruc- 
ci, pl. XLIV ; Bottari, t. Ill, pi. GUI. 

XV. SS. Marcellin et Pierre. Cubiculum 5 e de Bosio. Garrucci, 
pi. XLV, 2, 3 et 4, et XL VI, 1 ; Bottari, t. HI, pl. CV. 

XVI. SS. Marcellin et Pierre. Cubiculum 7° de Bosio. Gar- 
rucci, pl. XL VII, 1 ; Bottari, t. Ill, pl. CIX. 

XVII. SS. Marcellin et Pierre. Cubiculum 8 e de Bosio. Garrucci, 
pl. XLVII, 2 et 3, XLVIII, i, etXILXI, 1; Bottari, t. II I, pi. CXI. 

XVIII. SS. Marcellin et Pierre. Cubiculum 10® de Bosio. Gar- 
rucci, pl. XLIX, 2, et L, 1; Bottari, t. Ill, pl. GXV et CXVI. 

XIX. SS. Marcellin et Pierre. Cubiculum 11° de Bosio. Gar- 
rucci, pl. L, 2, et LI, 1; Bottari, t. Ill, pl. GXXVIII. 
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XX. SS. Marcellin et Pierre. Cubiculum 14° de Bosio. Gar- 
rucci, pi. LV; Botlari, t. Ill, pi. CXXV et CXXVI.. 

XXI. SS. Marcellin et Pierre. Arcosolium 2° de Bosio. Gar- 
rucci, pi. LYII, 1; Bottari, t. Ill, pi. CXXVIII. 

XXII. SS. Marcellin et Pierre. Arcosolium 3° de Bosio. Gar- 
rucci, pi. LYII, 2; Perret, t. in, pi. LX; Botlari, t. II, pi. CXXIX. 

XXIII. Thrason. Cubiculum l" (Priscille) de Bosio. Garrucci 
pi. LXVIII, I; Bottari, t. Ill, pi. CLVIH. 

XXIV. Thrason. Cubiculum 2* (Priscille) de Bosio. Garrucci, 
pi. LXVIII, 2; d’Agincourt, pi. YI, 4 ; Bottari, t. Ill, pi. CLX. 

XXV. Thrason. Arcosolium 1" ( Priscille ) de Bosio. Garrucci, 
pi. LXIX, 1 ; Bottari, t. Ill, pi. CLXI. 

XXVI. Thrason. Arcosolium 2* (Priscille) de Bosio. Garrucci, 
pi. LXIX, 3 ; Bottari, t. Ill, pi. CLXII. 

XXVII. Thrason. Arcosolium 3° ( Priscille ) de Bosio. Garrucci, 
pi. LXX, 1 ; Bottari, t. Ill, pi. CLXIV el CLXV. 

XXVM. Thrason. Arcosolium 4 e ( Priscille ) de Bosio. Garrucci, 
pi. LXX, 3 ; Bottari, t. Ill, pi. GLYI. 

XXIX. Thrason, Arcosolium 8' ( Priscille ) de Bosio. Garrucci, 
pi. LXXI, 1 ; Bottari, t. Ill, pi. GLXVII. 

XXX. Ihrason. Arcosolium 6° ( Priscille ) de Bosio. Garrucci, 
pi. LXXI, 3; Bottari, t. Ill, pi. CLXVIII et CLXIX. 

XXXI. Thrason. Arcosolium 7° ( Priscille ) de Bosio. Garrucci, 
pi. LXXII, 1 ; Bottari, t. m, pi. GLXX. 

XXXII. Thrason, Arcosolia 8" et 9° (Priscille) de Bosio. Garir 
rucci, pi. LXXI, 2, et LXXII, 2; Bottari, t. Ill, pi. CLXXI. 

Thrason. Arcosolium 40' ( Priscille ) de Bosio. Garrucci* 
pi. LXXII, 3 ; d'Agincourt, pi. XII, 7 et 14; Bottari, t. Ill, p] . CLXXII. 

XXXIV. Thrason. Vouted’un cubiculum. D’Agincourt, pi. XII, 10. 

Peut-rire quelques-unes des peintures comprises dans cette liste, 
au lieu d’etre perdues, sont-elles toujours visibles et ont-elles eld 
aerobees a mon examen par l’oubli ou la negligence des gardiens 
qui m out servi de guides; en ce cas, un investigateur plus heureux 
corngera facilement mon erreur. Mais il est malBeureusement in- 
dubitable qu'un certain nombre de ces monuments ont dte ancantis. 



CHRONOLOGIC DES PEINTURES DBS CATACOMBES ROMAINES. 341 

Par compensation, il est permis de compter qu’a delayer de nou- 
veau les galeries etles cbambres dont les eboulemenls de terre ou 
l’accumulation des ddcombres ferment en ce moment 1’accds, on 
retrouvera plusieurs des fresques ddcrites et gravdes par Bosio(l). 
II y a plus. On a Ie droit d’espdrer que la conqudte d’ceuvres d’art 
ignordes viendra s’ajouter a ces restitutions. Les ndcropoles romaines 
n’ont pas livrd tous leurs trdsors aux anciens explorateurs. Les mer- 
veilleuses ddcouvertes de M. de Rossi dans les cimetidres de Calliste, 
de Generosa, de Domitille, etc., 1’attestent, el suremenl les fouilles que 
poursuit l’illustre auteur de la nouvelle Hornet sotterranea rdservent 
encore it l’iconographie plus d’une heureuse aubaine. 

L’inventaire chronologique des peintures des calacombes romaines 
reste done ouvert. Je souhaite qu’il ait bientdt a recevoir un volumi- 
neux suppldment. 

Louis Leport. 


(1) Dfiji, si je suis bien informd, un Jeune savant qni s’est acquis une juste re- 
nommee et qui promet de rendre k l'archfiologie chrdtienne les plus brillants servi- 
ces, M. Henri Stevenson, est parvenu & pdndtrer dans quelques parties obstrudes du 
cimetifere des SS. Marcellin et Pierre, et & y entrevoir diverses peintures que les 
soins de la commission d’archeologie saerfe rendront tot ou tard abordables aur 
visiteurs. 



L’ABBAYE ROYALE 


PS 

SAINT-ANTOINE-DES-CHAMPS 

DE L’ORDRE DE CITEAUX 


Nousallons essayer ici de reconstiluer la topographie de l’an- 
cienne abbaye royale de Saint-Antoine-des-Champs, de Forire de 
Clteaux, monast^re qui a joue un rdle assez important dans notre 
bistoire et dont il n’existe aucune monographie sp6ciale, a l’aide des 
descriptions consignees a diverses 6poques dans les ouvrages des 
historiographes parisiens, des nombreux plans de Paris editds du 
xvi» au xviii” sifecle, et des plans gdometraux manuscrits, dessins et 
estampes ou figurent des representations speciales de cette abbaye. 

L’entree principale de i’abbaye de Saint-Antoine-des-Champs, 
fondle en 1198, sous le regne de Philippe-Auguste, par Foulques, 
curd de Neuilly-sur-Marne, et situ6e sur le territoire de la paroisse 
Saint-Paul, donnait sur une grande route ou chaussde qui s’appela 
depuis rue du Faubourg-Saint-Antoine (1). II n’y avait la, dans l’o- 
rigine, qu’une chapelle sous le vocablede Saint- Antoine, patiiarche 
des cenobites d’Orient (2), avec une sorte d’hermitage servant de 


(1) Elle figure sur le plan de Paris de Vassalieu (1609), sous le nom de Chemin 
de S.Anthoine des Champs. En 1633, sous Louis XIII, elle portait encore le nom 
de chaussie Saint- Antoine de la Bastille k l’abbaye de Saint- Antoine, et celui de 
chaussie de Vincennes de cette abbaye jusqu’A la place du TrOne, dite de nos jours 
place de la Nation. 

(3) Connne la facade orientate de la Bastille, ddifice situd sur une partie de la 
eensive de l’abbaye de Saint-Antoine, regardait du cfltd de cette abbaye, on voyait 
jadis, au-des6us de la grande porte d’entrde de cette forteresse, une statue de Saint- 
Antoine A la barbe vdndrable et au costume drdmitique, a’appuyant d’une main »ur 
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refuge, situ6 en pleine catnpagne : on pourrait faire remonter k cette 
6poque l’Stymologie du nom de Saint-Antoine-des-Champs. Du Breul 
nous apprend, sans indiquer la source ou il a puis6 ce curieux ren- 
seignement, que cetle maison 6tant devenue trop petite pour loger 
les hommes (prfitres ou la'iques) et les femmes qui s’y Gtaient reti 
r6s, « lesdicts Prestres bastirentaudictlieu sur la chaussSe vn Clois- 
« tre, vn Dortoir, vn Refectoir et vne salle. Et vn peu plus loing 
« vers la cour, fut pareillement basly pour les femmes vn dortoir, vn 
c refectoir et vn cloistre, appelle it present (1612) le vieil Cloistre 
« aux Dames (1). » Cette maison, dont les religienses embrass^rent 
en 1204 la rfegle de Clteaux (2), 6poque a partir de laquelle l’entrde 
en fut interdite aux hommes, fut erigfie en abbaye cette m&me 
annfee par Eudes (ou Odon) de Sully, 6v6que de Paris. 

En 1215, Louis VIII, p6re de saint Louis, fit don k l’abbaye de 
Saint-Antoine , pour f&ter la naissance de son fils, selon Du 
Breul (3), de l’emplacement de l’^glise et de ses environs, dont 
1’auteur en question dvalue la contenance totale a quatorze ar- 
pents. 

une bgquille. Cette statue fut mutilge en juillet 1652, pendant les troubles de la 
Fronde, k la bataille du Faubourg Saint-Antoine entre I’armGe royale et l’armSe 
des princes, par les coups de canon, qui lui enlevfrrent une main et un ceil du c0t6‘ 
gauche et le bkton de sa b£quille, dont le m^ncheseul lui resta dans la main droite. 
C’est en cet ^tat que cette statue est repr6sent4e (pi, IV, fig. 3) dans la monographie 
dela Bastille des AntiquiUs nationales de Millin. V auteur avance & tort, croyons- 
nous, dans le texte, que c’dtait la statue de saint Antoine de Padoue ; ce devait 
Gtre plutdt celle de saint Antoine le solitaire, patron de 1’abbaye de Saint-Antoine- 
des-Cbamps. 

(1) ThMtre des antiquitez de Paris , p. 1238 et suiv. 

(2) C’est k Clteaux (Cistercium, lieu des citernes, selon Guill. Paradin), dans la 
C6te-d’Or, que fut fondde en 1098, sous le rkgne de Philippe I er , juste un sifecle 
avant l’abbaye de Saint-Antoine-des-Churaps, par saint Robert, abbd de Molfcne, la 
cdlkbre abbaye qui adonng son nom k cet ordre. Un distique latin citd par Du Breul 
{Thti&tre des antiq . de Paris , p. 1239) rappelle la date de cette fondation et le nom. 
de son fondateur : 

Anno Milleno cenleno bis minus xmo , 

Sub Patre Roberto ccepit Cistertius ordo , 

Cette abbaye devint par la suite une des plus riches de toute la France. Une co- 
lonie agricole pour les jeunes detenus occupe maintenant les bktiments encore sub- 
sistants de cet ancien monastkre. La congregation des Cisterciens a surv£cu k la 
suppression de Clteaux. La maison-mfere de Fordre se trouve actuellement k I’abbaye 
de INotre-Dame-de-Senanque (Vaucluse). 

La denomination de la rue de Citeaux rappelle de nos jours l'ordre auquel ae 
soumirent jadis les xeligieuses de Saint-Antoine dites depuis Cisterciennes, 

(3) Thedtre des antiquitez de Paris } p. 12&0. 
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Undiplbmedu roi saint Louis, de novembre 4227, confirmatif 
des droits de l’abbaye de Saint-Antoine, date de Saint-Germain-en- 
Laye, etun acte de donation de Barth&emy de Roye, chambrier de 
Prance (dans la seigneurie duquel 6tait situde cette abbaye), 6valuent 
k quatorze arpents (comme en -1215) la contenance de 1’enclos de 
l’abbaye de Saint-Antoine a cette (spoque. 

Ce fat a parlir du regne de saint Louis que ce monastere prit le 
nom A’ abbaye royale. 

L’enclos de I’abbayede Saint-Antoine, entourfi de fosses et de fortes 
murailles flanqu6es de contreforts, et renfermant, en dehors des ba- 
timents claustraux, de l’dglise abbatiale, de la chapelle Saint-Pierre 
et des communs, des terres arables etd’immenses jardins ou vergers, 
confinait, vers la fin du xv* si6cle, au nord a une chaussde dite de- 
puis rue du Faubourg-Saint-Antoine, a Test aux terres du domaine 
royal de Reuilly, au sud k la route de Paris k Saint-Maur qui fran- 
chissait sur une planchette ou ponceau un foss6 se dirigeant perpen- 
diculairement de l’abbaye de Saint-Antoine a la Seine (4), et a l'ouest 
a divers tenants et aboutissants. 

Non loin de ce foss6, au sud de l’enclos de l’abbaye, se voyaient, 
vers la fin du xv* stecle, une pierre plate dressde en 1466 et une 
croix de pierre gothique 61evde en 4479 par ordre de Louis XI, dite 
Croix de la trahison. Ces deux monuments commemoratifs, dont 
les inscriptions dtaient conpues en termes presque identiques, de- 
vaient perpdtuer le souvenir de la fSlonie des princes rebelles, par- 
jures k une trfive conclue en ce lieu avec le roi, en septembre 4465, 
pendant la guerre de la Ligue du bien public (2). 

La contenance de l’enclos de l’abbaye de Saint-Antoine, qui n’6lait 
dans l’origine que de quatorze arpents (3), s’accrut considerablement 


(1) « Ung fossd qui vient de l’ostel et monastere aux dames de l’eglise monsei- 
« gneur Sainct-Anthoinne-des-Champs et tire en la riviere de Seine, par le travers 
« dnquel fossd est une planchette par laquelJe on passe pour aler de Paris b Sainct- 
« Mor par derriere ledit hostel et monastere de Sainct-Anthoinne-des-Champs. » 
{Journal parisien de Jean Maupoint, publ. par M. G. Fagniez* Mimoires de la So- 
ctitt de l* hist, de Paris , etc., t. IV, p. 102.) 

(2) V. b cesujetun dessin A la plume sur parchemin conserve aux Archives na- 
tionals (Sect, topogr., Ill* cl., n° 730), oil figure une vue cavalidre de l'abbaye de 
Saint-Antoine-des-Charaps en 1481. Une copie de ce dessin, fac-simildde la grandeur* 
del’original, est conserve b l’hdpital Saint-Antoine, ofinous avons eu le loisir d’en 
prendre connaissance, grAce b 1’obligeance de M. Guy, directeur de cet dtablisse- 
ment. La Socidtd de THistoire de Paris a fait faire une reduction hdliographique 
du dessin conserv'd aux Archives. 

(3) DiplOme du roi saint Louis, de novembre 1227. 
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dans la suite, grace & direrses acquisitions de terrains, notamment 
sous le gouvernement de Marie II Le Bouthillier, abbesse de Saint- 
Antoine de 1636 k 1652 (1), qui, pour mieux faire observer la cl6- 
ture a ses religieuses, agrandit de seize arpents l’enclos de I’abbaye 
et fstendit ainsi ses limites, au sud, jusqu’a la rue de Charenton (2). 

L’abbaye de Saint-Antoine, qui ne figure que gr&ce a un rappro- 
chement exagdrd de la distance, sans aucun int&r&t pour l’archdolo- 
gue, sur les divers plans de Paris du xvi* siecle dont le champ trop 
restreint n’eiit pas permis de la reproduire 5 son filoignement reel, 
se trouve ddtaillde sur cenx de Francois Quesnel (1609), de Malhieu 
Merian (1615), de Jouvin de Rochefort (1676), de Jean deLa Caille 
(1714), de De La Grive (1728), de Louis Bretez dit de Turgot (1734- 
1739), de J. B. Jaillot (1775) et de P. Yerniquet (1789-1798). On 
peut aisdment se rendre compte, avec l’aide des plans precitds, des 
diffdrentes modifications survenues dans la configuration de l’enclos 
de I’abbaye par suite d’acqnisilions ou d’ali6nations de terrains ef- 
fectudes par les abbesses et religieuses de Saint-Antoine aux xvn* et 
xvin 9 siecles. 

Un grand plan gdomdlral manuscrit, levdsur leslieux par I’archi- 
tecte A. Le Gendre vers 1740 et conserve aux Archives (Seine, 11* cl., 
n* 18), va nous permettre de reconstituer la topographie de l’ensem- 
ble des Mtiments et jardins compris dans l’enclos de I’abbaye de 
Saint-Antoine a cette epoque. Get enclos, dont la contenance totale 
est evalude par ledit architecte a 37 arpents 14 perches, etait alors 
limits au nord par la rue du Faubourg-Saint-Antoine et quelques 
batiments relevant de l’abbaye bien qu’ils appartinssent a divers 
proprietaries, a l’est et au sud-esl par la Manufacture des gtaces et 
le3 marais de Reuilly, au sud par la rue de Charenton, et a l’ouest par 
l’hdte'l et le clos de Gournay, propribtd des religieuses de Saint: 
Antoine. Un certain nombre de maisons en bordure sur la rue du 
Faubourg-Saint-Antoine Slaient loudes par 1’abbaye a differents 
particuliers. La chapelle dite de Saint-Pierre donnait aussi sur cette 
rue. Apres avoir franchi la grille du pavilion d’entrde (3), on pene- 


(1) Ce fut cette m&me abbesse qui fit reconstruire les b&timents abbatiaux et bitiir 
une infirraerie pour les religieuses £g<3es (v. la Gallia Christiana , t. VII, cob 905), 

(2) L’abbaye de Saint-Antoine figure pour la premier® fois avec ces nouveaux 
agrandissements sur le plan de Paris en une feuille de Jouvin de Rochefort (1676). 

(3) V* aux Archives nationales (section hist.,L, 1015) plusieurs pieces, dat^es des 
16 mai et 23 juillet 1693 et dul2 mars 4696, relatives a ia reconstruction du portaii 
ou entree de l’abbaye et des deux petits bfctiments situto de chaque c0t6 dudit jpor- 
tail. V, aussi ibid., sept, administr., 7* cart., S, $363, 
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trait dans une vaste cour oil on apercOvait de grands Mtiments 
occupfis par les religieuses et le c6t6 septentrional de l’Sglise abba- 
tiale, derrifcre laquelle Otait le vieux cloltre, quadrilatOre limits 
par d’anciennes constructions servant de logements anx dames de 
l’abbaye et donnant snr un cimetiSre intOrieur destines d leur in- 
humation. TJn passage couvert reliait l’dglise abbatiale a la chapelle 
Saint-Pierre. Une cour dite de la boulangerie se trouvait derridre 
les Mtiments del’ancien cloltre. Du cdtd de Test dtaient les coinmuns 
et ddpendances de l'abbaye, renfermant une grande et une petite 
basse-eonr. Non loin de la limite de l’abbaye, du cdte de l’ouest, 
s’dlevait un colombier. Le reste de l’enclos comprenait des jardins 
d’agrdment, un dtang, des jardins potagers, des terres labourables 
plantdes d’arbres a fruits, des bosquets etun parterre. 

Les vastes et magnifiques Mtiments de l’abbaye, qui avaient ddja 
dtd reconstruits au commencement du xvn* sidcle (1), furent entid- 
ment rebdtis de 1767 d 1770 par l’archilecte Goupil, sous la direc- 
tion et d’aprds les dessins de Lenoir le Domain (2). 

L’dglise abbatiale, spdcialement destinee aux religieuses, dtait 
dddide S Notre-Seigneur Jdsus-Christ, k la sainle Yierge et d saint 
Antoine. Elle futfondde au xm e sidcle (de 1220 d 1230), par le roi 
saint Louis, « quoiqu’on puisse l'attribuer avecplus de fondement, 
« dit Jaillot(3), au seigneur de Saint-Maud^ qui donna d cet effet 
« des sommes assoz considerables, et accorda 30 arpens a l’abbaye 
« dans l’dtendue de sa Seigneurie (4). » Yoici ce que dit Du Breul 


(1) Recherches critiques sur Paris de Jaillot, t. IV, xv° q« r , p. 42. 

(2) Samson Nicolas Lenoir, arclritecte, <M6ve de Jacques-Franqois Blondel, nd en 
1730 A Saiot-Germain-en-Laye, dut son surnom de le Romain h ses etudes sur les 

w antiquity romaines. On lui doit, outre la reconstruction de l’abbaye de Saint-Antoine, 
le raarch^ Saint-Antoine dit depuis Beauvau (1779); l’ancien Op£ra construit en 
deux mois (1781) et incendiS pendant la Commune (1871), sous le noro de thg&tre de 
la Porte-Saint- Martin ; le thd&tre dela Cit6 (1790), transform^ depuis en unesalle 
de bal (le Pradoj, ddtruite sous le second empire; Tancien Waux-Hall d’hiver de la 
rue Guisarde ; l’dtablissement de bains du boulevard des Italiens dit Baim-Chinois , 
situd jadis au coin de la rue de la MichodiAre ; la halle aux Veaux, etc. Lenoir le 
Romain mourut le 29 juin 1810. 

V. 41a Biblioth&que nationale (topogr. de Paris, XII® arrondissement, 48° q or ) et 
aux Archives (sect, topogr., He cl. n° 20) trois plans g(5omdtraux manuscrits con- 
cernant la reconstruction de Fabbayw de Saint-Antoine, dressds par Lenoir le 
Romain, en 1764, sur Fordre de madame la princesse deBeauvau-Craon, abbesse de 
Saint-Antoine, et d'accord avec M. Aubier, procureur g^n^ral de l’abbaye. 

(3) Recherches critiques sur Paris , t. IV, xv # q #r , p. 42. 

(4) « Le plus ancien des Seigneurs de S. Mandd que nous connoissions, iit-on 
* dans YHistoire du diocese de Paris de Tabb4 Lebeuf (t. V, 5* part., p. 37), eat 



L’ABBAYE ROYALE DE SAINT-ANTOINE-DES-GHAMPS. 347 

au sujet de la fondation de celte eglise : « Le Seigneur de sainct 
« Mand6 qui se tenoit k Paris, pour aller k sa dite seigneurie passoit 
« souuent pardeuant l’Eglise sainct Antoine qui est sur le chemin, 
« et dSsiroit y ouyr Messe. Mais pour la grande multitude de peuple 
« ny pouuoit entrer. Parquoy il prend resolution d’en faire bastir 
« vne plus grande : Et regardant a son thresor, il trouua qu’il auoit 
« sept mil mailles d’or (1). Laquelle somme il veut employer en 
« marcbandise, pour du proufit qui eu prouiendra faire construire 
« ladite Eglise. Si fit venir quatre Clercs, et & chacun d’iceux bailla 
« mil obolles d’or et les enuoya en diuers lieux, les en chargeant 
« d’acheter et faire venir a Paris diuerses marchandises. Lesquels 
« firent si bon traficq qu’en quatre ans suiuans I’Eglise fut parfaite 
« de leur gain, et si ledit seigneur receut le principal argent : qui 
« est chose admirable. Iceluy aussi donna a ladite Eglise trente ar- 
« pens de terre en sa censiue et seigneurie pres dudit Saint- 
« Mand& (2). » 

La dedicace de cette dglise fut faite en grande pompe, le 2 juin 
1233, par Guillaume, Sv&que de Paris, en presence du roi saint 
Louis et de sa m&re Blanche de Castille. Elle 6tait de style gothique 
et consistait en un chevet d’une architecture remarquable et en une 
nef avec bas-c6t6s et galeries d’oii les pensionnaires pouvaient assis- 
ter aux offices (3). 


« memorable par ses libSralitds envers FAbbaye de saint Antoine des Champs. Nous 
« ignorons son nom : mais nous sgavons que ce fut lui qui fournit la ddpense pour 
« b&tirl’Egiisede cette Abbaye, vers l’an 1220 et 1230, et qu’il lui donna pour la doter 
« trente arpens de terre en sa censive. » 

(1) La maille ou obole, valant un demi-denier, <stait jadis la plus petite de nos 
monnaies d’or. C’est de Ik que vient la locution populaire ri avoir ni sou ni maille , 
synonyme de itre dans Vindigence . 

(2) TM&tre des antiquitez de Paris , p. 1240 et suiv. 

(3) V. aux Archives Nationales (sect, histor, L, 1015) une lettre d’indulgences 
accord^es, dfes le mois de mai 1233,, par I’dv&que de Senlis, k Foccasion de la d6di- 
cace de i’dglise de Saint-Antoine, et une lettre de Guillaume, dv£que de Paris, datde 
del316, qni, pour reconnaltre lezfcle de Girard Pbilom&ne, bourgeois de Paris, qui 
a fait ddcorer k ses frais la chapelle de Notre-Dame, dans Fdglise abbatiale de Saint- 
Antoine, lui accorde 4 lui et k ceux qui Fimiteraient trente jours d’indulgence. 

Hdlissende ou Hdloise I re , de Moucy d’Aunoy, onzteme abbesse de Saint-Antoine 
(de 1287 k 1294), ratifia en aofit 1287 la fondation d'une chapelle dans l’dglise de 
Saint-Antoine, faite par la reine Marguerite, veuve de saint Louis, avec le consen- 
tement de Thibaud, abb6 de Citeaux ; et en 1372, Drocque de Chevrel, dite aussi de 
Bourgoigne, vingti6me abbesse de Saint-Antoine (de 1359 A 1381), fit fondre la 
principale cloche de cette Eglise avec une inscription destin^e k rappeler la date de 

fonte et le nom de la donatrice (v. la Gallia chri$tiana f t. VII, col. 901 et 903). 
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« L’Eglise, lit-on dans Piganiol dela Force (1), estun gothiquedes 
« meilleurs qui soient dans cette ville. Le chevet surtout et le dou- 
« ble rang de vitraux sont d’une grande ldgdretd et donnent une 
« clartd admirable. On a placd dans la nef le choeur des religieuses. 
« La menuiserie des stalles esl d’nn beau travail, aussi bien que la 
« chaire du prddicateur, qui esl mobile ; c’est un ouvrage en fer 
« tout a jour, ornd'de feuillages en Idle d’une trds belle execution 
« par un serrurier nommts Poitevin. La nef a deux bas-cdtds au- 
« dessus desquels sont de petites arcades vitrees, oil se placent les 
<t pensionnaires,... Quelque belle que soit la construction de cette 
« .Eglise, qui, malgrd sa ldgdretd, subsiste enson entier depuis la' fln 
« du xu“ sidcle, elie est ndanmoins defiguree par deux ddfauts in- 
« supportables : 1° le pavd de la cour est dlevd d’une toise au-dessus 
« du sol de 1’Eglise ; 2“ au lieu d’entrer par son extrdmitd en face 
« du chevet, Ton y entre par une trds-petite porte quarrde ouverte 
« dans une des croisdes en haul prds du Sanctuaire, ou il faut des- 
« cendre plusieurs marches, » 

Yue de l’extdrieur, cette dglise, en forme de croix latine, etait sur- 
montee, au point de croisement de la nef et du transsept, d’une tour 
terminee par une flee be octogone (2). 

On voyait dans la nef de cette dglise, & gauche en entrant, un grand 
tableau relatif a la fondationde I’abbaye, reprdsentant l’apparition ld- 
gendaire de saint Antoine aux deux cardinaux envoyds de Rome 
par le pape pour pacifier les troubles de l’Universitd de Paris, aux- 
quels ce pieux anachorete ordonne de faire ddifier une dglise qui lui 
soit dddide ainsi qu’a la sainte Vierge, dglise dont il marque lui* 
radme les dimensions sur le sol (3). 


(1) Description historique de la ville de Paris , edit. do 1765, t. V, pp. 66 et 67. 

« Saint-Antoine dtait un spacieux Edifice, dit M. F. de Guilhermy (Itiniraire 

« archiol. de Paris, p. 239),' d’une architecture belle et rdguiidre, dclaird par deux 
« range de tenures d’une extreme ldgeretd. Les auteurs les moins favorables aux 
« monuments de style gotliique ont cite celui-ci comme un des plus remarquables 
« de tout Paris. » 

(2) Une representation ddtaillde de l’exterieur de cette eglise, dont il existe plu- 
sieurs copies modernes, figure sur une vue de Paris prise de Charonne, gravde par 
N. Cochin et editee vers 1650 par IP Ialiot . Le graveur Pierre Errescilde en a 
donne une vue interieure dans une estampe grand in- folio relative Ua benediction de 
madame Mold de ChamplAtreux, abbesse de Saint-Antoine, sous le nom de Made- 
leine II, qui eut lieu dans cette dglise ie 12 fdvrier 1653, en presence de la reine Anne 
d’Autricbe. Les quatorze piliers de sa nef sont indiquds sur le plan de Paris de 
J. B. Jaiilot (1775). 

(3) TM Aire des antiq, de Paris de Du Breul, p. 1236 et sniv. 
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Au premier pilier, en entrant, piAs du choeur des religieuses, etait 
adossee contre le mur une grande tombe de pierre, d^coree de six 
ecussons en chef, sur laquelle 6tait represenlee une abbesse de la 
maison de Montfort dans I’attilude de la priere. 

A droite du chceur 6tail situd le tombeau de Jeanne de Suilly, vi- 
comtesse de Melun, en marbre blanc et noir, avec son effigie cou- 
chee et l'epitaphe suivante gravee tout autour : 

Gy gist noble dame madame Jeanne de Suilly, vicomtesse de Melun 
et femme jadis de noble homme Monseigneur Adam vicomte de Melun, 
sire de Monlreuil-Bellay, qui tr dp ass a en Van de grdce 1306 lende- 
main de V Ascension, 4 e jour du mois de may. Pries Dieu pour I’ame 
de I’y que bonne mercy fasse a, son ame. 

Devant le grand autel, a droite (1), se trouvaient les tombeaux des 
„deux princesses jumelles Jeanne et Bonne de France, fillies du roi 
Charles V, mortes toutes deux en bas &ge, en marbre noir et dbcor^s 
de statues en marbre blanc (ou d’aMlre, selon DuBreul) surmontees 
de dais gothiques fleurdelises et des deux bpitaphes ci-jointes, gra- 
vies sur des chapiteaux : 


CY GIST 

Madame IEANNE, aisnee file de Monsieur Charles, aisne fils du 
Roy de France, Regent du Royaume, Due de Normandie, Dauphin de 
Vie nnois, et depuis Roy de France ; et de Madame Ieanne de Bour- 
bon Duchesse de Normandie, Dauphine de Viennois, et depuis Royne 
de France, qui trespassa en VAbbaye sainct Anthoine lez Paris, le 2L 
jour d’oetobre 1360. 


CY GIST 

Madame BONNE, seconde file de Monsieur Charles dessus diet, et 
de Madame Ieanne de Bourbon dessus nommee, qui trespassa au Palais, 
le 7 iour de nouembre 1360. 

Les statues de ces deux tombes furent brisees en 1793 (2). 


(1) Ad latus epistolce (da c6t6 de l’4pltre), lit-on dans la Gallia Christiana, t. Vir, 
•col. 903. 

2) On dessin A la plume, rehausse en couleur, reprdsentant les tombes de Jeanne 
et Bonne de France, fait partie d’un recueil de tombeaux de la collection de 
M. Albert Lenoir. 


3 SO revue archeologique. 

En face des sepultures de Jeanne et Bonne de France btait un 
tombeau en marbre noir sur lcquel btait couchee une statue de 
femme avecune inscription indechiffrable sur la bordure de la table. 
Sur les cbtbs, au-dessous de la table, sevoyaient plusieurs figures de 
religieuses en marbre blanc sculptbes en bas-relief. 

Un cbnotapbe, blevb en 1611 a la mbmoire de Jacques de la Salle 
par sa sceur Renee de la Salle, abbesse de Saint-Antoine de 1600 & 
1636, dbcorb de marbre et surmontb de ses armes, se Yoyait d droite, 
coptre le mur, avec une bpitaphe latine (.1) suivie de ce quatrain : 

La Salle en ce lieu saint n’a pas sa sepulture 
Turin garde ses os, mais sa fiddle sceur 
Abbesse en ce convent a mis cette dcrilure 
Pour montrer ce qu’on perd en perdant sa douceur. 

Pres de la grille, au milieu du choeur, btait la tombe de S. A. S. 
Madame de Bourbon Condb, avant-deruibre abbesse de Saint- 
Antoine, blue en 1723, dbcbdbe en 1760, avec cette bpitaphe : 

Cy git S. A. S. Madame Marie-GabriellerEleonore BE BOURBON- 
CON DE, Princesse du Sang, Religieuse professe de VAbbaye de Fonte- 
vrault (2), el Abbesse de cette Abbaye pendant 38 ans et cinq mois, 
fille ainde de trbs-haut, trbs-puissant, ettrds-excellent Prince LOUIS III 
DUG DE BOURBON-CON PE, Prince du Sang, Grand maitre de la 
Maison du Roi, et Gouverneur du DucM de Bourgogne, et de tres- 
haute et trbs-puissante Dame Louise-Francoise DE BOURBON, ap- 
peUe Mademoiselle de Nantes, dicedee au Prieure Royal de la Saus- 
saye (3), le 28 aout 1760, dgee de soixante-neuf ans et huit mois, et 
inhumee sous cette tombe le 3 Septembre suivant. Requiescat in pace* 

Dans le mur du premier pilier, a droite en entrant, blait une pla- 
que de marbre qni recouvrait les deux coeurs du marbclial de Clb- 


(1) V. VEpitaphier departs^ manuscrit du xvm* siecle conserve ii la Bibliothdque 
de la ville, hotel Garnavalet, n° it, 479 (t. I, p. 46). 

(2) Abbaye fcOlbbre au moyen Age (dans le ddparU de Maine-et-Lciire, arrond. de 
Saumur), fondde au commencement du xu* sifecle parRobertd’Arbrissel, prdtrebreton, 
et comprenant des religieux et des religieuses sous le gouvernement d’une abbesse, 
dont les bdtiments servent aujourd’hui 4 la fois de maison centrale de detention 
pour onze ddpartements et de colonie agricole pour les jeunes ddtenus. 

(4) Prieurd de religieuses bdnddictines situd prfes de Villejuif. C’dtait, daqs l'ori- 
ginej une Uproserie pourde pauvres females atteintes de la lfepre, administrde par 
treize femmes saines chargdes de les soignen 
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rambault et de dame Bouthillier de Chavigny, son epouse, renfer- 
mds dans un coffre de cuivre encastr6 dans le mur dn' pilier. On 
lisait deux inscriptions sur cette plaque de marbre, l’une latine (1), 
I’autre frangaise que voici : 

Sous ce marbre sont reunis les cceurs de Messire Philippe DE CLE- 
RAMBAULT , Chevalier des Ordres du Roi, Gouverneur de Berri , 
Mar&chal de France , decode Van 1665, terns auquel Louis-le-Grand 
I’avait choisi Gouverneur de Monseigneur le Dauphin ; et de Dame 
Louise-Frangoise BOUTHILLIER DE CHAVIGNY, son dpouse , morte 
le 27 novembre 1722. 

Conformement & l' intention et derniere volonte de ladite Dame Ma- 
rechale de Clerambault, Messire Louis Bouthillier de Chavigny Mar- 
quis de Pons, son Neveu et son Leg at air e universel, s’est acquitU de 
ce triste devoir par recomoissance, et pour marque de son amour 
envers elle. 

Le corps de la mardchale de Clerambault avait 6t£ inhume aussi 
dans cette £glise, sous une tombe de marbre d6cor£e de deux epi- 
taphes composes par M. Simon, censeur royal, Tune en latin (2), 
l’autre en frangais ainsi congne : 

Saintes Filles, joignez vos prieres a vos larmes. Cy gist qui vous 
aima toujours tendrement pendant sa vie, Dame Louise-Franeoise 
Bouthillier DE CHAVIGNY, digne dpouse de Messire Philippe DE 
CLERAMBAULT, Chevalier des Ordres du Roi, Gouverneur de Berri, 
Marechal de France; Gouvernante de la Reine d’Espagne, femme de 
Charles II; de la Reine de Sardaigne, femme de Victor- Amedie, et de 
Philippe d' Orleans, Regent du Royaume pendant huit ans, durant la 
minoritdde Louis XV. Cette education lui a merits Testime et la bien- 
veillance de cette famille Roy ale jusques d samort, arrivde le 27 de no- 
vembre 1722, dans la 69“ annde deson dge. Messire Louis Bouthillier 
DE CHA VIGNY, marquis de Pons, son neveu et son legataire uni- 
versel, pdndtrd de reconnaissance et de douleur, lui a fait mettre cette 
tombe comme un monument clernel de sa tendresse. 

Du comentement de S. A. S. Madame de Bourbon , Abbesse, et des 
Dames Religieuses de ce monastbre, ledit Seigneur Marquis de Pons a 
fond 6 et donne la somme de quatre mille livres de principal, faisant 

(1) V. p. 69 du t. V de 1-edit, de 1765 de la Description historique de Paris par 
Piganioi de la Fofce. 

(2) Description histor. de Paris par Piganioi de la Force, 4dit. de 1675, t. V,.p, 7-0; 
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telle de cent livres de rente amuelle ; pour faire dire dans cette 
Eglisetous les ansune messe avec les vigiles , pour le repos de Vdme 
de ladite Dame Marichale de CLERAMBAULT , sa Xante, par contr at 
par-devant Chevalier et son confrere , Notaires & Paris , le netif 
avril 1725. 

. Comme la fondatkm de I’abbaye, cette 6glise a sa legende. En 
1257, Pierre de Mousseaux, mattre des oeuvres de magonuerie de 
I’Htttel de Ville, regut l’ordre de MM. les pr6v6t des marchands et 
ecbevins de faire d6molir l’6glise abbatiale de Saint-Antoine et d’en 
utiliser les mat6riaux pour les travaux publics. « Au-dessus de Tvne 
« des portes dela mesme abbaye, lit-on a ce sujet dans Du Breul (1), 
« on void vn tableau repint clepuis peu, au bas duquel cet escrit est 
a aussidepeint. Van 1257 par la permission de Messieurs lesPreuost 
(t des Marchands et Escheuins de la ville de Paris , fut enuoye vn 
a nommd Pierre de Monsiaux, maistre des ocuures de la ville 9 pour 
« abbatre VEglise de ceans , disant par eux auoir affaire de pierres 
« pour ladicte ville . Mais si tost que ledit Monsiaux eut frappe le 
« premier coup de marteau sur Vvn des pilliers du portail de ladite 
« Eglise, ledict de Monsiaux fut embraze du feu S. Antoine (2). Vn os 
« est suspendu deuant ce tableau, lequel on dit estre de ce Mas- 
« son (3). » 

Cette eglise, apres avoir subi d’importantes reparations, sur les 
dessinsde Lenoir leKomain, de 1767 a 1770, 6poque ou cet archi- 
tecte r66difia enli6rement les batiments de Tabbaye, avail 616 desti- 

(1) TIMtre des antiquitez de Paris , p. 1242. 

(2) Le feu Saint-Antoine, dit aussi mal des ar dents, feu sacre, feu dfenfer j dtait 
une sorte d'drysipdle gangrdneux dpiddmique, dont I’origine remoote au x* sidcle, 
engendrd par le ddfaut d’hygidne et la misfere au moyen age : c'6tait un feu intd* 
rieur qui consumait diverses parties du corps et qu’on ne parvenait k gudrir que par 
^amputation des membres gangrenes. Un couvent fut fondd en 1361 par le Dauphin 
Charles (depuis Charles V),surremplacement d’un ancien manoir dit des Saussaies, 
entre les rues Saint-Antoine et du Roi-de-Sicile, sous le nomdu Petit Saint-Antoine 
pour le distinguer de l’abbaye du mCme nom. Ce couvent, approprid pour loger et 
soigner les pauvres atteints de cette cruelle maladie, et occupd par des chanoines 
rdguliers de la congregation de Saint-Antoine dits Antonins , justifte assez, croyons- 
nous, par son nom et sa destination, rdtymologie de la maladie dpiddmique dite 
feu Saint-Antoine. 

(3) « Que si certaine inscription qui se lit au dessus de la principale porte de 
«t Saint-Antoine des Champs est vraie, dit Sauval {Hist, et rech. des aniiq . de 
« Paris , 1. 1, p, 41), ce saint Anachorette nepht souffrir qu J on ruin&t impundment 
« un lieu qui lui avoit dtd consacrd ; si hien que les Masons se mettant aprfes pour 
« jetter tout par terre, furent attaquds en mdme terns du feu Saint-Antoine et brft- 
« Ids* 
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n6e a servir de paroisse an faubourg Saint-Antoine en 1791, apresla 
suppression de laditeabbaye(l),mais elle n’en fut pas moins fermSe 
et vendue le 3 vend6miaire an V (24 septembre 1796), puis d6truite 
de fond en comble (2). 

II y avait encore, dans l’abbaye de Saint-Antoine, outre i'eglise 
consacrbe aux religieuses, une chapelle dlte crypte de Saint- Antoine, 
situ6e a gauche de i’entree principale, fondle en 1211, sous le voca- 
ble de Saint-Pierre (3) et avec I’agrAment de l’6vSque de Paris, de 
l’abbesse et des religieuses de Saint-Antoine, par Robert de Mauvoi- 
sin (ou Malvoisin), frbre d’AgnSs II de Mauvoisin, quatrieme ab- 
besse de Saint-Antoine, qui y fit Clever un tombeau oil il fut inhume 
en 121 4 (4). Adam de Beaumont, gendre de Robert de Mauvoisin, fut 
enterre dans cette chapelle prbs de son beau-p6re. On y voyait aussi 
la lombe de Pierre de Beaumont, qui y etait represents revStu d’une 
cotte de mailles, avec ses armes gironnees (3) surmontees de celles 
du royaume de Sicile, dont il avait StS chambellan. 

Le desservant de la chapelle Saint-Pierre ne pouvait ni baptiser, 
ni marier, mais seulement administrer les derniers sacrements aux 
malades et enterrer les morts dans l’enclos de l’abbaye. 

(1) Une loi en date du k fdvrier 1791 l’avait transforms en dglise paroissiale avec 
une circonscription qui s’dtendait de la barri&re du Trdne k la Rkpde, de la Rkpde 
jusqu’k la rue des Fossds-Saint-Antoine (aujourd’hui boulevard de la Contrescarpe), 
de cette rue k la place de la Bastille, et de cette place k la barrikre du Trdne. 

(2) Une statue en marbre blanc de la Vierge k l’enfant Jdsus, provenant de cette 
dglise, fut achetde k vil prix, k l’dpoque de sa demolition, par un cominer<?ant dela 
rue du Faubourg-Saint-Antoine'quila mit dans une niche, au-dessus de sa boutique. 
Un libraire d’ Angers en hdrita aprds sa mort. Qu’est-elle devenue depuis? C’est ce 
que nous ignorons. (V. la Revue universelle des Arts , annde 1857, t. V, p. 213.) 

(3) Jacquemard observe judicieusement, k la p. 146 de ses Remarques historiques 
et critiques sur les abbayes, etc,, supprimdes dans la ville et fauxbourgs de Paris , 
que « le nom de Saint-Pierre convenoit d’autant mieux k une dglise extdrieure, 

« qu’elle dtoit situde pres la porte de l’abbaye et que cette chapelle dddide au portier 
« du Paradis (dont saint Pierre porte les clefs) n’dtoit que pour les serriteurs ou 
« fermiers attachds au monastbre; ils ne passoient pas le seuil de la porte de cldture^ 

« interdite aux hommes, depuis l’union de Tabbaye k Tordre de Citeaux. » 

(k) V. aux Archives nationales (Sect, histor, L, 1015) une copie de la fondation 
de la chapelle Saint-Pierre. Le nom de Malvoisin a dtd substitud, dans cet aete, k 
tort ou k raison, k celui de Mauvoisin qui y dtait primitivement inscrit. 

(5) Gironntes , divisdes enplusieurs parties tri an gulai res dont les pointes serejoi- 
gnent, alternativement de mdtal et de conleur. En terme ^architecture, on entend 
par giron (du Iat. gyrus , tour, parce que les anciens eacaliers sont la plupart en 
tournant) la partie d*une marche sur laquelle on pose le pied en montant ou en 
descendant. Giron signifie par analogie, en terme de blason, triangle k pointe longue 
qui ressemble k une marche d’escalier k vis etfrait au cceur de Fdcu. 

23 
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Piganiol de la Force (I) avance que : « comme on prdtend que 
« cette Egliee a 616 aussi sous l’invocation de saint Hubert, on y a 
« donn6 pendant longtems le rtpit a ceux qui avoient 6t6 mordus par 
« des bdtes enragdes, et on y a fait flatrer (2) les chiens soupQonnds 
« d’avoir etd mordus, et d’dtre enragds, mais cet usage a 616 aboli 
« il y a ddjh du terns. » G’est une erreur : la chapeile dont parle ici 
Piganiol ddpendait d’une maison appelde le Repi Saint-Hubert, si- 
tude dans La rue du Faubourg-Saint-Antoine, un peu plus loin et du 
mdme c6ld quq i’abbaye, entre les rues de Reuilly et de Picpus, 
comme on le voit sur la plupart des plans du xvm" siecle, notamment 
sur ceux de Jean De La Caille (1714), de Guillaume Delisle (1716), 
de l’abbd DeLa Grive (1728) el dePasquieret Denis (1788). Gel utile 
6tablissement, ou on recueillait des vieillards inflrmes et des alidnes, 
subsista jusqu’a la devolution. 

La chapeile Saint-Pierre servait & l’exposition des corps des rois et 
reines de France aprds leur mort, avant de les conduire a l’dglise md- 
tropolitaine de Nolre-Dame et de la a la basiliquede Saint-Denis (3). 
Du Breul dil a ce sujet (4) : « La petite Eglise ou Chapeile menlion- 
« nee cy dessus est cell© qui se void encores a present le long de la 
« chaussee (o), en laquelle les corps des defuncts Roys ou Roynes 
« de France sont portez apres leurs decez, auant que de faire leur 
« seruice soleniiel k l'Eglise nostre Dame, et 14 s’ assemble la no- 
« biesse el gens deiustice, tous en dueii, pour de ce lieu conduire 
« le corps en ladite Eglise de Nostre-Dame, et le lendemain a S. 
« Denys en France (6). » 

Cette chapeile servit, vers 1625, de succursale a 1’ eglise deSaint- 
Paul, avant la construclion de l’dglise de Sainte-Marguerite. a La 


(1) Description de Paris, ddit. de 1742, t. IV, p. 442 . 

(2) Fldtrer , marquer d’un fer rouge en forme de clef un animal so upconn 6 d’aYoir 
6tS mordu, pour le preserver de la rage. 

(3) Le roi Jean y fut expos6 en 1364 ; la reine Jeanne d’fiyreux, veuve de Charles IV 
dit le Bel, en 1370 ; Charles Y en 1380, et Charles IX en 1574. 

(4) Thedtre des aniiquitez de Paris , p. 1241* 

(5) La cliaussde Saint-Antoine, dite depuis rue du Faubourg-Saint-Antoine. 

(6) « Que si le Hoy est mort au Chasteau du bois de Vinciennes, et que le corps 
« soit apportd en l^glise de sainct Anthoiue des Champs [lit-on k la p. 33 &u 
« Supplement des antiquilez de Paris de 1039, sous le titre de I’Ordre de PVniuer - 
« site aux obseques et funerailles des Roys et Roynes de France ), alors 1’VniyersitO 
* ifa au de„uant du corps, iusques k la Croix qui est au milieu du chemia dudit 
« saipct 4h%oine des Champs iusques k la Bastille, d’oii elle retournera procession- 
« neilement auoc IT. ii iq .■ de Paris, auquel appartient de leuer le eojrpa do fioy, 
« et le porter iusquca 1 de Notre-Dame. * 
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« Chappelle <jui tient aux murs de l’Abbaye de sainct Anihoine 
« des Chumps, seruoit cy-deuant d’ayde A la parroisse de sainci 
V Paul, et les Dunanches et Festes de Fannee on y faisoit l’eau be- 
« niste, les Commandemens, on y chantoit la Messe parrocbiaJe, les 
« Vespres, et le seruice diuin. Mais le docteur Fayet, cure de saincj 
« Paul (1), pour soulager les habilans 4u Fauxbourg de sainct An- 
« tlioine, ceux de Piquepuce, et de la Groix Fob in, lit bastir vne 
« Eglise entre ledit Fauxbourg el le Hameau de la Croix Fobin, qu’il 
« fit dedier k l’bonueur de Lieu souz le nom de gamete Marguerite 
« Vierge Martyre (2). » 

La chapelle Saint-Pierre lut vendue le 3 vendemiaire an V 
(24 septembre 1796) et detruite en mime temps que J ’eglise prinoi- 
pale de l'abbaye (3). 

Le 27 avril 1776, l’abbesse et les religieuses de Saint- Antoine ven- 
dirent au sieur Jean-Fran^ois Cbomei de Seriyille, ayocat au Parie- 
ment, 13740 toisesde superlicie de terrains necessaires k i’ouyerture 
d’un marche et de cinq rues adjacentes, pour ie engagement de m 
abords, qui furent denonnnees par nn arrbt dp conseil du 8 jan- 
vier 1780. Ce marche, dont l’etablissement avait ele autorisd par 
lettres-patentes du 47 fevrier 1777, fut construil en 1779 sur les des- 
sins de Lenoir le ftomain et s’appela d’abord Saint- Antoine, a cause 
du voisinage de l’abbaye, puis Beauvau en i’bonneur de madauie la 
princesse Gabrielle-Chariotie de Oeauvau-Craon, dernidre abbesse 
de Saint -Antoine, uommOe par brevet royal en 1760, et ddpossddde 
par la iievolution en 1 790. Cette alienation de terrains diminua sensi- 
blemenl la coutenancedel’enclos de l’abbaye du cdtd du sud-ouest(4). 

L’abbaye de Saint-Antoine, qui renfermait une bibliothdque de 
trois mille volumes et des archives tres considerables, dont la plus 
grande partie est encore conserves de nos jours aux Archives natio- 
nals, fut supprimee en 1790, ainsi qu’un grand nombre d'etablis- 
sements du mOme genre, et un decrct de ia Convention nationale du 
28 nivOse an HI (17 janvier 1793), rendu sur le rapport de BO, reprO- 


(1) Doctear en thdologie de la faculty de Paris et chanoine de Notre-Dame. 

(2) Supplement des antiquite% de Paris (1639), p. 83. 

(3) Une brasserie, dievde sur ou prfcs de l’emplacement de la chapelle Saint- 
Pierre, s'est appelge jadis, avons-nous oui dire, brasserie Saint-Pierre, en souvenir 
du vocable de cette chapelle. 

(4) V. k ce sujet aux Archives (sect, topogr., il« cl., n° 49) un plan et tois<5 du 
nouveau marche Saint-Antoine, dresse par Pierre Antoine Riviere, geometre ingd- 
nieur, gdographe des domaines du roi, etc. Un ddcret imperial du 30 janvier 1811 
coucdda ce marche k la vilie de Paris. 
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sentant du peuple, au nom du corn! tb des secours publics, la con- 
vertiten hdpital sous le nom A’ hdpital Saint- Antoine (l). L’annee 
suivante (1796), l’bglise abbatiale et la chapelle Saint-Pierre furent 
enti&rement rasees. Le 19messidor an VI (17 juillet 1798), la majeure 
ipartie des anciens jardins compris dans l’enclos de cette abbaye fut 
vendue en cinq lots : les rues de Citeaux, Grozatier et de Chaligny 
ont btb ouvertes a diverges epoques, ainsi que le boulevard Mazas, 
sur leur emplacement. 

Nous mentionnerons enfin, avant de clore cette etude topogra- 
pbique,plusieurs annexes de l’abbaye de Saint-Antoine, situbes en 
dehors de son enclos mais it proximitb de la susdite abbaye : deux 
boucheries, un moulin a vent et one ferae. 

Lapremidre des deux boucheries, fondee en 1643, btait situbevis- 
h-vis de l’abbaye, de l’autre cdtb de la rue du Faubourg-Saint-Antoine, 
a Fentrde de la rue de Monlreuil. En 1742 ses benefices annuels 
s’dlevaient dbja a trente mille francs (2). La seconde, dite Boucherie 
nerne, fondbe en 1673, se trouvait d l’enlrde du faubourg Saint- 
Antoine, en face de la Bastille (3). Ces deux boucheries, successive- 
ment octroyees h l’abbaye par lettres-patentes du 2 mars 1643 et de 
janvier 1673, etaienl privilbgibes, ainsi qu’en fait foi une sentence 
du lieutenant general dc police (4) du 6.juillet 1745, defendant « h 
« toutes sortes de personnes de vendre, colporter ni dbbiter aucune 
« viande de boucherie dans le fauxbourg Saint-Antoine, ailleurs 
« que dans les deux boucheries 4 ce destinbes ; et aux propribtaires 
« et principaux locataires de souffrir qull en soit vendu dans aucun 
« lieu de leurs maisons, a peine d’amende et de confiscation de 
« marchandises. » 

Oil dtait situd le moulin d vent de 1’abbaye de Saint-Antoine? 
Nousne saurionspreciser au juste son emplacement exact, aucun 
plan de Paris ne ddnommant le moulin de cette abbaye; mais 
nous pouvons affirmer, d’aprds des documents authentiques con- 


(1) V. le Journal des debats et ddcrets (t. XXVIII, n° 846, p. 393 et suiv.). 

(2) V. la Description de Paris de Piganiol, t. IV, p. 442. 

L’ancien b&timent de cette boucherie subsiste encore de nos jours et est loud k 
diverges industries, non loin d’une fontaine dite, sur d’anciens plans, de la Petite- 
Halle ou de l* abb aye de Saint-Antoine, 

V. aux Archives (sect, administr., cart. S, 4363, et reg. S, 4388) plusieurs pieces 
relatives aux deux boucheries de l’abbaye de Saint-Antoine. 

(3) TraiU de la police deDe Lamare, t. II, p. 1215. Cette boucherie figure sur les 
plans de Paris de Bernard Jaillot (1713) et de Jean de La Cailie (17 14)* 

(4) Claude-Henri Feydeau de Marville. 
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temporains, qu’il se trouvait a coup shrsur le territoire de Reuilly, 
enlre l’abbaye de Saint-Antoine et le bois de Vincennes (1). On 
lit, en effet, dans une chronique du rhgne du roi Jean (2), le r6cit 
circonstancih d’une conference solennelle qui eut lieu le 8 juillet 
1358 entre le dauphin (depuis Charles V) et le roi de Navarre Char- 
les le Mauvais, «en un pavilion qui fu tendu sur une rnotte (3), entre 
« Saint- Anthoine et le bois (4) ... en un lieu que l’en dit le Moulin- 
« a-vent. » II s’agit ici, c’est fort probable, dumoulin del’abbayede 
Saint-Antoine. Sauval cite de son c6te, dans ses preuves, extraites 
des registres du secretariat de Tarchev6che (5), un acte du 31 jan- 
vier 1625 de Jean-Frangois de Gondy, premier archevfique de Paris, 
autorisant les habitants de Reuilly et villages circonvoisins a cons- 
truire a Ieurs frais une chapelle succursale de l’6glise paroissiale de 
Saint-Paul, avec cimeti^re contigu, acte oh se trouve le passage sui- 
vant : « Viso etiam contractu donationis unius arpenti terrae siti 
« props domum Domini temporalis de Ruilli, e.t molendinum venti 
« Monasterii sancti Antonii a Campis.... » Vu aussi le contrat de 
donation d'un arpent de terre sitae prds de la maison du Seigneur 
temporel de Ruilli (6), et du moulin a vent du MonasUre de Saint - 
Antoine-des-Champs.. .. Cette citation de Sauval corrobore, croyons- 
nous, l’assertion de la chronique du regne du roi Jean qui deter- 
mine l’emplacement de ce moulin entre l’abbaye de Saint-Antoine 
et le bois de Vincennes : or le domaine seigneurial de Reuilly, sur 
le territoire duquel s’hlevait le moulin de l’abbaye, se trouvait pr6- 
cisement dans la situation indiqu£e dans cette chronique. 

II est plus que probable que ce moulin fut incendih pat ordre de 
Henri IV, en 1590, a l’6poque du si&ge de Paris. « De sorte que 
« l’ennemy..., hcrit un des assidgSs (7), fut contrainct de faire une 
« tr&s honteuse retraicte. Et ne sgachant pour lors que pis faire, il 
a passa sa col6re au mieux qu’il peust, en faisant brusler tous les 
« moulins k vent qui estoient autour de la ville. » Ce fait se trouve 


(1) Ce fut pr&s de ce moulin qu’une soixantaine de Templiers furent brdl^s vifs, 
en mai 1310, sous le r6gne de Philippe le Bel (v. p. 187 du t. V des Grandes eAro- 
niques de France publics par M. Paulin P&ris). 

(2) T. VI, p . 120 des Grandes chroniques de France . 

(3) Motte, petite Eminence. 

(4) Le bois de Vincennes. 

(5) Hist et rec?t. des antiquites de Paris, t. Ill, p, 163. 

(6) Jean de Vi try. 

(7) Journal du Siege de Paris en 1590, r^digd par un des assies, public par 
Alfred Franklin (Paris, Willem, 1876, in-8°), chap, n, p. 159. 
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confirm^ par ces qtielques lignes extraites d’une lettre en date da 
14 irtai 1590, adressSe par Henri IV k la comtesse de Gramont (1) : 
« Hier, je prins le faux-bourg de Paris, de forces les ennemys y 
« perdirent beaucoup et nous peu,... Je fis brusler tous leurs mou- 
« lins, comtne j’ay faict de tous les autres costez. <> 

Une ferme trCs importante, dite Feme Saint- Antoine, situee a 
Montreuil-sous-Bois, prfe Paris, qui figure sur le Plan des environs 
de Paris de 1’abbd De La Grive (1740), ddpendait autrefois de l’ab- 
baye de Saint-Ahtome-des-Champs, L’abbd Lebeuf en parle ainsi 
dans sou Histoire da diocdse de Paris (t. V, 5" part., p. 72) : « Saint* 
« Antoine est un. bien qui appartenoit k l’abbaye de ce nom a Paris, 
« etqui ancienuements’appelloit Aunay. Des l’an 1310 Pierre de 
« Chambly, riche seigneur, y fit quelques acquisitions de ce cou- 
« tent, » 

La Justice de l'abbesse et des religieuses de Saint-Antoine etait 
situde a Montreuil, non loin de Cette ferme, cette abbaye ayant droit 
de hdfite ,• moyenne et basse justice, comme etatit de fondation 
rtsyaie (2). 

HippolYte Bonnardot. 

(1) tiltres de Henri IV (t. in, p. 194), 

W V. lax Archives (se6t. tiistdr,, t, M18, &Mi4e 1402, et sect, adffiu,, eart. S, 
4357). 







VASES PEINTS ARCHAIQUES 

DfiCOUVERTS A. KNOSSOS 

(CRETE) ( 1 ) 


Au mois de ddcembre 1878, M. Minos Kalokairinos commenga des 
fouilles prds du village de Makritteichos, dans an endroit nommd Kd- 
phala, sur l’emplacement de l’ancienne ville de Knossos. Les tra- 
vaux, interrompus vers la fin du mois de fdvrier 1879, ne mirent au 
jour aucune inscription : on ne decouvrit que quelques vases et des 
fragments de poteries, qu’il importe de signaler. 

Les vases peints provenant de la Crdte sont en effet trds peu nom- 
breux : nous avons visitd File presque tout entidre, et le seul endroit 
oil nous ayons rencontrd des poteries est le village de Rhodovani, 
construit prds de l’aneienne ville d’Elyros (2) : encore ces poteries, 
communes et sans inldrdt, sont-elles d’une basse dpoque. Au con- 
traire, les vases et les fragments ddcouverts par M. Kalokairinos a 
Knossos remontent, & n’en pas douter, k une anti quite trds reculde: 
ils offrent des analogies dvidentes avec les vases de Santorin, de 
Rhodes, de Mycdnes, et de Spata. 

On ne compte que cinq vases eomplels et soixante-dix fragments 
environ, qu’il faut ranger dans deux sdries diffdrentes (3). 

Ceux de la premidre sdrie (deux vases complets et une soixantaine 
de fragments) sont aisement reconnaissables a Fdpaisseur et a la gros- 
sidretd de Fargile. Ils sont de grandes dimensions; Fenduit estterne. 


(1) Nous empruntons cet article au Bulletin de correspondence hellinique (1880, 
p. 124-127), mats nous y ajoutons la planche XXinqui en augmente l’intdrOt, (Bid.) 

(2) C’est de Rhodovaoi que proviennent la plupart des antiquity (rases, terres 
cuites, bijoux en or) que l'on rencontre i La Cange. L’importante collection de 
M. Sandwith, consul d’Angleterre, est presque exclusivement formde d’objets pro- 
venant de Rhodovani. 

(3) La mfime distinction a dtd faite pour les vases de Spata. Voy. Catalogue des- 
criptif des objets decouverts a Spata , Bull . decorr . helldn., II, p. 225. 
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Les ornements, peints en rioir (rioir-brun) et quelquefois en rouge- 
brun, sont le plus souvent des ornements vegfitaux. Ce sont ou de 
simples zones ou des feuilles en forme de coeur, des fleurs, des 
plantes. 

Les deux seuls vases de cetle sfirie qui soient complets ont la 
mSme forme et les m&mes ornements, des bandes de couleur noire. 
C’est la forme du vase de Spata reproduit a la planche XIX n° 2 du 
Bulletin de correspondance hellenique (II* annde) ; les vases de Knos- 
sos sont plus 61anc6s et de dimensions plus grandes. H., 0,45. Circ. 
max., 0,90. — H., 0,40. Cire. max., 0,95 (i). 

Cette forme particulifere s'est rencontrde cinq fois k Spata (2); on 
la trouve dgalement & Mycenes (3), a Santorin (4), et k Rhodes (5). 

Les poteries de la deuxieme s6rie, moins nombreuses que celles 
de la premifere (trois vases complets, une dizaine de fragments), 
sont d’une argile jaune clair, beaucoup moins dpaisse et plus fine. 
Les vases sont de dimensions plus petiles, l’enduit est ocre et plus 
lisse. 

1. — Aryballe. Haut., 0,16. Circ. max., 0,485. Pres du col, 
des posies au-dessous desquelles sont cinq zones de couleur noir- 
brun. 

2. — Les mfimes ornements decorent un vase en feme d,e tasse a 
une anse. H., 0,08. Diam., 0,125. L’interieur du vase est peint en 
rouge-brun. 

3. — Kylix. Le pied est brise. II. m., 0,183. Diam., 0,165. De 
chaque c6td, entre les deux anses, est reproduit deux fois un animal 

(1) Nous avons vu k Candie, dans la collection d’Hadji-Spiros, deux, vases abso- 
lument semblables k ceux-14 et provenant egalement de Knossos. Ils sont ornes de 
simples bandes sinueuses, peintes en noir-brun. 

Le muse© du Varvakeion, k A thanes, en poss^de un autre qui provient de Crete 
(ll^wa &yyeta n° 1944 • il a ete achete 4 un habitant de Candie). Haut. 0,41. Au- 
dessous du gonlot est peinte en bran-rouge une s&che, dont les tentacules couvrent 
toute la panse. Gf. plus loin les animaux marins qui decorent un autre vase de 
Knossos. 

(2) Voy. Bull . de corr , helUn II, p. 227. 

(B) Voy. H. Schliemann, Mycknes , edit. fran^aise, p. 119, fig. 25. 

(4) Dans la collection des ohjets de Santorin conserve k l’ficole framjaise d’Athfc- 
nes on voit des fragments de trois yases semblables. La seule difference est que deux 
de ces vases ont une troisifcme anse, du c6td oppose au goulot. 

(5) A lalysos. Yoy. Myc&nes, ed. framj., p. 216. — F. Lenormant, VOrnementa- 
tion florale et pelagienne che% les peuples grfco-pttasgiques, dans la Gazette ar- 
eMologique , 5 e Iivraison, 1879, p. 202. 
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maria qui dficore ties vases de Spata (1), de Mycfenes (2) et de Rho- 
des (3) . 

Ces rapprochements montrent I’inter&t des d6couvertes de M. Kalo- 
kairinos. Si peu nombreux qne soient les vases de Knossos, ils n’en 
foment pas moins an groupe nouveau, appartenant k cette 6poque 
tres ancienne dont les traces se sont retrouvdes snr d’autres points 
du monde grec : dans lesiles voisinesde la GrPte, a Rhodes etk San- 
torin, en Gr6ce, a Mycfcnes et k Spala (4). II faudra joindre dfesormais 
a ces noms celui de Knossos (5). 

B. Haussoullier. 

(1) Bull, de com helUn ., II, pi. XIX, n° 5. II a dtd dit en note, p. 227, que le 
fragment avait dfc£, par erreur, mal dispose sur la planche. 

(2) Myc&nes, p. 215, fig. 213, a } b. 

(3) Cf. le vase d'lalysos public par M. Lenormant dans la Gazette arche'ologique , 
5 e livraison 1879, p. 202, pi. XXVII. 

(4) Voy. A. Dumont, Ddcouvertes et publications Hcentes , dans le Bull . de corr. 
helUn II, p. 283, 284. 

(5) M, Kalokairinos a dgalement trouvd des fragments d’un vase en pierre noire, 
semblable anx vases en pierre do Spata (voy. Bull, de corr. hellen ., 11, p. 228). 

Au ra6me endroit que les vases peints ont dtd decouvertes douze jarres (u'tOoc) de 
dimensions considerables. La plus petite mesure : haut. 0,96, diametre 4 Touverture 
0.39 ; la plus grande : haut. 1,30, diametre 0,66. Dimensions moyennes : hauteur 
1,18, diametre 0,64. 

Tous ces vases sont faits d’une m6me argile jaune clair tr£s grossifere ; ils ont 
tous quatre anses courtes & la partie supdrieure, efc deux ou quatre k la partie infd- 
rieure. 

Tous sont ornds de bandes en relief. Le plus souvent ces bandes sont disposes 
horizontalement ; quelquefois elles forment des courbes ou sont verticales. 

Le dessin des bandes varie peu ; ce sont ordinairement des stries faites 4 la 
pointe. 

Pr&s de ces jarres, absolument semblables k celles o\i les paysans grecs d’aujour- 
d’hui mettent leur provision d’huile, on a trouve des ffeves et des pois carbonises. 

On ne saurait determiner l’epoque k laquelle remontent ces vases ; nous sayons 
seulement qu’iis ont ete decouverts au m£me endroit que les poteriea fort anciennes 
ddcrites plus haut. 



INSCRIPTIONS INCITES 

DI LA 

VALLE DI TERRACINA 


Ati N.-O. de Terracing, entfe le monte S. Angelo et le monte Lectno, 
s'Ctend une plaine humide d’environ trois milles en tous sens, con- 
nue sous le nom de la Valle. Aujourd’hui uniquement occupde par 
des cultures, elle a 6t6 fort habi tee a I’Cpoque antique: de nombreu- 
ses ruines, des Vestiges de teut genre la parsfement. Diverses voies 
de CotBmunieation, routes et chemins vicinaux de ces temps-l&, la 
traversent, bordOs de tombeaux dont quelques-uns dgalent ou sur- 
passent en beautd ceux de la via Appia (1), qui passe devant la 
Valle avant d’afflver & Terracine. C’est de Cette region que proVien- 
iientles inscriptions dont je vais,parler. 

N° 1. 

Au mois de mars dernier, je fus a vise par M. Capponi qu’une ins- 
cription jusque-lh inapergue existait dans ces parages, le long d’un 
chemin dit strada delle Scifelle. J’ai reconnu que ce chemin suit le 
trace d’une route antique. 

L’inscription est gravde sur deux espdces de piliers monolithes, 
dresses sur le bord du chemin, et qui ont ete evidemment les deux 
pieds-droits d’une porte : on voit la rainure dans laquelle elle se 
mouvait, et les trous des pivots qui faisaient office de gonds. II 
n’existe du reste aucune trace apparente de la construction h laquelle 

(1) Un des tombeaux de cette section de ;i’Appia a found une belle inscription 
fundraire, troirvt-e par M. Pio Capponi, inspecteur des fouilles et monuments k 
Terracine, et publide par lui dans les Notizie degli icavi di antiehitb. en 1878. 
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cette porte appartenait. Tout me fait penser que, s’ouvrant sur Ie 
chemin, elle donnait accfes dans un enclos renfermant un petit mo- 
nument, ou' dans une allee qui y conduisait. 

Ces deux piliers sont en calcaire blanc des montagnes voisines, 
auquel le temps a donne une couieur gris sombre, Cliacun porte une 
inscription sur le cote qui regarde la route; mais elles sontbien d6- 
gradees, surtout celle du pilier de gauche, que j’appelle ici a. A cer- 
taines heures du jour, avec ceriains effets de Iumifere, les caractC- 
res ressortent, ou du moins paraissent ressortir, assez bien. Mais 
dans d’autres positions du soleil, ils sont presque invisibles : ce qui 
explique que cette inscription n’aitpas dtd remarquOe, le sentier n’6- 
tant d’ailleurs fr&quente que par des vignerons. Elle 6tait d’ailleurs 
parliellement enterree sous le chemin, commeje m'en assuraiau 
premier coup d’oeil. 

Je fls en consequence faire une fouille qui dOchaussa les piliers 
jusqu’au pied, et je pris deux estampages, l'un a la mine de plomb, 
l'autre au papier mouillO ; ce dernier a £t6 envoys a M. Desjardins 
au moisd’avril, et se trouve maintenaht entre les mains deM. Renier; 
je joins l’autre a cette notice, Malheuretisement ni l’un ni l'autre ne 
sont aussi satisfaisants que je l’aurai3 voulu. 

La partie superieure des deux piliers est dfegradCe. C’est mfeme 
un coup de marteau donn6 par un paysan a celui de droite qui, en 
lui faisant une ficornure blanche, attire maintenant l’attention sur 
lui. Quant a la partie inferieure, l’inscription du pilier a descend 
moins bas que l’autre ; elle ne parait pas aVoir eu plus de douze lignes ; 
le pilier b au contraire en portait trois de plus. 

La lecture de 1'inscription a est trds difficile. Sur la pierre, on ne 
discerne rien quafld le soleil n’cst pas placd comme il faut. Sur les 
estampages, on peut a peine distinguer shrement quelques lettres. 
Ndanmoius, je crois pouvoir donner comme certains les caracteres 
suivants : 

o //// JLLE <-///// 

//// M PON//// 

///PlCVMDE 
CREVIT/////P 
5. R/////SSVNE 
//*lV////NBELO 
///) NTENE 
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/// ETVR PI A 
III ERE PER 

10. ////////// ETVEN 
mill ACA////// 

CILO(l) 

Quant a l’inscription du pilier b, elle se lit, sauf les parties cass^es, 
avec une certitude entire : 

b /////////-civ 

lll/IIIIIIIP RA 
////////- E PTO 

////.//PONER 
5. . ETSCRIPT 
VRAMTITV 
LIATPRI ST 
INAMFOR 
MAMREST 
'■ ' ;r 10. ITVEREPIA 
CVLO PRIVS 
DATOOPERI 
SFACI END 
IOVEATRA 

... ponere, et scripturam tituli at pristinam formtm restituen 
piaculo prius dato opens faciendi ove atra. 

Je pense que ces deux inscriptions n’en faisaient qu’une, et que 
le sens coiamenQait en a pour finir en b. 

Nous sommes en presence de la porte d’un enelos qui renfermait 
un petit 6difice, probablement funfiraire; et l’inscription nous parle 
d une restauration, ou plutdt d’une reconstruction complete de ce 
monument. En effet, quoiqu’on ne puisse pas aisSment proposer une 


d ^, ces lettr “ sont marquiSeB en pointing comme incertaines, sur le 
manmcnt. 11 y a 1 k une nuance que n’ont pu rendre les caractferes typography.. 

( Rid.) 
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lecture pour le fragment a, il semble bien que les quatre premieres 
lignes 6taient ainsi concues : 


cOLLEGt 
VM PON ti 
FICVM DE 
CREV1T.... 

Or on sait que la juridiction du college des pontifes s’dlendail, 
dans tout l’empire, sur toutce qui concernait les sepultures (1); et 
des inscriptions nous la montrent s’exergant particuli6rement en ma- 
tiere d’exhumalions, translations de cendres, et reconstructions de 
tombeaux dans lesquelles il y a lieu de toucher et de deplacer les 
morts. Je remarque de plus, dans le fragment £>, les mots PIACVLO' 
PRIVS • DATO. Par ces deux points noire inscription peut 6tre 
rapprochde de certaines autres. 

Une inscription de Rome fournit l’exemple d’un piaculum offert a 
l’occasion d’une translation de cendres. G’est a i’6poque d’Hadrien (2) 

Une autre bien connue, qui est au Musee Kircher, donne le detail, 
la procedure et les pidces d’une affaire de ce genre. Un pontife, Ve- 
lius Fidus, envoie h Juventius Celsus, promagister du college, un 
rapport de quelques lignes sur la requSle d’un certain Arrius Alphius 
affranchi de la mere de l’empereur. Il conclut favorablement, 
1’empereur ayant eu connaissance de 1’affaire et donne son consen- 
tement (3) ; et il annexe a sa lettre la demande elle-mfime. Juventius 


(1) Nous voyons jusqu’A la propridtd d’un torabeau dtablie sur une decision de 
leur collfege. Wilmanns, 258 : ... HOC • CENOTAPH! VM - MVRO • CINCTVM | CVM ' 

VO ■ I VRE • OMNI • EX AVCTORITATE | ET • IVDICIO • PONTIFICVM ■ POSSEDE- 
RV.NT. Pour la juridiction du collfege des pontifes en ces matures, voy. particulife- 
rement Orelii, 4406, 4425,4515, 4548,4549, 7331, etc. Dans certaines leges loci 
et sepulcri, on voit mentionndes des ainendes qni se payoront A leur caisse. Par 
exemple, Or. 4549 : ... SI QVIS HOC | ARMARIVM VENDERE VOLVERIT'TVNC 
JNFE | RET ARCAE PONTIFICVM’H-S-L-M-N, et Or. 4427 : ... DABIT POENAE 
NOMINE-ARK’PONTIF-HS’C N, etc. 

(2 ) Wilmanns, 257 :... | ABSCESSIT • SELIN VNTE • PRI ’IDVS • AVGVS ] NIGRO- 
ET • APRONIANO ' COS (117 ap. J.-C.) | RELIQVIAE • TREIECTAE • EIVS | HI- 
NONAS • FEBR • EX • PERMISSV | COLLEGII • PONTIFIC • PIACVLO • FACTO | 
CATVLLINO • ET • APROCOS (130). 

(3) L’empereur a fait acte de Pontifex maximus, comme on le voit dans cette 
autre inscription (Wilmanns, 256) :... ET • RELIQVIAS- EIVS -PERMISSV • IMP | 
IPSA PERTVLIT • CONSECRAVITQVE. 
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fait mettreaubas la decision, aib.§i conijue : « Decretum: Fieri pla- 
cet ; » puis il signe et met la date (1). Voila un exemple de decretum 
collegii pontificum. II s’agit encore d’une translation de restes mor- 
tuaires; la date est 155 aprds J.-G- 

Un troisieme texte dpigraphlque (2) nous rnontre un personnage 
qui a demandd I’autorisation des pontifes pour rSedifier un tombeau : 
« petiit a pontifices ut sibi permitterent reflcere novum monumen- 
tum. » 

Enfln nous voyons cette permission sollicitSe mSme dans des cas 
od il s'agit de faire, et non de refaire, le monument funebre (3), 

Dans notre inscription, ce qui se laisse lire ne rnontre pas qu’il 
s’agisse d’une translation de sepulture. Les mots SCRIPTVRAM • 
TITVLI • AT * PRISTINAM • FORMAM • RESTITYERE semblent 
indiquer la reconstruction d'un monument, dont cette restitution est 
le dernier acte. II nous manque 1’SnumSration des autres, Mais les 
inscriptions que je viens de citer vont eclairer un peu la nOtre. Nous 
y retrouvons les expressions correspondantes, les formules. L’une 
nous a donnd le piamtum, l’aulre le decretum collegii pontificum; une 
autre nous apprend que ^expression employee 6 tail permittere suivi 
de I’infinitif. Avec ces donnOes on peut se ligurer ce qa’etaii, dans 
son integrity .notre texte. ^ 

nantle nom dela personne ou des personnes a qui le sbpulcre dtail 
consacre, et ajoutantque ledit sepuicre, bleve a telle epoque, detrmt 
par telle ou telle cause, avait et6 refait completement, ex auctoritate 

(1) C. I. L., VI, 2120: 

1° VEL1VS F1DVS IVBENTIO CELSO COLLEGAE SVO SALVTEM DESIDERI 
FRATER ARRI ALPHil, etc. 

V EXEMPLVM U BELLI DAT1 GVM ANTE H08 DIES C01VGEM ET FIL1VM 
AMISERIM, etc. 

3“ DECRETVM FIERI PLACET' IVVENT1VS CELSVS PR0A1AGISTER SVB- 
6CRIPSI in NONAS NOEMB ANTIO POLLIONE ET OPIMIANO COS ORDINALIS 
CEVERO ET SAB1N1AN0 COS. II date mfime par les cos. suff. ajors en fonctions, 
noy. 15S. 

12 } Or., 4406 : D-M-S | FL-PROBINCIA -FECIT 'SIBI’ j T • AELIVS’SENTI- 
N IAN VS -FOR 1 COR • (Foro Cowliensis) 7. COIl'lT- VIG • PETIT • A • PONTI- 
F1GES-VT- SIBI -PERMITTERENT | REFIGERE • N • MON VMENTYM | IVRIS'SVI, 
UJS-LIBERTABVSQVE1SIBI-ET-SVIS POSTERISQVE • EORVM. II demande 
& reconstruire pour lui et les siens un sdpulcre qu’une Fiavia Provincia s’etait 
autxelois fait faire. 

(3) Or, 454S f P-AEUV3 VENERIANVS | HOG VAS D1SQMVM SIBI ET | 
FELIC1TATISVAEP0SVIT • ET | TfUBVNALEXPERMISSV PONTIF | PERFECIT. 
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pontificum, en telle ann6e, par tel ou tels, Au-dessous, ties deux cbtes 
de i’enlree, on avait ajoute un exemplum, resume on in extenso, du 
decret dn college de§ pontifes qui avail au.toris6 le travail. Cela for- 
mail les deux colonnes d’^criture qui, mutil^es, ontsubsistd jusqu’a 
nous: 

Quant a restituer le lexte de ce decret, ce serait une entreprise 
hasardeuse. II faudraitun autre exemple aussi ddvelopp6 et propre 
a servir de module. Je n’ose pas tenter une lecture du fragment a; 
je devine des mots ; mais le sens 6chappe. Et quant au fragment b, 
le mot PONERe, le seul qui se restitue de lui-mCme, et qui est 
sans doute le reste de rePONERe, ne nousapprend pas grand’chose. 
11 semble bienque la formuie du diSbut ait etb ; Le college des pon- 
tifes a ddcidd. Dans les lignes suivantes devait se trouyer ut per - 
mitteretur, « qu’il fut periais. » Suivait peut-btre le now de la per- 
sonne ou des personnes a qui I’autorisation blait accordee, Etcerlai- 
nement ensuite venait 1’ Enumeration des travaux et operations a 
faire, la derniere etant le retablissement de 1’iascription dans sa 
forme primitive : ladite inscription devait 6 ire gravee sur le mo- 
nument enferme dans l’enclos. End a la piece se terminait par 
Vindication du piaculum a faire avant de toucher au tombeau et 
aux cendres. 

Si cette inscription etait complete, elle serait importante; car 
les textes de ce genre aussi developpSs ne sonlpas communs. Telle 
qu'elle est, elle est encore prEcieuse du moment que l’on peut re- 
trouver avec quelque certitude sa disposition primitive etsa forme. 
Ce [qui nous en manque est en somme le moins inlEressant, et cha- 
cun peut 1’imaginer a sa fantaisie sans que les parties essentielles 
soient chan gees : c’Etait une tres brbve EnumEration de ce qu’il y 
avait k faire pour la reconstruction du monument. Dedication 
P1ACVLO • DATO ajoute encore quelque importance a ce debris de 
texte. Les inscriptions qui mentionnent des piamln sont rares ; en 
dehors des Actes des Arvales, qui fournissent quelques exemples de 
piacula majora el de piacula minora, on n’en connait qu’un fort petit 
nombre. 

Ce qui est nouveau ici, c’ est 1’ expression piaculum operisfacienii. 
Je ne l’ai trouvee dans aucun texte epigraphique ni lilteraire. La 
formuie qui s’en rapproehe le plus est dans Gaton, Be re rustica. 
C’est celie que 1’on doit prononcer eu immolant up pore, quand on 
veut dEfricber un bois. C’est lamEme,dit-iJ, que lorsqu’on vent faire 
une coupe; seulement on ajoute operis faewndiemsa. La formuie se 
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lerminera done par : « Harumce rerum ergo macte hocce porco pia 
culo iminolando esto operis faciundi causa (t). » 

Quant a 1’ OVIS • ATRA, je la retrouve dans les Cenotaphia Pi- 
sana (2) : « Bosque et ovis atri infulis caerulis infulati diis Manibus 
ejus mactentur... » ; et les Frdres Arvales, en 224 ap. J.-C., entre 
autres sacrifices, immolent « Summano Patri verbeoes atros II » (3). 

II n’est pas inutile de noter que l’inscription de la strada delle 
Scifelle est d’Spoque d6jk basse. La forme des lettres l’indique clai- 
rement : les X, les F, les L, les "R., les T, sont caracldristi- 
ques. 

La gravure, quoique [originairement profonde, est mauvaise ; les 
lignes sontin^gales, tortues et mal suivies; les inlervalles sont irre- 
guliers, les points manquent. A la ligne 7 du fragment b, on lit AT 
pour ad. Dans la trop courte liste des monuments de cette juridiction 
spficiale des pontifes, celui-ci prendra peut-toe le dernier rang : 
je pense qu’il est du m e si&cle. 

A cette dpoque les chrtoens etaient ires nombreux a Terra- 
cine; ils dominaient dans la Valle, ob le vendr6 sanctuaire de S. 
Silviano s’elSve sur le soubassement d'un temple antique. L’6glise de 
Terracine est l’une des plus anciennes d’Occident : elle se vante 
d toe Painde de celle de Rome, ayant etc foil dee en chemin par saint 
Pierre, et d’avoir entendu la predication de saint Paul (4). 

N° 2. 


L’une des routes antiques dont j’ai parld en commenpanl quilte la 
via Appia avant son arriv&e b l’ancienne Anxur, et se dirige droit yers 
les monlagnes qui foment le fond de la Valle. A mesure que l’on 
approche de ces montagnes sauvages, derri^re lesquelles le monte 
Romano montre sa tSte arrondie, le sol n’est plus que pierres, la cul- 

(1) Cato, De R. R. 139, 1/jO. 

(2) Voyez Wilmanns, 883. 

(3) Henzeo, Fraf. Arv, } p. 214. 

. Domenico Contalori > De hist - Terram., Rom. 1706, lib. I, cap. iv : «Conversa 
*f tur ad Cbnstum civitas Terracina a principe Apostolorum Retro, qui circa ann. 
Domini 46, teste Baronio, S. Epaphroditum primum episcopum ibi consecravit, et 
abapostolo- gentium Paulo, ut pie creditor, Evangelica pradicatione illustrata... » 
Cest 4 Tree Tabernai, 4 I’entrde des Marais Pontins, qu’une foule de disciples vim 
prendre saint Paul 4 son voyage 4 Rome (Act. Ap. mm, 15). 
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ture cesse de plus en plus, puis la pente se dessine, et la vallSe se 
termine par une gorge etroite. C’est daus cette region, aux confins 
de la contrada dite Pozzo S. Antonio , que la route dtait bordee des 
plus beaux et des plus anciens sdpulcres. La place de plusieurs est 
encore marquee par de grands tas de decombres. Ils dtaient faits de 
pierres de taille, qui gisentaujourd’hui p61e-m61e avec les fragments 
de corniches massives. 

Deux pierres de I’uu de ces tas, d’ailleurs eu lout pareilles Fleurs 
voisines, portent deux inscriptions qui sont la copie l’une de I’autre. 
Une m6me epitaphe dtait rdpdtde sur deux faces au moms du mo- 
nument. L’une de ces pierres donne : 

JRCILIA • C • I- 
Q • CAECILIVS • CP 
OYF • POLLIO • F 


Sur l’autre on lit : 


RCILIA ’ C ' F 
i'CAECILIVS • C * F 
OVF • POLLIO ■ F 

La lecture est evidente : Orcilia, Cai filia. Quintus Caecilius, Cai 
filius, Oufentina tribu, Pollio fecit. * 

On peut voir, sur l’estampage que j’ai fait remettre a M. Renier, 
que la gravure de ces inscriptions est magniflque : profonde, nette, 
r6gulidre. Le caractere est d’une trfe belle dpoque ; ce sont des let- 
tres qui ne peuvenl gudre 6tre postdrieures a Auguste. 

Le nom d’ORCILIA est, je crois, nouveau. On connait des Orcivi, 
des Orchivii , des Orgivii, des Qrcevii , et des Orcinii; mais je n’ai pas 
trouve A’Orcilius (1), 

Cette femme est sans doute l’dpouse du Q ■ CAECILIVS • POLLIO 
quilui dlfeve ce tombeau monumental. Ils sont Terracinais; Terra- 
cine est de la tribu Oufentina (2). 

II y a un Pollion celebre h Terracine, c’est 1’arcWtect# du beau 


(1) Sauf peut-6tre, mais en cognomen } dans une inscription 4tt Mus6e JKircher. 
De Ruggiero, Catal. del Mus, Kirch., 152 ; MAJ5SOLA°M‘S * LI ORCILI.,, Wil- 
manns, 312 1. 10, Jit a M. Sili Orcili ». C’est Orcilius on Orcilus , an nominatif, 

( 2 ) Grotefend, Imp. Rom . trib . distr Tarracinae, 
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temple. d’Apoilon Anxur oil est aujourd’bui la cathddrale. Mais il 
s’appelle C. Postwnius Pollio (1). 

N u 3. 

En mSme temps qne les priscddenls estampages, j’ai fait tenir a 
M. Renier celui d’une troisifeme inscription, qni existo d quelques 
pas de la prdcddente, an milieu mdme des mines d’un tombeau en 
pierres de taille, non loin d’une citerne antique ou les bergers 
puisent nn peu d’eau pour le-b6tail. Elle est dgalement inddite. 

Elle est gravde en trds grandes leltres, sur une dnorme pierre, et 
encadree d’une double moulure.Malbeureusement la pierre estren- 
versee les lettres en dessus, legerement inclinde, de sorte que I’eau 
a entidrement degrade l’inscription. Comme la gravure etait trbs 
profonde, les grands creux sont encore bien accenluds; mais lereste 
, a disparu : on ne voit plus que des batons et des.courbes qui se sui- 
vent sans se rdunir, et on les discerne encore mieux sur l’estampage 
que sur la pierre. La lecture est pdnible. Je crois cependant dtre siir 
de la transcription suivante : 

VIBIAE • C • F • LAVDICE • VXORI 
ET * C • VIBIO • HELIO ■ SOCERO 
Q!TRVTTEDIVS • PREPON 
FEC 

Vibiae, Gai filiae, Laudice, uxori , et Caio Vibio Helio , socero 
Quintus Truttedm Prepon fecit. 

Le tombeau est dlevd par Q • TRVTTED1VS • PREPON a VIBIA- 
LAVDICE, sa femme, el k C • VIBIVS • HEL1VS, son beau-pdre. 

Tous ont des surnoms grecs, indice de descendance servile plus 
oumoins eloignde, ou d’une origine italo-grecqueplusou moinsloin- 
taine. 

LAVDICE est la forme commune latine de Acco&'xy) (2) ; Laodice est 


(1) Voy, Wilmanns, 2858^ sa signature sur ie monument m6me : C * POSTV- 
MIVS •• C • F * POLLIO • ARCHITECT VS. 

(2) Le seul volume des I.R.N, le donne au moins six fois. Voir gurtoui 3307. 
3738, 3816 et 3828. 
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tres rare dans les inscriptions. Gendralement le mot est tout a fait 
latinisb, Laudica. Mais cette forme de transcription n’empbche pas 
que le datif ne puisse btre tel que je l’ai lu ici ; il y en a des exem- 
ples (1). 

Le gentilicium VIBIVS est peut-fitre le plus interessant qui se 
puisse rencontrer sur une inscription terracinaise. II n’y est pas nou- 
veau, et Conlatori connaissait dbja en ville une inscription d’un 
L. Vibius (2). II ne faut pas oublier que la grande gens plebbienne 
Vibia est une des plus rbcentes de la Rbpublique romaine. Les Vibii, 
bien qu’anciennenjent connus par les textes, ne prennent quelque 
importance a Rome que dans le dernier siecle de la rbpublique, et 
ce nom est surtout portb par des homines de rangou d’origine bques- 
tre. Primitivement ce ne sont que des families italiennes. Leurs 
inscriptions sont parliculiferement nombreuses dans les Abbruzzes et 
en Campanie. Le premier Vibius marquant est un proscrit de Sylla, 
en 81. Le premier consul du nom est C. Vibius Pansa, le collegue 
d’Hirtius, qui meurt dans la guerre de Modbne en 43 av. J.-C. II y 
a eu certainement plusieurs gentes de ce nom. Les Vibii Galli, de 
Pbrouse, qui, au m* siecle, fournissent I’empereur Trebonianm Gal- 
lus, sont de la tribu Tromentina (3). Les Vibii Pauses, arrives si tard 
a la noblesse el qui laissent trace b peine jusqu’a l’empire, btaient 
de la tribu Clustumina (4). Or leseul monument bien authentique (5) 
que l’on possbde de la grande divinitb terracinaise, Jupiter Anxur, 
est une monnaie de C. Vibius Pansa (6), triumvir monblaire en 86 ; 
e’est le proscrit de Sylla et le pere du consul. Ce rapprochement 
rend intbressant le nom de Vibius k Terracine (7). 

Le nom TRVTTEDIVS est connu (8). On le trouve aussi dcrit 

(1) Le n° 6421 des I. R. N. en donne ua pour Laodice ; en void un pour Aatidiea, 
C. I. L., Y, 7752 : AVREL1AE | LAVDIGE | CONIVGLOPTIMAE | BENE' 
MERENTI | LVPERCVSD1SP | RATION IS 'PRIVATAE. 

(2) Contatori, Hist. Terr ., lib. II, c. 10. 

(3) Orelli, 95 : C • VIBIO 'G'F -TRO* | GALLO • PROCVLEIANO • PATRONO * 
PERVSINORVM 1 etc. Voy. Borghesi, V, p. 279. 

(4) Gruter, 568-5. C- VIBIVS -T-F- CL V l PANSA-TR-M1L -BIS | DOMITIAE' 
L • F-MAXIMAE 1 VXORI-ET 1 etc. 

(6) II y a une inscription ligorienne d’un prfitre de Jupiter Anxur (Lig., An tick., 
Ms. Arch, di Stato Torin., liv. XX, s. v. Terracina). 

(6) Cohen, Mid. cons., p. 331, n° 19. PANSA, masque de Pan; Rf C ■ VIBIVS • 
C • F ■ C ■ N - IOVIS ■ AXVR, Jupiter Auxur assis A gauche, ia tete radide, tenant une 
patdre et une haste. 

(7) L’histoire des Vibii et de leurs biens aura sa place dans une dude que je 
prepare sur Terracine. 

(8) C. 1. L., II, 2643; V, 3685, 3784, 3783. 
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Trutedius (1), Trottedius (2), Truttidius (3). II existe dans Htaiie 
meridionale ; une inscription le montre a Suessa, une autre a Min- 
turnes (4). 

De mdme le cognomen PREPON se rencontre dans le pays du 
Midi. Je le tronve k Grumeutum en Lucanie, dans le pays de Naples, 
etaussi a Home (5). M. Desjardins a en i’obligeance de m’ecrire 
qn’il figure sur des monuments du Louvre. Seulement il lit sur 
mon estampage PRAEPONS. Ge serait alors i’ unique exemple 
connu de cette orthograpfie, k moins que les inscriptions du Louvre 
ne la confirment (6). Du resle, si Men que je regarde, je ne puis voir 
1’A, ni mdme la place oil le mettre entre le R et 1’E (7); tout au plus 
puis-je supposer l’S a la fin de la ligne, et admettre PREPONS. 

C’est Id une orthographe fautive etymologiquemenl, mais trds pos- 
sible. Elle a pu Stre amende par l’analogie avec d’autres mots latins 
qui ont le gdnitif en ontis,pons surtout, quand on n’a plus pensb au 
grec Ilpeitwv. G’est aussi par analogic que s’est faite la transcription 
Prepo (8), aussi frbquente daps les inscriptions que Prepon (9) ; on 
a transcrit suivant la forme d’aulres nominatil's latins correspon- 
dants k des grecs en wv, p. ex. leo = Xeuv, sans faire attention d’ail- 
leurs que le gdnitif ici n’est plus leonis, mais bien Prepontis (10), 

( 1 ) C.I.L.,1,W9. 

(2) C. /. £., V, 2710. 

(3) 0. /. L., V, 1846, 27H. La gens Trutiidia a mfime son article dans Ligorio 
avec deux inscriptions (Lig., Antich Ms. Turin). 

(4) Mommsen, /. R . IV,, Wifi, 4066* 

(5) Mommsen, L R. N., 334, 2897, 3347; Fabretti, 609-75 ; Muratori, 972-8* 1158-8 

2085-1. * 

(6) Le seul exemple que donne Clarac, Mus. roy, du Louvre , pi. XL VI, n’est pas 

concluant, le mot tout augSnitif, DISMANIBVB 1 C-BELUGI i PREPONTIS 1 
PATER etc* ' 

(7) U seraitbien malaisd, d’autre part, d’admettre un double /E dans une inscrip^ 
tion qui est fort au large sur sa pierre, et qui est d’^poque ancienae 

(8) C. L L*, I, 1210 : 


L’NOVIVS'L’L L* LlBERTxW*/ , f 
PREPO DIONYSIUS 

VNGVENTaRIEI 

Toy. aussi Muratori, 1608-11; C. L L.,IV, 1389; V, 1205, etc. 

(9) C. L L., V, 3319 : V S*L*M | PREPON ET | DOMIT1A | SYRILLA. Vovd 
aussi Mtiratori, 1158-8, 972-8, etc. 

(10) Muratori, 2085-1 : D*M* | GLAVDIA | ARSINOE | PREPONTI I VERNAE | 
SVO | FECIT * Voy. aussi Fabretti, 609-75; Mommsen, L R. iV., 334, 3347, etc. 
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transcrit du grec ^fs-o'vTo?. Les Italians, ignorant I’histoire et les lois 
de la formation phonetique des deux langues, ne pouvaient se ren- 
dre compte que le nominatif grec Staitlapour itp^itovT?. Ils ontob6i 
a l’instinct analogique qui transforme dans la bouche du peuple les 
mots Strangers ou difficiles, et lui fait retrouver dedans, parce qu’il 
les y met inconsciemment'et peu ii peu, des mots ou des Elements 
connus. C’est ce qui fait que la forme Praepons elle-mSme est possi- 
ble. Nous ne l’avons pas ici, certainement, mais elle a dfl. exister, et 
l’on pent fort bien trouver une inscription qui la donne; car nous 
avons dSj& son correspondant fSminin dans la forme iYaepusa (l) pour 
Prepusa — nplitoutra, nom frequent (2). Arrive & la forme corres- 
pondante, le masculin, prSsentant & l'oeil, et surtout a I’oreille, les 
deux mots bien latins prae et pons, sera aussi parfait dans sa trans- 
formation que Albintemelium devenu en italien Venti-miglia , aspa- 
ragus devenu en anglais sparrow-grass, et hemicrania devenu en 
fran^ais migraine. 


N° 4. 

J’ai copid dans la Valle di Terracina, au sanctuaire de S. Silviano, 
une inscription qui est aussi inSdite. 

Elle a servi comme pierre de construction dans le mur qui sou- 
tient la chapelle. On l’y voit, h l’angle de droite, renversee le cdtd 
gauche en l'air. 


F E C 

ANNIA AVGE • SIBIEf 
SATVRNIN AE • L 

Annia Auge (3) sibi et Saturninae libertae. 

(1) C. I.L. Ill, 3186. DIS-M- | L’POMPONIVS J TPEREPHANVS ] POMPONIAE 
| PRAEPVSAE VXO 1 RI BENEMERENTI- Voy. aussi II, 376. 

(2) Le seul volume des 1. R. N. donne neuf Prepusae : 6616, 266/- 2375, 3303, 
5404, 6561, 6562, 6565, 7028. 

(3) Cognomen frequent. On croit m£me lire la forme Aug a sur une inscription 
d’Ateste, C. I. L. V, 2709, et il faut bien la supposer A cause des frequents gtoitifs 
et datifs Augae. De mfime il faut supposer la forme Augen A cause du gdnitif Auge- 
nis et du datif Augeni, que l’on trouve souvent. Ce qn’on rencontre le plus rarement, 
c’est le gdnitif Auges, qui serait celui du grec ACiyp. Il est utile d’amasser beaucoup 
de ces remarques sur la transcription des noms propres. 
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Los lettres paraissont 6tre du commencement du socond si cc Ic. 

II y a encore d’aulres inscriptions incites dans la Valle di Terra - 
dm, sanscompler celles que cache sans doute ce sol absolument rempli 
de restes antiques. Parmi celles qui sont a d^couvert, toutesnesont 
pas faciles i se procurer; pour l’unec’estune raison, pour l’autre 
e'en est une autre. II y en a de compl^tement ruinees. L une, par 
exemple, sur un autel funfiraire, dans la m&me solitude que uues 
numeros 2 et 3, est tout efface ; sur la pierre on voit a peine qu’il y 
a eu de l’teriture, et I’estampage ne donne rien. Tout ce que l’on 
devine, ce sont les deux lettres D M, Dis Manibus, isolees en haut de 
cette surface rase. 

J’esp6re que le present envoi ne sera pas le dernier que j’aurai a 
faire. 


M. R. de La Blanc here. 


BULLETIN MENSUEL 


DE L’AHADLMIE DES INSCRIPTIONS 


HOIS DE KOTEMBRE. 


M. Joseph Haldvy continue la lecture de son mdmoire sur les listes des 
rois de Syrie et de Chypre, tributaires de FAssyrie sous Assarhaddon 
(Assour-TakS-Iddio) et de Sardanapale (Assour-hen-babal) dans la pre- 
miere moitid du vn°si&ele avant notre dre. Toutes les anciennes capitales 
de la haute Syrie et de la Syrie moyenne avaient 6te ddtruites par le vain- 
queur et dtaient devenues k cette dpoque le siege de gou verneurs assyriens, 
administrant le paysau nom du souverain de Niuive. Une inscription trace 
du sort de la ville de Sidon un tableau particulierement lamentable : «J’ai 
pris, dit Assarhaddon, la ville de Siduni, qui est prds de la mer. J’ai dd- 
vaste tout son territoire. J’ai efface toutes les traces de ses habitations. 
Son roi, Abdimilkultu (Abdimeleck), qui sMlaitenfui au milieu delamer 
devant raes armies, je Fai pris cotnme un poisson du milieu dela meret 
jelui ai coupd la tdte. Ses meubles, ses biens, de For, de Fargent, des 
pierres prdcieuses, des peaux de boeufs sauvages, du bois dan , du bois 
lm, des vdtements pourpres et jaunes de toutes sortes, les trdsors de son 
palais en grand nombre, je trFen suis empard. Ses innombrables sujets, 
des boeufs, des moutons, des dnes, je les ai transposes en Assyrie. J’ai 
rassembld tous les rois de Haiti (Syrie) et du bord de la mer, et je leur ai 
fait construire une autre ville (k la place de Sidon) que j’ai nommde Dur- 
assur-hakd-iddin. J’y ai plaed des bommes que j mon arc avait vaincus, 
originaires des montagnes et de la mer du soleil levant, et j’ai institud 
au-dessus d’eux mes agents et mes gouverneurs. » Aucune page d’his- 
toire n’est plus dloquente que cette sdche dnumdralion. 

M. Edmond Le Blant poursuit la lecture de son mdmoire sur les textes 
hagiographiques suspects et montre,par de nouveaux exemples, qu’ils con- 
tiennent des traits marquds au coin de Fauthenticitd et dont le souvenir 
mdritait de nous dtre conserve 

M. Ernest Renan communique des observations sur deux monuments 
ddcouverts Fan dernier aux environs de Larnaca, dans File de Chypre, 
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sur F emplacement de Fancienne ville de Kitium. Ges monuments : pla 
ques de marbre portant inscriptions & Vencre (l’une & Fencre noire, Fautre 
k Fencre rouge), onL malheureusement beaucoup souffert du temps. 
M. Renan en tire cependant piusieurs indications intoessantes. Ges pla- 
ques font partie des collections du British Museum, 

M. Alexandre Bertrand commence la lecture d’une note sur les bijoux 
d'or dGcouverts dans le tumulus gaulois d’Apremont pr£s Gray (Haute- 
Sa6ne). 

M. Tissot a dtd nommd membre libre, en remplacement de M. Labarte. 
Be novembre a eu lieu la stance publique. 


A, B. 
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ET GORKESPONDANOE 


M me Denis et ses fils ont eu Fobligeance de communiques k la 

Commission de gdographie historique de l’ancienne France tous les pa- 
piers laissds par feu M. Denis, de Commercy, qui pendant un demi-sidcle 
a dtudid les antiquitds de la Meuse. Ces papiers contiennent des travaux 
inddits, des notes nombreuses, des plans, des dessins qui seront utilises; 
parmi ces dessins on remarque des reproductions de mosalques et d’ob- 
jets aujourd’hui disperses ou disparus; Fintdrdt qui s’attache k ces docu- 
ments est trop incontestable pour qu'il tie soit pas publid un rapport 
ddtaiild sur ce qu’ils contiennent. 

Nous avons appris avec un vif regret la mort de M. Louis-Eugdne 

Germer-Durand, conservateur du musde et de la bibliotbdque de Nimes. 
Cette perte sera vivement ressentie par tous ceux qui s’intdressent aux 
dtudes historiques et archdologiques auxquelles ce savant distingud avait 
consacrd sa vie. Nd k Saint-Riquier (Somme) le 30 juillet 4812, M.Germer- 
Durand, aprds avoir fait de brillantes dtudes au lyede Charlemagne, dtait 
entrd k FEcole normale; il faisaitpartiede la promotion de 1834. Nommd 
agrdgd de FUniversitd au concours de 1837, il fut successivement profes- 
seur aux lycdes de Nimes et de Montpellier, de 1835 k 1844, puis chef 
destitution libre k Nimes & partir de 1845. Paldographe consciencieux, 
dpigraphiste drudit, il s' est particulidrement attachd k Fdtude des monu- 
ments locaux; les chartes du moyen &ge lui dtaient aussi familidres que 
les inscriptions romaines. Son Dictionnaire topographique du Gard lui avait 
demandd de longues recherches ; il fut couronnd au concours des Socidtds 
savantes en 1863. Les M&moire s de VAcadfonie de Nimes , dont il dtait mem- 
bre depuis 1854, ont dtd enrichis par ses travaux et particuiidrement par 
ses Comptes-rendus annuels des dtcouvertes arcMologiques faites dans le d&~ 
partement du Gard. On y remarque cette recherche minutieuse, cet amour 
de la vdritd, cette sagacitd de bon aloi qu’il apportait dans tous ses tra- 
vaux. Nommd chevalier de la Ldgion d’honneur depuis 1870, il dtait Fun 
des collaborateurs de la nouvelle ddition de YMistoire du Languedoc. Les 
inscriptions latines du pays compris entre le Rhdne et FHdrault ont dtd 
en grande partie imprimdes, par ses soins, dans ce grand ouvrage auquel 
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il a consacr6 les derni&res heures de sa vie. Son fils, M. Francois Germer- 
Durand, continuera cette oeuvre qu’il laisse inachev^e. II est inutile 
d’ajouter que M. Germer-Durand a public dans la Revue archtologique et 
dans un grand nombre d’autres publications p^riodiques plusieurs mt§- 
moires remplis de faits nouveaux et de savantes remarques. En 1873 il a 
6dit6 le Cartulaire de Notre-Dame de Mmes. M. Germer-Durand etaitmem- 
bre du Comity des travaux historiques et prenait une large part k ses 
travaux. A. H. de V. 

M. Emile Taillebois, archiviste de la Soci6t6 de Borda, &Day, vient 

de publier le catalogue m^thodique d’un trdsor de monnaies dn moven 
dge, contenu dans un vase en cuivre, a Aurimont (Gers). Ge trdsor compre- 
nait 3,624 pieces frappSes de i 108 k 1314, dont3,269 royales, 330 fdodales 
et 3 de princes croisGs. Parmi les royales, les plus nombreuses tdaient des 
doubles tournois de Philippe IV, et le denier tournois de Louis VIII, 
Louis IX et Philippe III. Parmi les f£odales, c’6taient les deniers de saint 
Martin de Tours, de P6v6que de Maguelonne et des comtes de Provence 
qui dtaient les plus nombreuses. Par extraordinaire, cet ensemble de 
monnaies, k Perception du denier de Nimes de Louis IX, et de quelques 
yartet6s incites, n’offraitpas de grandes rarett$s ; mais la juxtaposition 
de ces pieces oflre un veritable intdrfit pour aider k la classification des 
monnaies royales ; M. Taillebois a rendu un veritable service en r6di- 
geaut cet inventaire, et nous d&irons que les numismatistes des ddparte- 
ments suivent son exemple,en s’aidant, comme il Pa fait, des travaux des 
savants les plus autoris6s. 

Zeitschrift des deutschen Palcestina-Vereins , volume III, fascicules 

1 et 2 : 

Rapport de M. H. Guthe sur les travaux de la Socittt allemande pour V*x» 
ploration de la Palestine . La soci^td dispose aujourd’hui, grRce aux sous- 
criptions recueillies et k une subvention officielle, de fondssuffisants pour 
commencer une sdrie d’explorations et d’excavalions sur divers points de 
la Palestine ; on y crdera des stations historico-arehSologiques permanen- 
tes. — Karl Marti, les anciennes laures et les anciens monasUres du desert de 
Juda, d*apr6s des communications de M. Schick (mdmoire aecompagng 
d'une carte et de deux plans). — J. Schwarz, Jaffa et ses environs (avec une 
excellent© carte & grande dchelle dress£e par Th. Sandel aux frais du ba- 
ron Von Ustinow. — M. Socin annonce k la fin la ddeouverte d’une ins- 
cription hSbrai’que en caracteres phSniciens, tr$s mutii^e et gravde sur le 
roc, dans un canal souterrain qui ddbonche dans la piscine de Siloam, pr£s 
de Jerusalem. 

Socin, Rapport sur les principales publications relatives a la Palestine 
parues en 1879. — Schick, le Mont des Francs (le Djebel Foureidis au sud 
de Jerusalem), avec deux planches. — Klein, Communications sur la 'die, 
les mamrset les usages des fellahs de Palestine. — Von Alten, la Ville de 
David, la Piscine de Salomon et les Tombeaux des rois a Jerusalem. — Gilde- 
meister, les Tombeaux des Ghassanides dev ant Jerusalem . — Bibliograpbie, 
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Archseologische Zeitung , 1880, 2® cahier: 

Ch. Waldstein, Fragment d’une statue de marbre d Venise (partie inf6~ 
rieure d’une figure de femme, drapGe, qui rappellebeaucoup des figures 
des frontons du Parthenon; pent a\oir appartenu au fronton occidental, 
oft elle aurait 6td plac6e a cGLd du Ltfphise; en tout cas point de marbre an- 
tique qui se rapproche plus des statues des frontons, et dont le style porte 
mieux la marque de Pdcole de Phidias). — A. Conze, Sur V authenticity d } un 
vase d'Argos (un bois). — A. Michaelis, T6te tragique (planches 8 et 9 
et deux bois). — R. Bohn, le Temple d’AtMn6-NiM , de F&ge des pelits 
degrtis qui se trouvent entre Faile m^ridionale des Propyl6es et le temple 
d\Aih£nt*-Nik6. — F. Hultsch, les Mesures de longueur employees dans la 
construction des temples grecs. — G. Treu, les (Euvres de Scopas dans le 
muste de Piali. — Melanges : P. Weizssecker, Des statues d’JEgion . — 
G. Koerte, NiM et Linos . — G. Loeschke, la Catagousa de FraxiUle . — 
Rapports : Acquisitions du Musde britannique dans Fannie 1879. — Stance 
solennelle de l’lnstitut archSologique k Rome, 28 avril 1880. — Stances 
de la SociStd arch^ologique k Berlin, de mai k juillet. — Les fouilles 
d’Olympie : Rapports 43 A 45.-— Inscriptions d’Olympie, 303 k 365. — 
Rapport sur F activity de Flnstitut archdologique du l er aoftt 1879 jusqu’a. 
avril 1880. 
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Histoire grecque, par Ernest Curtics, traduite de Tallemand sur la cinquifeme 

Edition, par A. Bocch£~Lbclercq. — Tome I et fascicule X du tome II; Ernest 

Leroux. 

La meilleure histoire gdndrale de la Gr£ce que notre si&cie ait vu pa- 
raitre est certainement celle d’Ernest Curtius. Le savant professeur de 
Berlin a porld dans la composition de ce travail une varidtd de connais- 
sances que ne possddaient au mdme degrd ni Thirwall, ni Grote, ni aucun 
*de ceux qu’a tenths la mtoe ambition. Son Education littdi'aire dtait 
excellente ; il avait dtudid lapbilologie classique sous les maitres dminents 
que rAllemagne pouvait lui offrir il y a une quarantaine d,’anndes ; il 
avait 6td l'dldve d’Ottfried Muller, de Boeckh, de plusieurs autres dont le 
nom pourrait dtre cite avec honneur mdme aprds celui de ces drudits de 
premier ordre. Tout jeune encore, au sortir de 1’universitd, il avait 
voulu ajouter k ce qu’enseignent les livres l’impression que fait sur un 
esprit sensible et Men prdpard la vue du thd&tre mdme sur lequel s’est 
ddveloppd le peuple qu’il s’agit de connaitre. 11 Gtait de ce voyage en 
Grdee qui a cofltd la vie & Ottfried Muller ; plus heureux que son maltre, 
il en a rapports cette inldressante description du Pdlopondse qui est 
encore aujourdTiui le meilleur guide de quiconque veut visiter cette 
contrde; ceuvres d’art, textes graves sur le marbre ou le bronze, 11 a 
tout examine, tout mis & profit. Depuis lors, il n’a jamais dtd longtemps 
sans retourner en Grdce ; avant mdme que Py appeMt, presque tous les 
ans, la grande entreprise des fouilles d’OIympie, dont il a dtd le promo- 
teur et dont il a eu la haute direction, il y est revenu k plusieurs repri- 
ses ; il a vu de ses yeuxtout ce que Ton y a ddcouverl de nouveau depuis 
une trentaine d’anndes. Ces voyages, l’dtude de tous les grands musses 
de l’Europe, les fonctions qu’il a remplies k Berlin comme conservateur 
du musde, ont fait de M. Gurtius un des premiers archdologues de rAlle- 
magne. Il a pratique les monuments figures sans se perdre et s’arrdter 
dans le detail, comme tendent k le faire certains de ses compatriotes ; 
qu’il traite une question d’dpigraphie ou qu’il derive quelque ohjet anti- 
que rdcemment ddcouyert, pas un de ses travaux qui n’aboutisse k 
quelque apergu vraiment neuf et original sur le ddveloppement du gdnie 
grec et sur les caractdrespropres de telle dpoque ou de tel sidcle. 

M. Curtius dtudiait ainsi 3a Grdce sous tous ses aspects; il pdndtrait 
aussi bien celles de ses pensdes qui se sont traduites par ^architecture, 
la peinture et la sculpture que celles qui se sont exprimdes k Paide de 



BIBLIOGRAPHIE. 


381 

Pdcriture, soit dans les ouvrages de ses pontes et de ses historiens, soit 
dans les textes gravds sur le marbre et ie bronze. C’est lei cd qui donne & 
son histoire une couleur et une richesse d’aspects quo Ton ne trouve chez 
aucun de ses prdddeesseurs. €e qu’il dit desarts et deslettres n’est pas 
une sorte de hors d’oeuvre ou de placage, empruntd k des ouvrages de 
seconde main ; ce sont des Yues propres k Pauteur, ce sont des iddes et 
des jugemenls que lui a suggdrCs Pdtude personnelle des restes de la 
plastique grecque ou la lecture des chefs-d’oeuvre de la podsie ; il sail, il 
sent par lui-mdme et pour son propre compte. On a contestd, on contesr 
tera telle de ses assertions sur un point d’histoire politique, telle de ses 
vues sur des questions ddlicates etdouleuses; mais l’impression gdndrale 
est fiddle et vraie; elle le res tera, quand mdme telle erreur de detail 
serait prouvde. Nulle part la Grdce ne reYit mieux qu’ici, dans Pumtd de 
son fdcond gdnie qui se manifeste, sans s’dpuiser, de tant de mani&res 
diffdrentes ; nulle part on ne saisit mieux la marche deson ddveloppement 
organique, la nature des influences qu’ii a subxes, et la puissance qu’elie 
a ddpioyde pour transformer les dldments dont elle s’emparait et pour 
ddgager son originalitd de toutesles legons qu’elle a regues et de toutes les 
imitations auxquelles elle s’est d’abordtrouvdeassujettie.D*autres,eomme 
Grote, ont dcrit surtout Thistoire des institutions de la Grdce, de ses 
guerres, de ses luttes politiques, de ses capitaines, de ses Idgislateurs, de 
ses orateurs ; e’est Thistoire mfime du gdnie grec qu'a entreprise M. Gur- 
tius, et il a rdussi dans cette difficile entreprise. 

Ces bautes et rares qualitds se rdvdlent dds les premieres pages, que 
nous avons sous les yeux. On liraavee le plus vif intdrdt le beau chapitre 
par lequel s’ouvre le livre; il est intituid : lepays et $es habitmiS'Qixyaent 
partoutles souvenirs et les observations du voyageur intelligent et curieux 
qui a parcouru la contrde qu’il ddcrit et qui a dtd frappd de ses carac- 
tdres climatdriques spdeiaux, qui a respird 1’air de TAttique et navigud 
dans la mer Egde. JSst-ii possible, pour ne citer qu’un trait, de mieux 
ddfinir l’Asie Mineure que ne le fait Tauteur dans ces quelques lignes 
(p. 6): « G'est avec raison que cette portion du continent, malgrd sa 
forme pdninsulaire, porte le nom d’Asie Mineure ou Petite Asie, car elle 
reproduit les puissants gould Yemenis de l’Asie antdrieure. G'est un Iran 
en miniature qui se dresse au milieu de trois mers, formant un plateau 
d’un seul bloc, difficile d’accds, sur lequel on respire un air froid et sec, 
couvert qk et Ik de plaines pierreuses et arides, mais aussi de terrains 
ferliles capables de nourrir de fortes et puissantes races. » 

M. Bouchd-Leclercq, professeur suppliant k la facuitd des lettres de 
Paris, avait dtd frappd de ces rares mdrite3 et desirait depuis longtemps 
nous faire connaitre cette oeuvre remarquable; il a enfia trouvd un ddi- 
teur intelligent et hardi qui lui en a fourni les mo yens. Depuis plusieurs 
anndes, cette histoire dtait Iraduite en anglais, et on ia traduit, mainte- 
nant mdme, en ilalien; il dtait vraiment regrettable que le public Iran- 
gais ue 1’efit pas encore k sa disposition et qu’eile ne ffit connue chez 
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nous que d’un petit nombre d’6rudits. Nous devons d’autant plus de re- 
connaissance k M. Bouch6-Ledercq, qu’il est lui-m6me auteur de travaux 
originaux d’une grande valeur; son Bistoire de la divination dans Vanti - 
quite, dont trois volumes ontparu, le classe parmi les 6rudits qui semblenl 
plutGt destines & se voir eux~m6mes traduits par les Strangers qu’& faire 
1’ingrat metier de traducteur. 

Est-il besoiu de dire que M. Bouch6-Leclercq a pris sa t&che tr6s au 
s6rieux?La languede la version frangaise est vive, claire et courante; on 
croirait presque, en lisant cette traduction, que Touvrage a 616 pens6 et 
6crit en frangais. LrAdition frangaise a m6me sur 1’original un avantage 
qu’appr6cieront tous ceux qui ont eu & se servir du texte allemand. 
M, Curtius, quand il a congu le plan de son livre, a d6cid6 de rejeterles 
notes & la fin du volume; il pr6tendait se distinguer ainsi tout d’abord de 
ceux de ses compatriotes qui ne savent pas composer et qui noient le texte 
dans des notes par lesquelles sont souvent pris les deux tiers de la page. 
Artiste et lettr6, il s’astreighait ainsi & pr6senter un recit d’une lecture 
agr6able, qui s’adresserait 6. tous les esprits cultiv6s plutOt qu’aux 6ru- 
dits de profession. L’exemple 6tait bon, et il a profit6 a plusieurs des 
savants de l’Allemagne contemporaine ; mais Tauteur avait peut-6tre 
d6pass6 le but qu’il se proposait d’atteindre; il avait 6t6 emport6 trop 
loin par le d6sir de r6agir contre des habitudes f&cheuses. Des notes 
courtes et sobres, des renvois aux auteurs originaux sont parfois bien 
utiles pour permettre de v6rifier telle ou telle assertion qui* s’6eartant 
des id6es gen6ralement regues, surprend le lecteur instruit et lui inspire 
le d6sir de remonter aux sources ; mais le lecteur renoncera souvent & 
ces vel!6it£s critiques s’il lui faut aller cbercber p6niblement k la fin du 
volume, parmi quelques centaines de notes, celle qu’un num6ro d’ordre 
rattache au passage qu’il s'agirait de contrOler. Tant que la note reste ce 
qu’elle doit 6lre, une citation exacts d’un titre d’ouvrage ancien ou mo- 
derne, un bref 6claircissement, c’est plac6e au bas de la page, en regard 
m6me du passage auquel elle se rapporte, qu’elle a toute sa valenr et 
toute son utilit6; d6s qu’elle est courte, d6s que les id6es qui doivent 
trouver place dans le texte ne sont pas comma soutir6espar ^annotation, 
aux d6pens de ce texte, les notes n’emp6chent pas ^exposition de garder 
son caracl6re litt6raireet ne lui enlfcventrien de soncharme. M. Bouch6» 
Leclercq a done eu grand raison de renoncer & la disposition que M. Cur- 
tius a gard6e dans toutes ses Editions successives (la traduction frangaise 
est faite sur la cinquteme Edition). Il a 616 prendre chaquc note 6. la fin 
du volume et l’a rattach^e a la partie du texte qu’elle concernait; il l’a 
remise k sa place naturelle, au bas de la page. Son travail s’en est trouv6 
augment6; mais le livre abeaucoup gagn6 k ceremaniement, qu’imitera 
t6t ou tard l’6diteur allemand. Enfin, avec le premier fascicule du 
tome II, M. Bouch6-Leclercg a fait paraitre une int6ressante preface oft 
il expose, en quelques pages fermes et pleines, les avanlages de la me 5 *- 
thode qu a suivie E. Curtius et les m6rites de son oeuvre. 
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Nous ne pouVons que souhaiter k cette publication si utile un heureux 
succ£s. L’dditeur frangais et le traducteur poussent activement l’impres- 
sion. Sept fascicules se sont succdde en guelques mois ; le premier volume 
est deja tout enlier sous nosyeux, avec la preface qui en dtait Pintroduc- 
tion naturelle. Cel ouvrage doit trouYer sa place dans la biblioth£que de 
tous ceux qui s’occupent de Pantiquity ; sous le vAtement si frangais que 
lui a donn6 son habile traducteur, il doit mfime p6n6trer dans les classes 
de nos lycdes. Les jeunes gens le liront avec plaisir; les yrudils y trouve- 
ront toujours quelque chose k apprendre et quelque utile suggestion k 
recueillir. A tous ceux qui Pouvriront et qui le m6dileront, il donnera le 
goht de la Gr&ce ; il la leur fera mieux connaitre et mieux aimer. 

G. Pebrot. 

IPAvesta, Zoroastre et le Mazdeisme, par Abec Eovelacqoe. Paris, 
Maisouneuve, 1880, pp. 522. 

M. Hovelacque entreprend d’exposer dans ce livre la doctrine de 
PAvesta considdrde en elle-mAme, sans rechercher ni d’ou elle vient ni 
ce qu’elle est devenue, et en laissant de cOte « les pr^cddents et les suites 
du zoroastrisme aucien » (avant-propos). 

Dans une introduction dtendue (3-97), Pauteur raconte Phistoire des 
dtudes relatives au zoroastrisme, avant et depuis la ddcouverte des livres 
sacres par Anquetil. L’dnum6ration des travaux de ces deux pih'iodes est 
tr£s complete et les jugements de Pauteur se recommandent par leur 
stride impartiality. Nous ne voyons pas de travail vraiment important 
'qu’ii ait omis; Ton aurait peut-Otre voulu un mot sur Erskine, dont les 
attaques contre Pauthentieity de PAvesta sont conduites avec beaucoup 
plus de sens et de talent que les divagations cic£romennes de Meiners. 
Comme Pouvrage de M. Hovelacque aura certainement une seconde Edi- 
tion, je lui signalerais aussi un desideratum; ce serait une liste complete 
de tous les passages relatifs aux Perses qui se trouveut chez les voyageurs 
du uioyen Age et des temps modernes josqu’A Anquetil. 

Un Corpus des Parsica de cette pdriode jetterait plus de jour qu’on n’i~ 
magine sur bien des obscurity. Autre addition, non essentielle d'ail- 
leurs, et plus intdressante pour Pamateur que pour Pyrudit : le Par- 
sisme dans la littyralure, des GuAbres de Voltaire k PArimanes de Byron, 
en passant par les « Adorateurs du feu » de Moore. 

Dans le m£me chapitre, M. Hovelacque dtudie la question de la mdthode; 
il se decide, comme de juste, en faveur de la myihode dont Burnouf a 
pos£ les lois et donnA PeXemple. 

Dans le livre l 6r (pp. 97-150), Pauteur traile de Pytat des textes zends, 
de Petendue probable des texies primitifs, deleur contenu actuel, et ilen 
donne une analyse soinmaire (dans Pindication des manuscrits, signalons 
Pomisdon de la grande collection de Haug a Munich). Quelques pages 
sur les GAthas, la partie la plus archalque et la plus obscure de PAvesta, 
mais qui, comme Pobserve justement M. Hovelacque, ne renferment pas 
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uu systdme different du reste de TA vesta. Rdsumd des renseignements ld- 
gendaires sur Zoroastre, doutes sur sa personnalitd. 

Le livre 11 estconsacrd aux dieux etauxddmons dumazddisme (pp. 150- 
327) ; M, Hovelacgue les passe en revue Tun aprds l’autre, et resume leurs 
attributs d’aprds les textes , dont il donne des exlraits abondants, Les tra- 
ductions suivent en gdndral cedes de M. Spiegel : elles sont littdrales sans 
cesser d’etre lisibles. L’ auteur a soin de rapprocher des textes, toutes les 
fois qu’il y a lieu, les renseignements Spars dans les dcrivains anciens et 
chez les voyageurs modernes, de sorte que le lecteur a pour cheque per- 
sonnage i’essentiel des informations indigenes et Strangles (sauf les sour- 
ces musulmanes et armdniennes). 

Le livre III (327-373) dtudie la conception du monde dansTAvesta (Rd- 
vdlation, Creation, Sort de Thomme aprds la mort, Resurrection). 

Dans le quatridme et le cinquidme livre nous faisons connaissance avec 
la Loi proprement dite, lois de puretd, lois du culte, cdrdmonies et usa- 
ges (naissance, mariage, fundrailles, etc.), enftn avec la morale maz- 
ddenne. Ce dernier chapitre est unpeu dcourtd; M. Hovelacgue s’est bornd 
A la morale personnels ; l’onaurait ddsird guelgues renseignements sur la 
morale civile et publique; le Vendidad en fournit un certain nombre. 

Cpmme on le voit par cerdsumd, M. Hovelacgue refait ce qu’Auquelil 
avait fait il y a unsidcle dans ses Bxposds du 3 e volume de son Zend-Avesta . 
II n’y a pas eu depuis, en France du moins, de travail analogue fait avec 
competence, et 5L Hovelacgue a combld une lacuna sensible par cet ouvrage 
judicieux, quo le lecteur non specialists pourra consulter sans defiance. 
Vauteur n’a point aspird A dormer des vues originates et nouveJles, et, 
en laissant de c6td toute recherche sur les origines historigues du syst&me, 
il s’est privd de la faculty d’expliquer bien des choses gue la comparai- 
son dclaircit aisdment ; dans les limites mduie oh s’est renfermd 1’anteur, 
les questions controversies ne sont pas toujours exposdes avec toute la net- 
ted ddsirable, de sorte gue les solutions prdsentdes manguent parfois de 
fermeld. Ce n’en est pas moins un livre trds utile et conscicncieux, appeid 
d faire connailre d’une fagon plus exacte au grand public les grandes 
iigues du systdme et les questions essentielles, et qui fait grand bonneur 
d i’exactitude et d TimpartialUd de l’auteur, James Darmesteter, 
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